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soMMAiRiV'**.:V'.?*':-; V ** , 

État cle TEnrope et de la France en particulier »*iH)^B le i8 brtt« 
maire. — » Bonaparte propose inutilement la paix i rAngleterije et 
à rAntriche. — Il pacifie la Vendée rallumée par la loi des ôtagea 
et les victoires de l'Étranger. — Plans et préparatifs du premier 
consul. — Ses procédés envers les prisonniers russes décident 
Paul 1"' à se rapprocher de lui ejt à quitter la coalition. -^ 
État deTltalie^ de la Hollande et de la Suisse; révolution du 7 
janvier. 

Plan des Alliés { les Anglais veulent porter ao mille Hommes à 
Minorque; on leur suppose des projets sur la Provence et 
Toulon. — Ils prennent à leur solde les contingens de Bavière » 
Wurtemberg et Mayence. 

Masséna,qui a remplacé Championnet, est attaqué sur T Apennin, 
et coupé de sa gauche : les efforts de Soult sur Sospello « et de 
Suchet vers St -Jacques, ne peuvent rouvrir les communica- 
tions ; Masséna rentre dans Gênes , et Suchet se retire sur le VaV, 
*l>^ 16. 1 
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«près plusieurs con&bats. — Blocus et belle défense de Géûts. 
— Suchet défend le pont dn Yar contre Elsnitz. — Une armée 
de réserve se .forme à Dijon, — Berthrer remet le porie-feuille 
de la gàérrèft iCamot , et va en ptendrè le commandement. 

Morean'fait déboucher sa ganche de Kehl, ponr tromper l'en- 
nemi , tandis que le gros de fermée passe le Rhin entre Brisach 
et Bàle ; Lecourbe le franchit à Diesenhofen. — Après ayoir battu 
Sfi^ à Eto^«n f k llwsikîi'ch «t à BibeHch 9 Morean détache 1 5 
mille hommes sous Moncey , pour renforcer Tarmée de réserve. 

jCelle-ci franchît le St.-Bernard et le Simplon, pour se jejter sur 
les communications de fiélas, qui guerroie sur le Yar. — Diffi- 
cultés-que le fort de Bard oppose è la marche des Français. — 
Lannes emporte Y^rék , et bat fia^dick.sur la Chiusella. — Thu- 
reaÂ.«'empare de Suze. — Les généraux Kaim et Zach , trompés 
par* ce|t*e.|ittaque« se ptfnifàt'stir tè point. — Mêlas accourt de 
Nice*à*rpr9i9 mais persiste è laisser Elsnitz sur le Yar, et Oit 

^ af|p^tJlM|^£i»^^ ii'aiMéëTrarnçaiée s'arance sur le Tésin, et passe 

•*.çe1fç>Vivière è*l'Vnrt)igo et Bnfalora. — Wukassowich se replie 
*\/4erri2M]i^AHda/i^*ErMriè de Bonaparte è Milan. — Moncey dé- 
*bt»Mfae.^>i«-;i»t./Gt«CH^ , sur Bellinzone et Yarèse. 

Mtasêni^tf^jp^lséJpBT la «tamine , rend Gènes au général Ott , et 

Sbtien^ k^llbe/té de se retirer. — Suchet pousse Elsnitz de la 
loya sur^Q^iàea , puis s'avance vers Savone au moment de 
Tévactiatîon. — 'Dùhesme marche sur Brescîa et 'Crémone. — 
I)ans ces eiitrëif^rtes,'Lahnéspasse1e'Pô aù-âessous de Pavie. — 
ïlui^t s'emparé'de'la 'tête de pont dé 'Plaisance , et y passe le 
ti'éuve. — 'Oit , accouru trop tard de Géne^ pour sauver ces 

ÎSôstés imporfàns , est battu è Gastéggîo. — Mêlas rassemble ses 
orces'à Âlexahclrie.— Bonaparte, qui lui suppose un projet con* 
traire, est en quelque sorte surpris dans les plaines de Marengo* 
—bataille de Màrengô. •s—'Convéniîoh mémorable» qui en est le 
résultât — L'Italie Éeptenfrionale 'est évacuée par lés Autri- 
cliiens : iTufîn ,'b^éne5, Alexandrie «'ïortonfe, Coni| tPizziglie-' 
tone et plusieurs autres place» sont refnises adx Français avec 
MfBùô pièces ^e canon.— Àbércrômbie, iacconru trop tard de 
!Mihorque.à1[ï'énes, trouve cette placé au pouvoir de'Suchet. 
L'armée (la Rhin n'est euère moins'henrense, Ittoreau continue sm 
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marche TÎctoriense. — Kray se replie sur le camp retranché 
iâ*Uim : il reprend un moment roffenslve , et se jette sur la gau- 
che des républicains, séparée du centre parTUTer. — L*archiduo 
Ferdinand attaque Ste.-Suzanne à Erbach ; mais Sjt.-Cyr étanf 
«cconru à «on soBtietk^ les Aut«io)|*eBs.se r^ik^o^. — La droite 
de Moreau s'étend jusqu'à 'Augsbdoi^. -^ Kray eh profite pour 
assaillir Richepanse, qai a succédé k Ste.-Suzanne. — Il est pres- 
que enloi^ré à^ C^uj^ei^ze}!^ .ro^ lâi^d^isii}^ j^efç'tôle à SQA\M- 
cours pai^Kii;chberg,.^ledégfige heureti^èi|i\^nt. 
ifforeaii sé décide à m'anosiiTrer sur les communications de Kray y 1/ 
pour le forcer à quitter soti eamp i'etnrâché^ d*mB»^'el à' llVrer 
cette placée ses propres- forces. — • Marche des Français par 
Augsbourg sur Dtllingen. — Passage du Danube k Bleinheim. ^ 
Scî»tteiy «st hàiï9L\'k Jbclubtti. -^Kri^i^f .oBplMryw ^»»m^fL^}» 
forcée sur Nof d|ii^ei^ ei; Neuh^ui:g„Q,ù,iL rppf^ffi h paqu^^esy 
attaque la droite, <fe Mqreau é Oberhausen. — Belle défense des 
' clîvisfonsMorit'rîchàrÀ'et'Grancfjeân. —'Retraite' des AûtrldSiSnft 
«nr IngoistiKl«ë«lt^j^tJ^i«TO s*tMbtfe'4(irtlAiittblià4-Ckimèait 

co^f^e en profite poiir se rabattue coi^tre Feldkirch. 
Ëvénem^ns sur les Morris du Mein; ubé petite armée galIo-bWtavè , 

coimmandée par Àugeirèau, 9*avim€é%n'PîtiiicôU?èfoùr'ép^ièyé^ 

•Moftau. v^ ÂmùulÊçm d«{ JhrtA^tîi m o ^ m t «. ; r • < ' ; r ^ 

JÈut 4e. .f Egypte j«i:jsJK4éher. — ^Notivellft ftx^é^^Mon des Turc* 

pour y pénétrer par le désert. — Bataille 'd*Héliopolis. — Assas- 

«Saar de KlébW/^ Affaires tnaritimèfi. ' ' 

' . ' '• ' ■ ' '/' ' .^*.> 1 '^' . ..^ Ji.) p w .'i I '• ^ * ' .*'• Or* '■ 

*;; .i " ,>('•»• • •• nu i:i\ i. . .- - ':i.; . . 

'.•■ i*'\ ■■ ' ■ J;> çri't'/'' ' • ' i^ t'\ ■ ;:;:.!,,": 

.. t- ' j oîv... ■ ..! . ::r:.: ^'i .!>•;;., ; '.:r, -• *> 
.* . . n-y:.... 1 ' . . '::";';'-: ri :• .• .0'"j(^.- ' 



4 filSToiRK DES GUERRES DE LA HéVOLtTlÙff. 



:, CHAPITRE XÇIX 

'Ét&t deV'Eûrope; et de la France en particulier, 
après fe iS hrunïàirè. -^ Plans et préparâtes 
\ des puissancesMUi^érmtes., ■..,.,. 



m 



hoiTs avons retracé à la fin>da volutne précé* 
idràtlVudàcieux éoup-de-maiil 1^^^ le gé- 

néfal Bon^parl:^; à la tête (j^s affaires, et ren- 
versa réd^iee lOonsUtotionnel de l'an .3» 
" A partir tle cette épaqtie, le-gouvériieBafënt 
r^^^^icain n'exista^ ^ué dé nom; la domi- 
u^tiou yigoureusf3n4'im guerrie? succéda ayx 
convulsions périodiques et - aux abus de Ja 
souveraineté populaire. Il nous rëàte à dire bar 
quels moyens un |}pmme . accouru seul ad tra- 
vers des croisières ennemies , sans autre force 
que sa personne, et sans autre ressource que son 
génie, releva en un clin-d'œil une nation af- 
faissée par de si longs malheurs , et changea en 
peu d'instans la face politique du continent. 
Avant donc de reprendre la chaîne des événe- 
mens militaires, il importe d'examiner l'influence 
que la journée du i8 brumaire exerça sur lès 
rapports de la France avec l'Europe , et sur la 
situation intérieure de la république. 
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Une rçvolption qui présentait, un «caractère siEfTeuduiS 
différent de celles qui l'avaient précédée, d^vait *''^™*"® 
exciter vivement l'attention des cabinets» d<$puis l'Angleterre 
si longrtemps fixée sur. les débatS: intérieurs de 
la France., En détruisant les espérances des.jTac- 
.tions.que la faiblesse et Fimpéritie du directoire 
avaient ranimées , elle enlevait aux ekinemis ex- 
térieurs de ia . république le plus solide point 
d appui de leurs combinaisons. 

La dictature remise aux âiains.d'un capitaine 

' qui avait fait en plus d'un g^nre ses .preuves 
d'habileté et de génie, assurait à la nation rem^» 
ploi ie mieux dirigé de ses ressources; et la con- 
fiance qu'iuspiiçaît généralement le nouvel ordre 
de choses , : devait leur donnei' Mu plus enûer 
• développement. .■'..,»■ 

Le ministère, britannique calcula rapidement 
les conséquences, probables du .18. brumaire; 
mais fidèle au systèôae suivi ju^qu'^lors^aveai^ult 
de persévéreujoe de ne faire la peix i»vec la France 

.' qu'après l'avoir hiiptiliée V ^^'^^ vit: dau&içqt^évé* 
neinent qu'un motif de pliis pour coniiniiei?iI^ 

. guerre. . La rétroces^ioU de :1a Belgique, la re- 
nonciation de la république à l'influence qu'elle 
exerçait sur la Hollande , épient» dpps la pensée 
de Pitt, la condition sine qud mn de tout arran- 
gement pacifique : etcependafit les circonstances 
: abtiielles ne permettaient pas d'espérer que les 
consuls consentissent à se départir des avantages 
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acquis par le traite de CampoMFormio. Eii wap- 
pôsàni, en effet, jque les«acdèBrëcefti»eot obte- 
ntis en Suisse et en Batarie eussent ^lë iusixffî^ 
sans pour' compenser la perte de Tllati^, et 
balancer l'éflfet ées rerers de la campagne précé- 
dente, pouvait-on attendre de fionapanè, d*a-. 
p'ès sa position et son caractère personnel , qu'il 
détruisit lui-ii»éme son propre ouvrage, qu'il 
perdit l'immense ^pulârîté dôM il Jouissait , 
en signalant le d^ut de son admiûistraftioh ; 
par des traités hnmilians? Le tabiiàet de St.- ' 
;f aînés ne d^espéî^it paS d'ailleurs atteindre 
par lès àtmes ^e qu'il ne pouvait se flatter 
d'obtenir par la voie des négociations. Le prisme . 
des passions ' haineuses lui nM)ntrait'la Franee 
épuisée d'hommes et d'argent y incapaWé de;* 
recruter et de payer ses armées, ses financies. 
délabrées^ son crédit anéanti , et, pour comble, 
de maux, le feu de là guerre dt>le r^llunt^ paft 
les mesures ise^alfoires et ^liatrtices du dir^ét 
tbite, menaçant d'embraser id(e ntttreeau les M- / 
pàmemens de r Ouest. 

Les plans consignes dans les niémoii^es deu • 
cheFô alliés pinîiiiivent que,' $11s regardaient Je 
gouvernement dés ciDnsuls -comme jilos /vigôct* ., 
reuk que celui \}tt dii^ectoitè, 4îs ni le^^ikJnsicfè- 
raieut pas moins éomme un ëtat violent 'ft-pei^T 
sagér. En effet, tendis que l'Angletpïtre troui^aît. 
le<lédommÊigetnent de ses elfortd dê^^ le$ ba^ 
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nëfieds d'ua commerce qui recevait de la gaerve 
uae impulsion nouvelle, la France ^ iBca^am*' 
meut affaiblie par ses victoirea ûO|nme pav se^ 
refers , semblait devoir en déiBitive périr â^é*' 
poisement fii succomber ^ des partes sans oom^ 
penidtions. 

Telle était la perspective à Jaqudlle so^risit Bonaparte 
l'ambitteua Us de lord Chatam, et la cootinua* up^îx^a 
tionde la guerre éUut irréToeablemenl arrêtée '^'>>^«'''^g^^ 
dans sa pensée ,lQrsque Bonaparte , s'él^v^ t aii- 
dessps des formes établies, écriTit directement 
au roi Georges pour lui proposer la paix. Dans 
cette pièce extrafdi^lomati(|ae , i) annonçait ce le 
^? désir sincère de contribuer eâ^cacempnt pour 
n la seconde fois à la pacification générale , par 
91 une démarche prompte » toute de codfianoe ^ 
» et dégagée de ces formes qui , nécessaire^ 
» peut-rétre poor déguiser la dépendant def 
» Etats faibles, ne décèlent dans les Etats forU 
}) que le désir de se trpmper. i» 

Ceque nous avo^s dit plus haut, £»t assee pirésr Réponse 
sentir Fissue d'unç démarche pl«s.lii(bile, peut- ^^fi^^^^ 
être, qu!eUe n'était çincère. Lord Grenvil le rA- GrenviHe.v;-/ 
pondit À la lettce du premier conseil par i;ine note 
dont le langage , empreint d'aigreur et de Yior 
lence , laissait peu de place à l'espoir d'unrap«- 
prochement. Afieclant dacroir^ que rien n'était • 
changé en France depuis le 18 brumaire , il allé^ 
guait l'impossibilité de traiter tant que le systè^pe 
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reToliitîoimaire y prévaudrait. Il énamérait avec 
complaisance les avantages qui résulteraîem 
pour elle et pour l'Europe du rétablissement des 
Bourbons sur le trÔAe ; m^is sans prétendre pres^ 
crire à la France une forme quelconque de gôu-' 
vernementj il déclarait que la cqnviction ^un. 
changement ne pouvait résulter que de Vexpé- 
rience et dé l'émdence des faits. Un tel langage 
était sans dofute étrange de la part d'un minis^ 
tère qui, trois ans auparavant, avait consenti à 
traiter avec le directoire et même à lui faire ded 
avances. Le 'ministre français Talleyrand en re- 
leva Tinconséqùence dans uiienote, où après 
avoir répondu par des récriminations aux plain- 
tes de lord Grenville , il fit voir que les reproches 
adressés aux gouvernemens révolutionnaires ne 
pouvaient tomber sur le premier consuf; il pro- 
posa en même temps la conclusion d'un armis- 
tice, et l'ouverture de conférences pour la paix; 
Il était trop évident que la proposition au, 
l'établissement des Bourbons , adressée à l'ambi- 
tieux conquérant de l'Italie, à l'instant où il 
venait d'être revêtu de la pourpre dictatoriale^ 
n'était qu'une ruse diplomatique. Aussi les pro- 
positions du ministère français. a jant été reje* 
tées , la négociation n'eût pas d'autres suites. Le 
cabinet britannique en porta les documens offi- 
ciels à la connaissance du parlement, par un mes- 
sage qui donna lieu dans les deux chambres à 
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une discussion fort animée. Dans ces débats 
comme dans les notes échangées, le BDtinistère 
insista sur la nécessité de rétablir la monarchie 
en France , détour machiavélique dont Tunique 
fin était d'encourager les efforts des royalistes 
de rintérieur , qu'on se proposait d'appuyer par 
de nouveaux secours. Au reste, dès accusaftions 
vagues , des invectives déplacées contre le pre- 
mier consul furent les principaux moyens ora* 
toii^es déployés par les champions du ministère 
contre lesquels échouèrent encore une fois l'élo- 
quence et te patriotisme de l'opposition* 

Ce résultat était tout ce qui pouvait arriver 
de plus heureux dans Tintérèt personnel de Bo- 
naparte, puisque dans l'état des choses, il ne 
pouvait accepter aucune des propositions qu'on 
ent été à même de lui faire. II n^n déguisa point 
sa satisfaction au ministre Talleyrand : Ces gens- 
là ne pouvaient rien faire de mieux pour nos 
intérêts^ lui disait-il; iZ; nous eussent fort em- 
barrassés en montrant de la modération. . 

Aussi ne tarda-t-il pas à tirer parti de ces cir^ 
constances , en adressant à la nation la proclama* 
tiôn suivante , qui ne semblait pas moins desti- 
née à produire de l'effet sur les différens Etats 
du continent. 

FftANGÀIs! 

4c Yous désirez la paix ; votre gouvernement 
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» la déstre avec plus d'ardeur encore» ^$ pre« 
D miers vœux , ses dëmarehes constaules ont été 
» pour elle. Le mbistère ai:iglais la repousse; 
» le ministère anglais a trahi le secret de son 
» horrible politique* Déchirer la France 9 dé* 
)> truire sa marine et ses ports , Tefiacer du ta* 
» bleau de l'Europe, ou l'abaisser au rang des 
» puissances secondaires; tenir toutes les na- 
y> tions du continent divisées , pour s'emparer 
3) du commerce de toutes et s'enrichir de leur)» 
» dépouilles ; c'est pour obtenir ces a0reux 
3) succès que l'Angleterre répand Vor , prodigue 
3) les promesses, et multiplie les intrigues» 

n Mais ni l'or, ni les promesses, ni les in tri- 
3) gués de l'An^eterre n'enchaîneront à ses vues 
3» les puissances du continent Elles ont entendu 
» le Toeu de la France; elles connaissent la mo* 
31 dération des principes qui la dirigent ; elles 
3> écouteront la voix de l'humanité , et la voix 
3» puissante de leur intérêt. 

» S'il en était autrement, Je gouvernement^ 
3» qui n'fi pas craint d'offrir et de solliciter la' 
D paix , se souTiendra que c'est à von^ de la com* 
>ï mander. Pour la commander^ il faut de 'Var^ 
n gentjdufer et des soldats î 

3) Que tous s'empressent de payer le tribut 
» qu'ils doivent à la défense commune ; que les 
3) jeunes citoyens marchent : ce n'est plus pour 
3> le choix des tyrans qu'ils vont s'armer, c'est 
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» pour lagapftntie de ce qu'ils ont de plus cher; 
9 c'est pour l'honneur de la France; c'est pour 
H les intérêts sacrés de l'htinsanité et de la li- 
n berté. Déjà Jes années ont repris cette «tti- 
3» tilde, présage de là Tictoire ; à leur aspect, à 
3» ra$pect de la nation entière, reunie dans* les 
y> même$ intérêts et dans les mêmes vosux, u'en 
9 doutez point, Franùa^, vous n'aurez plus 
» d'ennemis sur le ooiitinenl;. Si queliqpie puis- 
9 sance eiïcore Teut tenter le sort des combats , 
» le premier consul a promis la paix ; il ira la 
» eonquéiûr à lé tête de ces guerriers qu'il a plus 
» d'une fois conduits à la Tictoire. Avec eux il 
» saura retrouver ces champs encore pleins du 
3) souvenir de leurs exjploits; mais, au milieu 
n des batailles;, il invoqum*a la paix, et il îiire 
» de ne combattre que pour le bonheur de la 
)>' Fran<^ et le repos, du monde. » 

. Le premier consul , Bonaparte. 

L'Autriche trouvait cette fois quelqu'intérêt à Mesuras de 
être le bi^s de la coalitioa dont l'Angleterre *'^"^"<^^«- 
étaii râma. Aussi Bonaparte, reponasé par le 
cabinetdeSt.-Jame^daiis ses tesitadves deicon- 
ciliation^ essaya-t-il en vain de les renouveler 
auprès de François IL Cette démarche offrait 
moins dé chances de siiooès encore que la pré<» 
eédente. Il eutfaliu en «ffèi prévenir aux bas^ du 
traité de Gam^po^Formio ; et l'on ne pouvait pas 
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de bonne foi se flatter que l'Autriche rendit sans 
coup-férîr les conquêtes qu'elle venait de faire 
en Italie. D'ailleurs ce traité stipulait des indem- 
nités en Allemagne; et on savait toute*ropposi-- 
tion qu'on rencontrerait si la Russie s'en tenait à 
la lettre au traité de Teschen. Les espérances du 
cabinet de Yienneentretenues avec soin.par lord 
Minto , ambassadeur anglais; Tivresse des succès 
de la campagne précédente; les peintures exa*-' 
gérées que l'on se formait de la détresse de la 
France, et surtout la puissance des subsides ex« 
ploitée avec tant de succès par le ministère bri- 
tannique , concoururent donc aisément à lui li- 
vrer encore une fois les forces et les ressources 
de l'Empire. 

Toutefois, la baine aveugle^ du parti de la 
guerre, servit mieux les intérêts de la France que 
ne l'auraient pu faire des dispositions plus favo* 
rables, en privant la coalition du seul général 
capable alors de balancer sur le Bbin les talens 
et la fortune du vainqueur de Biberacb. Plus 
habile et plus pénétrant que ses adversaires, 
l'archiduc Charles avait ouvertement conseillé 
la paix. Il pensait comme lés Romains, que Toa 
n'en peut signer d'avantageuses et de durables 
qu'au milieu des succès : on lui reprocha comme 
une faiblesse cette opinion, qui n'était qu'une 
preuve de génie; car il semblait de l'intérêt de 
l'Autriche de proposer elle-même les bases d'une 
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paix convetiable , sauf à redoubler d'énergie si 
elle n'était pas acceptée» Le prince dépouillé 
dû commandement en chef eC relégué dans sou 
gouvernemeqt dé Bobâme , expia par cette 
disgrâce mai déguisée leç to/rlils de sa prévoyance. 
Le générâL'Kiajf fut 4lésigû;é pour lui suoqéder. 

L'écbec'«ssuyé pai»isèsf^»mfes à Zuricb et en LaR«sîe 

TT 11 T • • . ' f % / "se retire 

Hoiiande avftit viveuiefit^e^^rté le mécontente* de u 
ment de Paul 1^' : la capitula tien d^Âncône y '^'^^*^^°- 
mit |e comble. En vaim poqr calmer son cour- 
roux , là door de Vienne fit traduire devant un 
coll'seil^ à» fçaeére le' géû^ra^^Froedicb , qui^iivait 
sourscrit «fetteiimprudtoté ca]pituIation : tous s^s 
-efforts éch)«Màren t ^ aussi '■ t^ieti ' que les tentatives 
de lor^ Wirii^^orth , pour k'établir l'harmonie 
entre les 'deut iDôursiBàpérî^tes. PauH^'^ûtoissaît ^ 
à la lo^uté chevalerest^ë*d^U)i preux, une opi- 
niâtreté' dû ^Mractère k|èiil^lhaM5sait peu de* ppte 
aux mb|f él!i6 l^lgafSrè^Hî'u^e {ortueuse p^Htiqii^. 
Ebloui >pà^> 4'éëlfi(t ^t le inervêiHeùx des * campa- 
gnes^ dl^^lile %td^Ëgyptè,^k'anonâr^tiev russe 
savaid à^pb40ier <le • géniû 'de> Bonaparte; La dé- 
marche délicate du premier consul qui 'lui ren- 
voya te$ pJrfecfnttiers ■ fAiwk^Bétgen et à Zurich 
-Sans' é&hëi}g# -et ^pal^j^iti^mëiit équipés; M^ 
de le séduira. 'Pôui ne Jput? se résoudre î à îSçrvSr 
I^us' lbl)^4^)n{)« les' vUdsr âfiibîtieuses ^du cabinet 
de St.^Àiâto CÀnirë u^ '> ps^éA ennemi ;' ib idmnla 
rôrdt^^ 4^ âùi^^vâ^ 4« ci^amébet' d'(A:llem$gne k 
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/ corps au](tliaire qu'il commandait « et , pour ma- 

nifester encore da vâniage sa reotonciftf ion for- 
melle à tout projet €0nti:'e la Franoe « il eoagëdia, 
le II mars, le corpa de Condé , qui se mit dès 
lors à la solde de T Angleterre. En même temps 
que par un. vigoureux effort , ÎL imprimait à Ta 
politique dé son cabinet, ime direction parfaite- 
ment appropriée auK iniéréts jp^ecmanenls de son 
Empire, il se rapprochait des fautrff^^puissaiiQe» 
. dtt?loixl, et s'occupait à foritterebliredles de5 
relations. intimes doot.nona y^rk^ons^ bieiitôt le^ 
résultats. A cette. éptoque se ratteehent le traité 
d'alliance avec le! Pojtugal ainsi q^M la <^i>nvienr 
tion de Constantinôjplê conclue .âv^eC' H Porté, 
{)our la création d'un^ réptibliqi|j9 forlKiée des 
tles cirdeivant véniti^^oja^ea , sous l^ msestweilé 
delà Porte et la gat-antie de laUtlssie^iGe traité 
stipulait en fa^veup 4u :Gf a^d-^Sei^eut Un iribut 
payable par lea S^pt^lj^Dà 4itre'4^ .v^S^lf^e.; il 
donnait à la Russie l'i^^ntag^ ;plu$ ^éfiH ^à^ pou- 
voir 7' introduire des. Groupes, »t dft^^ui^er par 
là une pt^otectiott e£&cdfieii.sa;D|ii(ig(tfipA^ns la 
Médherranée^i ,j •/.. ; . .. ' i 

Neutralité Le change«nei^:stirvi$ii|i.d9i}$^:]^ .4^sjposHipns 
an Nord. ^^ cabipeii de Péti».rsboui?g , (ionnu^H. noav^^au 
degré de consistance au j^yatènsîe. d0::t)$«Ur$lité 
dont Jes autres puissances du J^qir{}iaiw#i^ o^nsh 
tanotment refusé dè^ae départir* J'id^H #JUJtraité 
de 179S, le rqi de Emisse était re^^depuis cette 
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époque Spectateur impassible de la guerre qui 
ensanglantait l'Europe. Les vives sollicitations de 
rAogleterre et de la Russie n'avaient pu le faire 
dévier de Sa politique expec tante dont les événe- 
mens avaient justiâé la prudence» Frédéric-Guil- 
laume avait justement calculé que les victoires 
de Suwarof et de l'archiduc Clii^rles^ loin d'être 
un motif d'accabler la France , en étaient un de 
persister dans son système ; car la nécessité de 
maintenir un juste équilibre lui eût plutôt sug- 
géré l'envie de se déclarer <;oDtre la coalition que 
d'y prendre port , alors qu'elle devenait mena- 
çante« Ses finances rétablies » ses armées réorga* 
aisées à la faveur de plpsleurs années de paix, 
lui donnaient un assez gnand poids dans la ba- 
lance politique , pour que le premier consul se 
ilattàt d'opérer la pacification du continent, en 
l'engiigeiaBt à interposa upe médiation ai:mée« 
Mais cette négociation, confiée au colonel Di^roc, 
n'eut d'atttre t^sullat que de ironstater^ de nou- 
veau la persévéraïK^e de Frédéric-Guillaume dans 
aes disposîtio&s de iieutralité absolue. 

La Suède, :1e Danemarol^ et la Saxe cônti- 
Miaient çl suivre le ueme système. Les deux cours 
«Scandinaves, unies de principes et d'intérêts^ 
loajjiitetiaient leur jaeutralité. Des mesures, «âges 
et paternelles . aipaisèrent promptemeut des 
troubles occasionés en Suède par la pénurie des 
grains^, et permireot de se livrer sans partage à 
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la joie que causaient la naissance d'un prince 
royal, et les fêtes du couronnement; car Gus- 
tave lY n'avait point encore donné la mesure de 
Faliénation qui le fît descendre du trône. 

Le cabinet de Copenhague , après avoir lutté 
avec autant de dignité que de succès contre les 
prétentions des hautes- puissances, se voyait 
enfin à la veille de recueillir les fruits de sa poli* 
tique. Il négociait à la fois des traités de com- 
merce avec la France et l'Angleterre , et réta- 
blissait avec la Russie les relations qui avaient 
été altérées depuis quelques années. 
Empire. L'Empire germanique cédant a l'ascendant de 
la coalition victorieuse, avait voté le 16 septem- 
bre un quintuple contingent (3oo mille hommes) 
et là prestation décent mois romains ; mais aucun 
ceiHîîe ne s'y était conformé. Cependant la Ba- 
vière, liée étroitement à la Russie par le traité que 
le duc Guillaume avait signé le 1^' octobre à Gat- 
china , ne sut pas se soustraire comme P^ul , à 
l'influence anglaise. Au moment où ce prince 
se retirait de la coalition, l'électeur s'engageait 
le 16 mars , avec Wickam , à mettre un corps de 
12 mille hommes à la solde britannique. Ce mi- 
nistre signait, le ao avril, un traité pareil avec 
le duc de Wurtemberg et l'électéurde Mayence , 
pour deux corps de 5 à6 mille hommes chacun. 
Bien que ces renforts, estimés à 24 mille hommes, 
ne fussent pas en mesure de prendre part aux 
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premières opérations de la campagne avec Tar- 
mée de Kray; le cabinet de Londres se flattait 
d'avoir rempli ainsi le vide occasioné par la 
retraite des Russes. 

Toute l'Italie jusqu'au Tibre , courbée sous la État 
domination autrichienne, n'avait recouvré qu'une 
ombre d'indépendance; carie cabinet de Vienne 
retenant le Pape à Venise , le roi de Sardaigne 
à Livourne , et le grand-duc de Toscane à Vienne * 
laissait percer ses vues ambitieuses sur ces difTé- 
rens Etats. Au reste , les semences de liberté que 
la conquête avait déposées sur un sol peu propre 
à les féconder ,' avaient été rapidement balayées 
par un vent contraire : il ne restait plus que le 
noni de ces* républiques cisalpine , romaine et 
parthénopéenne , ridicules expériences impro- 
visées aux.risques et périls d'un peuple qui n'avait 
pas fhéme l'énergie nécessaire pour soutenir des 
oppresseurs de son choix. La facile destruction 
de ces gouvernemens éphémères fat pour eux 
une conformité de plus avec le directoire; mais 
la conduite des Autrichiens en Piéniont, les ven- 
geances qu'ils avaient exercées en Lombardië, et 
une haine prononcée pour le joug étranger, y 
avaient excité des mécontentemens sérieux : le 
vœu d'un parti noml^reux appelait de nouveau 
les Français dans ces contrées , où peu de mois 
auparavant leurs défaites avaient causé tant d'al- 
légresse.- 

16. a 
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Une nouvelle Médicis était rentrée dans Naples, 
altérée du sang de ses pk*emier$ citoyens: un 
long carnage organisé par elle au nom de son 
faible époux , et sous la protection d'une flotte 
anglaiise, n'avait point encore assouvi sa ven- 
geatice, lors^e les bourreaux cessèrent de 
frapper faute de victitnes. 
Borne. La réaction Ait moins violente à Rome , où le 
pape, ' gouvernement pontifical fut rétabli sans opposi- 
tion. Un conclave tenu à Venise pourvut le i4 
mars au remplacement de Pie YI : Ton ne vit pas 
sans surprise cîétte assemblée , placée sous Tin^ 
fluence directe de l'Autriche , donner la chaire 
de St»-Pierre à l'évéqtie d'Imola , Chiàrâmonte ^ 
dont les homélies avaient si bien servi en 1797 
les vues de la France. Son caractère sage et mo- 
déré lui méritait sans doute cette préférence ; 
mais sa nominatioii n'en parut pas moins étou'- 
nante à ceux qui, connaissant la politique du 
cabinet dé Vienne ^ lui supposèrent une part à 
ce dioix. 

De toutes les républiques fondées en Italie par 
le directoire , k Ligurienne âeule restait debout ; 
mais faible, exténuée, succombant à k fois 
sous le poids de sa nusère et du dénûment des 
troupes franéiaises qui gardaient la crête de l'A- 
pennin et vivaient partie à ses dépens, elle at- 
tendait de là campagne prochaine la décision 
de son sort. Cette situation reçut néanmoins 
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quelque adoucissement d'un traité conclu entre' 
la France et les puissances barbai^fesques : la 
Ligurie, comprîse dans celte paix, put alors 
reprendre avec sécurité son cabotage dans la 
Méditerranée , seul débris qui lui restât de sa 
grandeur maritime. " 

La république batave n'était pas dans une si- Hollande. 
tuation plus prospère. Depuis que le couts des 
événemens l'avait jetée dans le tourbillon poli- 
tique de la France , elle avait épuisé sans fruit ses 
ressources pour une cause qui se dépopularisait 
tous les jours, et qui se fut changée en haine, 
si la conduite dds Àtiglais envers les neutres 
n'avait pas exaspéré le peuplé hollandais,. L'a 
guerre dans laquelle elle était entraiùée lui 
avait ravi sou commierce et Jes richesses àttlaS' 
sées par son intelligente économie : elle s'é- 
tait vue dépouiller dans la cattipagne précé- 
dente de ses dernières possessions en Orient ; 
et la perte de sa flotte , unique et précîfeux i*este 
de son ancienne grandeur, lui enlevait Te^poii^ 
de les ressaisirun jour.Les tt^aitésqui l'unissatept 
à la France n'étaient qiie des liens de dépen- 
dance , auxquels le directoire batàVe, à^sef^vi pai: 
la présence d'une armée fi:ançaise , aurait vaine^ 
ment tenté de se soustraire. Si les Hollandais 
avaient espéré du 18 brumaire un adoucissement 
à leur sort, Iq traité du 5 janvier 1800 était bien 
propre à les détromper. Par celte convention , 
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la république batave a'obligeaîfi & payer 6 mil- 
lions à la France , cpii lui cédait eu retour les 
biens des émigrés , du clei^é et des princes alle- 
_mands posisessionnés en. Hollande. Là s'arrêtè- 
rent les ressources que le premier consul put 
tirer de son allié : la proposition d'un emprunt 
volontaire de 24 millions échoua auprès des ca- 
pitalistes d'Amsterdam. Bonaparte dissimula le 
ressentiment qu'il éprouvait de ce refus : sa po- 
sition lui commandait d'user de ménagemens 
' envers une nation aigrie par ses calamités : des 
actes de violence eussent jeté de l'odieux sur son 
gouvernement, et compromis peut-être le sys- 
tème fédératif de la France^ en ranimant le parti 
stathoudérien , dont les victoires de Brune et la 
capitulation d'Alkmaer n'avaient pas entièrement 
détruit les espérances. 
Réaction Vcrs Cette époque, la Suisse eut à subir une 
e V le. j^ ^^^ révolutions sans couleur que le gouverne- 
ment français était dans l'usage de susciter au 
gré de ses intérêts , dans les pays soumis à son 
influence (1). Le directoire helvétique , osant 
opposer d'énergiques remontrances aux vexa* 
jtions des proconsuls et des généraux, ne devait 



(i) On me pardonnera d'entrer ici dans quelques détails sur les 
affaires de Suisse; quoiqu'ils excèdent les bornes de cet aperça, 
je n'ai pu résister au désir de parler des éTéncœen» qui intéressent 
ma patrie* 
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point échapper au coup qui avait frappé les ma- 
gistrats de la Cisalpine et de la Batavie. Sans . 
égard pour les droits d'un gouvernement allié, 
Masséna avait imposé un emprunt forcé sur Berne, 
Bâle et Zurich : la résistance de Laharpe à l'exé- 
cution de cette mesure fit juger qu'il serais un 
instrument peu docile , nuisible même à la poli- 
tique consulaire : soutenu dans ses efTorts par 
la niajorité de ses collègues , il avait à lutter à 
la fois contre les injonctions impératives de la 
France , la dissidence de la minorité du direc- 
toire , et les nombreux ennemis que sa roideur 
républicaine lui avait suscités dans les conseils. 
Au commencement de janvier, il s'y forma pour 
le perdre une association hétérogène des enne- 
mis du nouveau régime et des députés dévoués 
par crainte ou par ambition aux intérêts de la 
France : Dolder, servile instrument de l'ambas- 
sade , était l'âme du complot* Une commission 
de 12 membres , élus sous cette influence, avait 
été chargée d'aviser aux moyens de donner une 
impulsion salutaire aux autorités : le secrétaire- 
général Mousson vint y dénoncer Laharpe pour 
lui avoir proposé , disait-il , d'opérer une fructi- 
dorisation contre la représentation nationale. 
Malgré les dénégations du directeur , cette révé- 
lation vraie ou fausse servit de base au rapport 
que fit, le 7 janvier, la commission des douze, 
et qui donna lieu dans le sein du grand conseil à 
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une discussioii orageuse. Une faible majorité 
décréta qu il y avait lieu à âcicusatiou contre led 
directeurs Laharpe et Sécretan. Pendant la 
séance , la minorité du directoire secondée da 
ministre de la guerre prenait les mesures mili* 
tairas pour appuyer les conjurés. Le sénat 
délibérait séance tenante, et allait rejeter le dé* 
cret du grand conseil , quand on vint dire que 
les directeurs Laharpe, Sécretan et Oberlin 
avai^it ordonné au colonel Clavel de dissoudre 
les conseils. Le fait était inexact; cet oi&cier, 
nommé par la majorité du directoire au com- 
mandement de toutes les troupes, était venu 
demander au miqistre de la guerre s'il pouvait 
accepter; le ministre, qui était du complot, laissa 
Glâvel dana l'attente d'une décision , et courut 
informer la minorité de cette nomination : les 
conseils en conclurent que Laharpe voulait em- 
ployer la force , et le destituèrent avec ses deux 
collègues. Il partit pour Lausanne d'où il de^ 
manda des juges; mais , au lieu de le citer à Berne 
pour y rendre, compte de sa conduite, on le fît 
arbitrairement arrêter et conduire sous escorte. 
Gomme il passait par Payerae, deux citoyens le 
firent évader, et il se réfugia en France : la par* 
tialité si commune dans lès jugemens politiques 9 
les violences illégales exercées contre lui, justi- 
fient assea cette évasion ; mais se& ennemis triom- 
phans la représentèrent comme un aveu de sa 
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culpabilité. Avait-il voulu , suivant la déclaration 
de Mousson , imiter le 18 brumaire çt simplifier 
la constitution? fut-il victime de $a résistance 
aux exactions du gouvernement français dont 
l'ambassade fevorisa Tambilion officieuse de Dol- 
der? L'bistoire n'a point encore proijioncd sur 
ces questions qui sont peut-être toutes d^ux susr 
çeptibles d'une solution affirmatiye. Au reste, si 
le premier de ces reproches pouvait être un crime 
aux yeux de ses antagonistes , ce n'en serait poii;it 
un aux jeux des hommes d'état capables de juger 
les vices dont les institutions helvétiques étaient 
entachées; quant au second , il attesterait un dé* 
vouen^ent patriotique plus digne de louange que 
de blâme. 

Les revers essuyés en 1799 par les armées Espagne. 
françaises, les sacrifices que le premier consul 
exigeait de l'Espagne pour la campagne pror 
chaine, dégoûtaient un peu le cabinet de Aïadrid 
d'une alUance dont elle n'avait encore éprouva 
que les charges. Le ministre français se consu- 
mait en vains efforts pour l'engager à déclarer 
la guerre au régent de Portugal, toujours allié 
au cabinet de St.-James. Mais loin de céder à ses 
sollicitations pressantes , le ministre Urquijo , 
qu'on accusait d'être assez bien disposé en fa* 
veur de l'Angleterre, où il avait été élevé, ne 
cherchai tpeut-êlre que l'occasion de faire chan- 
ger la politique de son gouvernement , et de le 
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ramener à la neutralité. Flottant entre la crainte 
des armes françaises et le désir de rendre la vie 
au commerce espagnol entièrement ruiné par la 
guerre avec l'Angleterre , il remettait sa politi- 
que au hasard des événemens. Ainsi nul doute 
que-^i les alliés étaient vaincus , l'Espagne ne 
restât unie à la France; mais, s'ils remportaient 
une victoire, on avait à craindre le contraire, 
malgré l'espèce d'otage qu'offrait la flotte de l'a- 
miral Massaredo retenue à Brest. 

Situation . ^ 

de la France. Tandis quc la coalition^bornee dans ses moyens 
par la défection ou la neutralité de plusieurs 
puissances , redoublait d'efforts pour atteindre 
en une campagne le prix dés sacrifices de dix 
années , la France au dedans prenait une nou- 
velle face sous la dictature du chef entreprenant 

> qui s'était chargé de ses destinées. Il avait fallu 

sans doute une audace peu commune pour 
saisir le titnon de la république sur les écueils 
où l'avait jeté l'impéritîe du directoire; et si 
la détresse de la France avait rendu facile à 
lauteur du 18 brumaire l'exécution de cette 
journée qu^on appela la victoire sans larmes ^ il 
ne l'était pas autant de la consolider, et de s'ea 
approprier les résultats. Il ne suffisait pas de 
' comprimer les factions qui reparaissaient mena- 
çantes , les Jacobins dans leurs clubs et leurs 
journaux , lesi royalistes dans les contrées four- 
* rées de l'Ouest et du Midi j il fallait raviver à 
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la fois le commerce, rindustrie et le crédit pu- 
blic , arrêter les progrès toujours croissaus du 
déficit ; réorganiser les armées ; «établir la hié- 
rarchie administrative et les diverses branches 
du service public ; et se présenter à la coalition 
en armes dans la double attitude de guerrier et 
de pacificateur* 

Telle était la tâche immense qu'un dictateur 
pouvait seul entreprendre, et que Bonaparte ac- 
complit, en inspirant à la nation , dès le début 
de son administration , la confiance qu il avait en 
lui-même. Le premier usage qu'il fit du pouvoir 
discrétionnaire dont les circonstances Tinvestis- 
saient, fut de frapper un coup d'état contre 
d'obscurs révolutionnaires qui s'agitaient dans la 
fange depuis le i8 fructidor : les uns furent con* 
damnés à ladéportation , lés autres à la réclusion 
dans la ville de La Rochelle. Personne ne songea 
à réclamer contre cette violation des droits in- 
dividùels , les principes dont le 1 8 brumaire avait 
détruit les restes : le plus grand nombre n'y vit 
qu'une mesure de salut public, et la garantie 
nécessaire contre le retour d'une sanglante anar* 
chie. Ceux qu'elle frappait ne virent de recours 
que dans la pitié du premier consul : la plupart 
n'épargnèrent pas les rétractations et les actes 
d'une honteuse servilité ; le nouveau gouverne- 
ment en retira le double avantage de dévoiler à 
leurs dupes la faiblesse de leur caractère , et de 
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prouver sa force en dispensant à propos la clé- 
mence et la sévérité. 
La loi des Ce De fut pas le seul gage donné par le premier 
Mpportée! consul aux principes d'oi^re et de conservation 
vers lesquels la lassitude des excès révolution- 
naires ramenait l'immense majorité du peuple 
français. De toutes les mesures du directoire, 
la loi dite des étages, était celle qui avait soulevé 
contre lui les haines les plus violentes , et le plus 
contribua au retour de la guerre civile : elle fut 
révoquée peu de jours après le i8 brumaire ^ et 
Bonaparte se rendit lui-même au Temple pour 
en ouvi'ir les portes aux otages détenus. Les dé- 
portés de fructidor furent rappelés, la li^te des 
émigrés, déclarée close , et parmi ces derniers un 
grand nombre n'hésita pas à rentrer en France ^ 
sur la foi de simples passe-ports. En d'autres 
temps , ces actes multipliés d'amnistie et d'oubli , 
en plaçant les opprimés de toutes les époques 
en présence de leurs oppresseurs , auraient com* 
promis la paix publique et provoqué de San- 
glantes réactions : la politique consulaire n'y vit 
qu'un moyen de maîtriser toutes les factions en 
se plaçant au-dessus d'elles , et en les contenant 
les unes par les autres. Le succès de ces mesures 
dépassa toutes les espérances : les royalistes , 
affectant devoir en Bonaparte un autre Monck, 
dont les e0brts ne tendaiejîit qu'au rétablissement 
de la monarchie légitime , concoururent avec 



LIVRE XVI, CHAP. XCIX. 27 

zèle à rexécotion de ses projeU : la conservation 
des mots et des formes extérieures de la répu- 
blique, consola ses zélateurs du naufrage total 
des institutions populaires. Les uns et les autres , 
déposant leurs vieilles haines , ne connurent 
plus d'autre rivalité que celle du dévouement , 
d'autre prétention que de le^iiire remarquer, 
d'autre but que d'obtenir une part dans les pri- 
mes réservées à l'obéissance , et dont la nouvelle 
constitution, si libérale envers le premier conr 
sul, lui avait généreusement départi la distribu- 
tion, 

11 ne fallait rien moins que la confiance dont , Améiîora- 
des ses premiers pas , le consulat se vit entoure , fiuahces. 
pour le mettre à même de lutter contre le dé^ 
sordre et l'extrême pénurie des finances; déplo* 
rable héritage légué par le directoire. Un déficit 
de 600 millions exigibles sin* le service courant, 
le recouvrement des impôts paralysé par la mi- 
sère publique et par la faihlesse de l'administra- 
tion ; Fanéantissement de la reproduction indus- 
trielle , funeste résultat de l'emprunt forcé qui , 
en menaçant les grandes fortunes, avait resserré 
les capitaux dans les mains de leurs détenteurs; 
le discrédit produit par les banqueroutes (0^^ 



(i) Le» rentes «ur le grand^livre, qnoique réduites des deux 
tiers, ne yalaient que 8 ppuc cent; c'était à peine l'intérêt de 3 
semestres. 
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les atteintes journalières portées à la foi publique, 
signalaient tristement les écueils sur lesquels les 
gouvernemens antérieurs avaient fait naufrage » 
et montraient assez ce qu'on pouvait attendre 
des expédiens de la fiscalité révolutionnaire. 

La politique aussi bien que la morale faisaient 
un devoir au premier consul de suivre une route 
opposée : il en prit l'engagement solennel par la 
révocation de l'emprunt forcé* Le retour de la 
confiance se manifesta bientôt par la hausse des 
effets publics : les capitalistes dé Paris offrirent 
spontanément 12 millions à titre de prêt pour 
faire face aux dépenses les plus urgentes. On dé- 
créta une taxe additionnelle de 25 pour cent en 
sus des quatre contributions directes, payable 
par moitié en valeurs de l'arriéré , dans le double 
but de balancer les recettes avec les besoins , et de 
solder une grande partie de la dette exigible. Ces 
ressources extraordinaires permirent de réduire 
de 10 millions l'impôt mobilier, et de faire subir 
à la taxe pour l'entretien des routes les modifi- 
cations que réclamait la voix publique. Gandin 
acheva d'assurer le service de l'exercice courant 
par une vente de biens nationaux, par l'établis- 
sement d'un vaste système de cautionnement 
destiné à placer des ressources considérables 
sous la main du gouvernement, et à garantir la 
fidélité des comptables. L'on posa les bases d'une 
caisse d'amortissement et d'une banque natiô— 
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nale pour rétablir le crédit public et ranimer la 
circulation. 

La pacification de la Vendée et le prompt ré- ^Ji^Yendé^ 
tablissement de la tranquillité intérieure vinrent 
bientôt compléter le grand œuvre de la régéné- 
ration. Le fléau de la guerre civile , temporaire- 
ment étoufie par la prudence et la fermeté de 
Hoche , n'avait pas tardé à reparaître ; mais il 
avait changé de caractère. Ce n'était plus cet 
élan d'une population religieuse et guerrière 
qui, soulevée pour la défense de son culte et de 
ses antiques habitudes, suppléait au nombre par 
le fanatisme , à la discipline par l'audace. Le feu 
de la guerre civile trouvait alors peu d'aliment 
sur cette terré dévorante , si souvent fatale aux 
républicains : le volcan éteint ne se manifestait 
plus que par de sourds et faibles mugissemens. 
Quelques chefs, successeurs inhabiles des Bon- 
champs , des Charettes et des d'Elbéé , parcou- 
raient en armes la Vendée , et ne la reconnais- 
saient plus. Leurs faibles bandes , recrutées de 
vagabonds et de gens sans aveu, agissaient isolé- 
ment, sans concert et sans unité: ralliées uni- 
quement par Famour du pillage , Ji'arrestation 
des diligences' et l'enlèvement des recettes pu- 
bliques étaient à la fois leur but et leurs moyens 
d'action. Le directoire, préoccupé d'autres soins, 
avait fermé les yeux sur cet état de choses, et sur 
les graves désordres qui en résultaient; profitant 
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de sa négligence , les chefs royalistes se renfor- 
çaient des mécontens que les lois révolutionnai- 
res et surtout celle des otages avaient multipliés 
sur tous les points de la France. Il pouvait s'é- 
lever au milieu d'eux un homme capable de rat- 
tacher ces élémetis de révolte à un but commun y 
et de leur imprimer de l'ensemble et de l'acti- 
vité; le ministère britannique, en. réalisant les 
promesses qu'il leur prodiguait pour fomenter 
Jeur résistance, pouvait opérer par eux une im- 
portante diversion pendant la campagne qui al- 
lait s'ouvrir : le premier consul vit ces dangers , 
' et prit des mesures décisives pour les prévenir. 
Conférences HédouvîHc, dout Ics formcs Conciliantes avaient 
Montfaucon titilôîiient coDcouru l'apnée précédente à la pa- 
cification de ces contrées , fut chargé de porter 
des paroles de paix aux chefs de l'insurrection. 
Les pt*enliers résultats de sa mission furent la 
Conclusion d'une suspension d'armes , et l'ou- 
verture de conférences à Montfaucon pour le 
rétablissement de la tranquillité : Chàtillou et 
d'Âutichaiâp, en déposant les armes, j donnè- 
rent l'exempte de la soumission. Quelques-uns 
tîes principaux royalistes y vinreht stipuler pour 
elix-mêiûès des garanties et des avantages; d'au- 
tres, confians dans les prome^s^d du cabinet de 
St. James , ne cherchèrent qu'à gagner da^èmps : 
40 vaisseaux anglais croisaient alors en vue des 
côtes du Morbihan. 
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Tandis qu eplravées par des vues et des ar-* 
rière-pensées divergentes ^ les négociations trai-» 
Dent en longueur, Lemercier, dit Lwendée^ 
organise sur les côtes un rassemblement d'insur- 
gés pour protéger le débarquement; des Anglais : 
Georges Gadôudal , Fi'otlé , Bourmont , Suzannet 
en reçoivent des armes ^ des munitions et des 
guinées, qu'ilsdistribuent auK bandes chouannes; 
ils réchauffent le courage de leurs partisans, en 
annonçant la prochaine arjrivée d'un Bourbon , 
dont on s'était si long-temps flatté en vain ; tout 
se prépare, à la faveur de l'armistice , pour une 
soudaine levée de boucliers* Mais Bonaparte a 
tout prévu; so mille hommes détachés de lor- 
mée qui vient de vaincre en Hollande , arrivent , 
commandés par Brune , sur les rives de la Loire* 
Les colonnes républicaines parcourent en sens 
divers le théâtre de la guerre civile ^ isolent ou 
cernent les bandes éparses , et les poursuivent 
vivement dans toutes les directions* Georges ^ 
vaincu à Grandchamp ^ pose les armes : Suzan- 
net, Bourmont, Laprévalaye, battus dans toutes 
les rencontres et abandonnés de leurs soldats , 
font leur soumission. Frotté résistait encore ; en 
lui seul revivait la chouannerie expirante : il ca^ - 
pitula enfin, accablé par la supériorité des forces 
qu*il avait à combattre, 

L'in^surrection éteinte par sa soumission, cessa ...ï"'"» ^« 
des lors d affliger ces contrées ; une amnistie ge-. don. 



32 niSTOtRE DES CUERHES DE LÀ KévOLUTION. 

libérale fut proclamée par le gouTemement. L'or- 
ganisation administrative des départemens de 
rOuest, confiée à Ganclaux , y consolida Tempire 
de la constitution; la tolérance politique et reli- 
gieuse y une police sévère et vigilante , la suspen- 
sion de la conscription et de quelques impôts 
onéreux, ramenèrent le calme dans les esprits, 
et firent disparaître peu à peu jusqu'aux derniers 
vestiges de la guerre civile. 
Ceéiuccès Tant de travaux ,. ouvrage de peu de mois, 
les projets raffermirent le terrain sous les pas du premier 
du consul, consul, et exaltèrent au plus haut degré la re- 
connaissance publique. Enivrée du calme dont 
elle jouissait après tant d'orages, la nation payait 
par un dévouement sans bornes les bien&its du 
nouvel ordre de choses : aussi tout devint facile 
au gouvernement , fort de la confiance qu'il avait 
su inspirer. Le moment approchait où l'édifice 
élevé par le génie devait être défendu par le cou- 
rage. Les refus dédaigneux du ministère anglais 
avaient vivement irrité l'orgueil national; le res- 
sort de l'esprit public, n'ayant plus la liberté 
pour objet , se portait tout entier versja^guerre ; 
et la France était dans cette situation où , suivant 
l'expression de Montesquieu , il se joint à la sa- 
gesse d'un bon gouvernement toute la force que 
pourrait avoir une faction. L'ardeur patriotique 
de 1793 se ralluma pour fournir au premier con- 
sul ce que ses proclamations demandaient, de 
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l' argent j dujer et des soldais; la nation se ré- 
signa à tous les sacrifices, dès qu'elle fut con- 
vaincue que, pour obtenir la paix, il fallait la 
conquérir. 

La première classe de la conscription de Tan 8 Mesures 
fut mise en activité, sans exemptions de rang ni "''*^**'"'- 
de fortune. Indépendamment de cette ressource, 
qui mettait à la disposition du gouvernement 
plus de 130 mille hommes, tous les individus 
congédiés ou réformés depuis huit ans , furent 
appelés devant des conseils de révision , chargés 
de soumettre à un nouvel examen les congés et 
les réformes accordés; cette mesure donna plus 
de 3o mille hommes déjà exercés la plupart aux 
travaux et aux fatigues de la guerre. Les mili- 
taires admi$ à la retraite ou à la vétérancè furent 
excitée à reprendre de l'activité par Fappât de 
l'avancement ou d'autres récompenses. 

La gendarmerie reçut une organisation plus 
forte , et mieux adaptée aux circonstances et aux 
services qu'on allaitexiger d'elle* Les équipages 
d'artillerie avaient été jusqu'alors composés de 
charretiers aux gages d'entrepreneurs avides, qui 
spéculaient sur leurs iiesoins. Frappé des incon- 
véniens de ce système , et encouragé par l'essai 
qu'il avait fait en Egypte d'employer à ce ser- 
vice important des soldats de la ligne, le premier 
consul décréta la réunion de ces conducteurs en ' 
hataillons du train» assimilés aux autres armes 
16. 3 
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pour radministralion et rayancement. Us reçu? 
renl un uniforme et un armement analogues à 
leur service. Ainsi l'armée vit tout à coup grossir 
ses rangs de la mille braves, auxquels it u avait 
manqué qu'une bonne organisation pour rivali- 
ser de valeur et de discipline avec les autres corps. 

La brîUanle jeunesse cpii briguait l'honneur de 
£iïre ses premières armes sous le général que la 
victoire n'avait jamais trahi , forma plusieurs 
corps à pied et à cheval , qui se nK>ntèFent et s'é- 
quipèrent à leurs frais. 

Les réfiagiés. napolitains, romains, lombards 
et fiéamaims , fiirent appelés à Eormer plusieurs 
légions qui durent concourir à la délivrance de 
l'Italie. 

Plusieurs marchés furent passés pour fournir 
à l'artillerie et à la cavalerie les remontes dont 
elles avaient besoin : plus de a5 miJle chevaux, 
achetés ainsi dans l'intérieur , fuient répartis en 
];noinscde quatre mois entre les corps de l'armée 
du Rhin et ceux de l'armée de réserve. On mit 
la même ardeur et la même céléritéa compléter 
le matéi?iel d^artillerié , et à former les approvi- 
sioaavemens de munitions^ de subsistances et de 
fourrages , tant sur les bords du Rhin qu'en 
Suisse. Jamais, depuis 1793, on n'avait déployé 
autant d'activité et de concert dans les prépara- 
tifs d^entrée en campagne; mais, ce qui surtout 
était d'un bon augure , c'est que l'on ne fut point 



ces mesures. 
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forcé de recourir à deg voies de rigueur pour 
les réaliser. H régna bientôt dans foutes les 
branches de Tadministration une harmonie et 
un zèle dont la nation fut étonnée, heureux 
fruits d'un système administratif fortement con- 
stitué. 

Par suite de ces mesures, les consuls purent Résultats ae 
disposer de ^So mille hommes pour commencer ^ 
les hostilités en Allemagne et en Italie. Cette 
masse, qu'on soupçonnait à peine être l'efièctif 
de l'armée française , après une campagne aussi 
malheureuse que<;elle de 17999 allait être grossie 
avant six mois par 100 mille conscrits diiîgés sur 
les dépots de Tintérieur, où tout ce qui était 
nécessaire à Thabillement, à Téquipemeut et à 
rangement se confectionnait chaque jour. Aussi, 
quels que fiissent le nombre et les progrès des 
alliés, Bonaparte, entre les mains de qui tous 
ces moyens étaient remis , se fla4;ta-t*il , non-seu- 
lement de leur résister avec avantage, mais en* 
core de leur arracher l'Italie, ce premier théâtre 
de sa gloire. 

. Pour couvrir ces vastes desseins, les consuls Projet 
décrétèrent la formation d'une armée de réserve ^'fP^j»- 

tions* 

à Dijon , d'où de belles communications mènent 
à volonté sur les frontières des Alpes ou sur celles 
du Rhin. Les 20 mille hommes qui étaient des- 
cendus de Hollande en Vendée, devenus dispo- 
nibles par la pacification de l'Ouest y formèrent 

3* 
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te DOjaa de cette armée, que 3o mille conscrits 
pris sur les 180 mille appelés , deyaient bientôt 
grossir; le général Berthier en prit le comnuin- 
dément, et céda le porte-feuille de la guerre à 
Carnot , tiré de son exil aussitôt après le 18 bru- 
maire. L'objet de ces dispositions était de donner 
le change aux alliés , en leur faisant croire que 
l'intention de Bonaparte était de se tenir sur la 
défensive ; mais il > n'entrait pas dans ses plans 
d'adopter un système de guerre si défavorable. 
L'armée de réserve atteignait à peine le point de 
rassemblement, que déjà le génie du premier 
consul mesurait les espaces qu'elle avait à par- 
courir pour dicter la paix au cœur des Etats hé« 
réditaires. 

S'il faut en croire les pièces que nous avons 
$ous les yeux, le premier projet de Bonaparte 
était délaisser Masséna sur la défensive dans TA- 
pennin et l^s Alpes , et d'aller en personne avec 
l'armée de réserve joindre la droite de M oreau 
en traversant la Suisse, lorsque celui-ci se diri- 
gerait vers Ulm et Donau-Eschingen..Deux cent 
mille hommes ainsi concentrés dans la Souabe , 
le Vorarlberg et les Grisons sous le vainqueur 
de Rivoli, devaient aisément accabler Rray, ra* 
mener la Bavière dans les intérêts de la France , 
et dicter sur l'Inn et TAdige la restitution de l'I- 
talie, dont la prise eût exigé tant d'efforts et de 
moyens dp siège. 
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Ce plan était bien en effet le plus convenable; 
mais les difficultés survenues'entre le premier 
consul et Moreau en empêchèrent ladoption^ 
comme on le verra plus loin. Bonaparte qui a 
gardé, on ne sait trop pourquoi, un silence ab- 
solu sur cette particularité , affirme que les suc- 
cès de Mêlas, et rinvestissement de Masséua 
dans Gènes , le décidèrent à vblér en Lombardie. 
Toutefois ces événemens n'eurent lieu que le 
6 avril, et, d après les pièces officielles publiées 
par Mathieu Dumas, le premier consul avait 
déjà arrêté à Paris, dès la fiu de mars , un plan de 
campagne pour faire agir de concert les armées 
du Rhin, de réserve et d'Italie. 

Le premier soin de Bonaparte, à son arrivée au 
consulat, avait été de réunir la première sous le 
même commandement que celle d'Helvétie. Il 
était trop sage pour laisser , ^ous des chefs diffé- 
reus, deux masses qui ne devaient avoir qu'un 
même objet d'opérations. Ces forces confiées au 
général Moreau, estimées à plus de loomillehom- 
mes actifs , devaient frapper les premiers coups 
d)i 10 au 20 avril. Moreau avec le centre et la gau- 
che passerait le Rhin pour s'avancer ensuite vers 
la Bavière , afin d'intercepter la communication 
entre les deux armées d'Âllemagâe et d'Italie. 
Lecourbe avec l'aile droite n'aurait d'abord été 
chargé qtie d'occuper la Suisse pour assurer le 
flanc gauche de l'armée d'invasion , et empêches 
16. ' 3*** 
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]e$ Impériaux de se porter par Feldkirch et le 
St.-Gothard en Lombardie; mais ,. aussitôt que 
Moreau eût été à 13 ou 1 5 marches du Rhin, 
Lecourbe se serait réuni au corps principal de 
l'armée de réserve , commandé par Berthier , qui 
avait ordre de pénétrer en Italie par le St.-Go- 
thard , tandis qu'une de ses divisions , traversant 
le Valais, y déboucherait par'^le Simplon, et 
qu une troisième occuperait la Suisse. Cette tJes- 
tination du corps de Lecourbe était fautive, 
puisqu'en le paralysant au début de la campagne , 
^elle eût rendu le succès de Morèau douteux. 
Masséna, couvert par F Apennin, devait* d'a- 
bord se tenir sur la défensive , et combiner lès 
opérations de l'armée d'Italie , réduite à 3o mille 
hommes, avec celle de l'armée de réserve, de 
manière à attirer sur lui l'attention de l'ennemi, 
et à l'obliger de diviser au moins ses forces , afiu 
de faciliter la descente de la première dans le 
bassin du Tésin. 

Cette descente effectuée , une masse de 60 à 
65 mille combattans se trouvant réunie sur les 
bprds du Pô, il était recommandé à Masséna de 
déboucher des montagnes avec toutes les forces 
qu'il pourrait rassembler depuis le Var jusqu'au 
Mon^Cenis, et même d'attirer à lui toute la ca- 
valerie cantonnée sur les bords dufihône, s'il 
prévoyait pouvoir lui procurer des fouFrages. 
Dans le cas contraire , cette cavalerie devait re- 
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monter jusqu'à Lyon pour déboucher par le 
Simplon ou d'autres cols voisius. 

Tel était , dit-o&, Vensemble du plan qui devait 
délivrer la France de l'invasion dont elle était 
menacée. Bien qu'il di0er^ en beaucoup de cho- 
ses de l'idée de réunir l'armée de réserve à celle 
du Rhin, toutefois est^ilvrai que« jusqu'au pas*, 
sage du St-Gothard, elles devaient opérer de 
concert, et se prêter un mutuel appui. Nous re* 
viendrons sur les modifications que ce projet' 
subit; mais nous ne saurions terminer ce cha- 
pitre sans faire quelques observations sur la har- 
diesse de ces combinaisons. 

Un général ordinaire, effrayé 4e l'attitude vic- 
torieuse des Autrichiens en Piémont « se serait 
porté en toute hâte par le 0auphiné vers la 
Provence , pour établir le théâtre de la guerre 
dans les Alpes; mais Bonaparte appréciait trop 
les difficultés d'une attaque de front. U préféra 
franchir les montagnes ^r les derrières des Im- 
périaux, et arriver sans obstacles sur le Tésin, 
où sa présence ne manquerait pas de les rappeler 
pour y livrer une bataille avec toutes les chances 
contre eux; car» en supposant qu'ils remportas- 
sent la victoire , chose difficile, puisque les forces 
qu'ils pourraient amener sur ce point , balance- 
raient à peine les siennes « l'armée de réserve n'en 
aurait pas moins sa retraite libre sur les Alpes par 
la vallée d'Aoste, et l'avantage d'avoir transporté 
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de Vienne , ce fut du moins celui derÂngleterre, 
toujours prêle à diriger ses coups contre Toulon 
et les provinces maritimes de France. Les dis- 
cours du ministre Dundas à lu chambre des com- 
munes démontrent assez que Gênes et lltalie 
ne furent point le but de cet armement dans la 
Méditerranée , et qu'aucun plan relatif à la Pé- 
ninsule n'avait été concerté. 
Il e%t Quoi qu'il en soit , un incident heureux pour 

ajourné, ja France fit ajourner le premier projet sur la 
Ligurie fixé au 27 février. La quantité de neige 
qui tomba le i3, et la crainte que les convois 
partis de Livoume ne pussent arriver à Savone 
pour y alimenter l'armée, en fit difierer l'exécu- 
tion de six semaines, perle de temps irrépara- 
ble, et qui entraîna celle de l'Italie. 
Dîspoftîiîon Enfin , dans les premiers jours d'avril , l'ordre 
dn Alliés arriva de prendre vigoureusement l'offensive 

pour ^entrer ^^Qg rApÇDniu. 

campagne. Le général Kray avec l'armée d'Allemagne, 
ainsi que le corps du Yorarlberg, sous le prince 
de Reuss , durent au contraire se tenir sur une 
défensive absolue, n'ayant d'autre objet que de 
couvrir l'Empire contre une invasion, jusqu'à 
ce que les progrès de l'armée d'Italie leur per- 
missent à leur tour de rejeter les Français sur la 
rive gauche du Rhin , et peut-être même de por- 
ter le théâtre de la guerre eu Alsace ou en Suisse. 
On voit, par ces dispositions générales, que 
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la l'epartilion des armées impériales n'était pas 
sans iirconvéniens. Si Tappât de consoli4er la 
puissance autrichienne en Italie par la soumis- 
sion de Gènes , était un puissant motif pour ren- 
forcer Mêlas , et le destiner à des opérations of- 
fensives contre la Ligurie ; il faut convenir aussi 
que ce point une fois gagné , on allait heurter 
avec loo mille hommes contre la frontière des 
Alpes, lapins difficile de celles de France, où 
Ton ne ferait plus rien d'important ; tandis que 
Rray exposé sur le Danube à tous les efforts des 
républicains, y essuyerait probablement des re* 
vers accablans. 
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CHAPITRE C. 

Masséna^ successeur de Championnet à V armée 
d'Italie , est attaqué sur V Apennin , et rejeté 
dans Gênes , où il est bloqué ^ son ailegquchcy 
commandée par Suchet^ se retii^e sur le Var, — 
% Blocus et bombardement de Gênes par les 
Autrichiens et les Anglais. — Une armée de 
réserve est rassemblée à Dijon. 

Sitnation J-iA part que les armées respectives devaient 
dH'armée P^^ï^clre aux Opérations sur I^ frontière de TA- 

d'iialie. pennin , a déjà été exposée au chapitre précé- 
dent. Avant d'eu venir au détail des événemens 
qui furent le résultat de ces difTéreus projets , il 
ne sera pas inutile de jeter un coup-d'œil sur la 
situation réelle des deux partis. 

On a vu à la finde la campagne , que le vain- 
queur de Zurich avait été désigné par le premier 
consul pour aller en Italie réparer les fautes de 
Championnet. Sa tâche n'était pas facile ; et , 
quoiqu'après la prise de Coni , la rigueur de la 
saison eût forcé les Autrichiens et les Français à 
une suspension tacite d'hostilités, il s'en fallait 
de beaucoup qu'ils en eussent tiré le même avan- 
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tage : rarmée impériale s'était refaite dans d'ex- 
cellens quartiers d'hiver pris dans le bassin du 
Piémont: celle des républicains, au contraire, 
obligée de stationner sur les sommets glacés des 
Alpes ou les rochers de TApenâin , sans secours 
de l'intérieur de la France, était tombée dans 
une désorganisation complète, par la désertion 
et l'indiscipline. Nous avons déjà essayé de pein- 
dre l'état affreux où l'incurie du directoire avait 
réduit ces braves troupes ; mais , à l'arrivée de 
Masséna , le mal était à son comble, et il fallait 
tout le zèle et le dévouement de cet infatigable 
général pour ne pas désespérer du salut de 
l'armée. 

La misère et l'épidémie .exerçaient de tels ran 
vages, que certains régimens perdirent en quatre 
mois plus de a mille hommes sans combat. Aussi 
des corps entiers , principalement dé l'ancienne 
division Lemoine, ne pouvant supporter plus 
Iong*temps cet état de choses , rentrèrent tumul- 
tuairement en France 'i.quelquesnuns même em- 
menèrent leurs drapeaux , d'autres les laissèrent 
à la garde de leurs officiors , seuls décidés à mou- 
rir à leur poste. 

Instruit de ces &chenx détails, le premier 
consul ouvrit toutes les caisses du trésor à Mas* 
séna , pour lui fournir les moyens d'arrêter la 
ruine entière de cette.armée ; et, toujours habile 
à relever le moral de ses troupes i il leur adressa 
la proclamation suivante : 
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or Soldats! 
» Les circonstances qui me TeUemient à la 
3) tête àa goa¥emement m'empèdiODl de me 
3* troixT«r au miliea de voas; tos besoœs sont 
A grands; toutes les mesnres sont pvises pour y 
3> pourvoir. La première qualité du soldat est la« 
» constance à supporter les fatigues et les pri^a- 
3» tions; la valeur n'^est que la seconde. Plusieurs 
» corps ont quitté leurs positions; ils ont été 
» sourds à la voix de leurs officiers :1a 17® légère 
» est de ce nombre. Sont-ils donc morts les braves 
» de Gastîglione^ de Rivoli , de Neumark ! plutôt 
» que de jcpiilter leurs drapeaux , ils eussent 
» péri ou ramené leurs jeunes camaradesau de- 
» voirie à rbomieur. Soldats ! vos dîstributioDS 
» ne vous sont pas régulièrement fiiites^ ^es- 
» vous? Qu'eussiez^^cms fait, si comme les 4^ et 
» 33^ légères, les 18^ et 3a^ de ligne, vous vaus 
» fussiez trouvés au milieu dudésert ^ sans pain , 
» ni eau, mangéaçt du cbeval et.du^bameau? 
n^ La nncioire nous donnera du pain, disaient- 
> elles; et vous, tous .désertez vos drapeaux! 
» 'Soldats dltalie , un nouvean général vous com- 
» mande, d (ut toujours à Tavant^^garde, dans 
» les plus ibeaux momens de votre ^kûre : en- 
» toure&^le de votive confiance , il ramènera la 
)> victoire dans yos rangs. Je me ferai reiidre un 
)> .compte journalier de la conduite de tous les 
» corps, et spécialement de la i7®il^ère et de 
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)> la 63® de ligne : elles, se souviendront de la con- 
» fonce que j^ avais en elles. » 
L'armée reMentit bientôt l'heureuse influence Waiséna 

j 1 19 • / 1 la rallie. 

de ces mesures, et de 1 arrivée de son nouveau 
chef. La désertion s'arrêta; les corps entiers qui 
abandonnaient les âpres rochers de la Ligurie 
pour rentrer en France, furent ramenés à leur 
devoir, soit par persuasion , soit par des exem- 
ples sévères. Les rations du soldat furent aug- 
mentée$ , et il reçut une partie de l'arriéré de sa 
solde. Enfin, Masséna réveillant l'honneur mili- 
taire, et prophétisant des victoires qui eSace- 
raient les revers de la campagne précédente, 
parvint à rétablir l'ordre et la discipline dans une 
armée naguère menacée d'un anéantissement 
total. Des mesures avaient été prises à son passage 
à Marseille^ pour assurer les subsistances, etgrÂce 
au dévouement du génois Olivetti, qui fit à lui 
seul plus que tout le commerce de Marseille, on 
put assurer le service pour quelques mois. 

Libre de ces premiers soins, le génqral en Noayeiie 
chef, qui avait amené Ae l'armeVd'HQlvétie six ^""«i**- 
bataillons et quelques officiers généiaux de son 
choix, (i), résolut de dopuer aux troupes une 
nouvelle lorgauis^liou. Soult eut le commande^ 



(i) On doit citer, parmi ceux-ci, le colonel du génie Mares , en 
qui il ayaît une grande confiance. 



48 HISTOIRE DES GUERRES 0E LA REVOLUTION. 

ment de] aile droite, forte de 18 mille hommes, 
et répartie en trois divisions, aux ordres de 
Miollis , Gazan et Marbot. Le premier s'étendit 
de Recco à Torriglia , Gazan établi à Borgo 
di Fornari, et Gampofreddo garda les passages 
de la Bochetta et des cabanes de Marcarolo, 
conservant la communication avec le fort de 
Gavi (i). Gardanne, qui remplaçait provisoire- 
ment Marbot malade, eut son quartier-général 
à Savone, et fut chargé de défendre McHitenotte, 
Cadiboua, et les autres passages de TApennin, 
depuis la naissance de la vallée de l'Orba , jus({u*à 
hauteur de Vado. Onze cents hommes formèrent 
la garnison de Gènes, 5oo celle de Gavi, et 700 
celle de Savone. Deux demi-brigades, fortes en- 
semble de 2,20Q hommes, restèrent en réserve à 
San-Pîerre-d'Aréna , Sestri-di-Ponente et Corne- 
gliano. 

Le centre, aux ordres de Suchet , se composait 
des 4% 5*^ et 6® divisions : la première , comman- 
dée par Glaus.el, était à Finale et Galisano, com- 
muniquant avec lès postes du général Gardanne; 
la cinquième, sous les ordres de Pouget, s'éten- 
dait de là Piétra par Loano et Albenga jusque 
dans la vallée d'Oneille; la sixième, sous Lesuire 



( I ) Voyez la carte de la riyière de Gènes , n** s i : si elle ne donne 
pas tout le théâtre, elle contient du moins le plus essentiel : on 
peut consulter pour Tensemble la carte en quatre feuilles. 
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défendait le col de Tende, et occupait Fontan, 
Breglio et Sospello. Ces trois faibles corps , aux- 
quels on donnait le nom de divisions pour en 
imposer à l'ennemi, prës^taient un effectif de 
Il à' 12 mille hommes. Le quartier général de 
Suchet se trouvait à la Piétra. 

L'aile gauche occupait les débouchés des Alpes 
depuis les sources duVar jusqu'au lac de Genève : 
elle comptait à peine 6,5oo hommes partagés en 
deux divisions sous Liébaud et Valette. Le quar- 
tier-général de Thurreau qui la commandait avait 
été placé à Embrun. 

Le plus léger coup-d'œil sur l'ensemble de ces Dangers 
positions suffira pour eu faire apercevoir tous posUiôa. 
les dangers. Tenir avec 3o mille hommes une 
ligne de 5o lieues, depuis Tende jusqu'au golfe 
du Levant , parallèlement à la mer , à la distance 
de trois lieues* du rivage, n'ayant qu'une seule 
communication avec la base vers l'extrême 
gauche, c'était risquer d'être enfoncé en moins 
de quatre heures sur un point quelconque, et 
de voir tomber aux mains de l'ennemi la moitié 
de l'armée qui se trouverait entre Gênes et le 
point forcé. A peine un tel système eût-il été 
tolérable à forces égales ; mais l'adopter avec 
ane armée faible et exténuée, contre loo mille 
hommes bien pourvus de tout, c'était s'exposer 
à une ruine inévitable. Néanmoins le résultat 
justifia en quelque sorte cette étrange combinai- 
i6. 4 
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son, puisqu'elle attira paria suite les forces de 
Mêlas sur le Yar , et facilita la marche de rarinée 
de réservt;; mais si les opérations offensives des 
Autrichiens avaient commencé quinze jours plus 
tôt, ce qui était très-îacile, Masséna eût été dé- 
truit, et Mêlas serait revenu à temps en Piémont 
pour s'opposer à là descente de Bonaparte par 
le St.Bernard* 

L'on n'aura pas de peine a démontrer que les 
opérations de Masséna ne furent point le résultat 
d'un plan concerté, mais qu'il $e trouva enfermé 
contre son gré avec l'aile droite de son armée : 
dès lûvs la dispersion et l'emplacement singulier 
de ses forcer dans l'Apennin semblent inexplica- 
hle>s, malgré les avantages incontestables de la 
place de Gènes. £n efifçt , il n'avait que le choix 
, de se ba^ser sur la France, ou de renoncer entiè- 
irement k communiquer avec elle, pour faire de 
Génies le pivot dç toutes ses opérations. Dans le 
premier ça^^ , il feJJ^t se masser entre Savone et 
F^naji après aypir laissé 7 à 8 mille hommes à 
Géçtes« Dans Iç siecond , il convenait au contraire 
d'appuyer son ejifirême gauche à Savone , et d'a- 
voir 1^ droiter k Gênes: si l'on était débordé et 
coupé dç ^r^^pe^^on conservait 3o mille hommes 
réunis ^ou§ çjçt important boulevart , et l'on 
pouvait y guerroyer avec succès contre 5o à 60 
mille Autrichiens, pourvu qu'on eût formé les 
approvisiQUin^m^çs nécessaires \ enfin, ù la der- 
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mère ^xtrémïté ^ on ^durait eu la faculté de se jeter 
en Tosk:ane , et d'attirer dan^rApentain une forte 
partie de T-armee ^utnchienne. Ce parti de se 
masseï* sons Gêties ne valait pas le premier; il 
n'eut été rénd^i qne Gùû^erte d'avaiice aree 
Bonaparte, et en ayâût des iritres en abondance. 
Masséna prit un terme moyen, da«s respoie de 
pouvoir tout eouvrir, et c'était une faute grave 
dan^ la Mtuation respective des deoK armées. 

Si le générai français êe flatta de soutenir une Cantonne- 
gutekre défensive jusqu'à l'arrivée des ^'^nforts •jjjj^'^^^y* 
que Je gouvernement ne cessait de lui promettre , 
son adversaire ne lui en laissa pas la facHlté. On 
sait qu'après la prise de Coni , le manque total 
de magasins et l'extrême fatigue dés troupea 
avaient décidé Mêlas k étendre son armée dans 
le Piémont, U Lombardie , 1^ Toscane et le Bo- 
lonais. Ces mesures , que l'état de faiblesse deA 
Français rendit setil eiicusabies , It^i permirent 
de refaire ses troupe^ ', de lès compléter , et de 
réparer son inatérieL Itidépendathment de tant 
d'avântîtges, cette disséctiinatioa laissant les ré^' 
publicaiifê san» défiabce ^ donnait aUx Impériaux* 
le moyen de porter à l'improviéte , au retour 
delà belle saison, une mas^e dé forces sut' le 
point qu'il leur eonvi^fudrait d'attàc|[uer« 

L'occasion de le faire avec succès ne tarda pas Premier 
à se présenter. Les renseignemens qu'on rece-^^^Pg^^J^^^^^^ 
vait d'un côté sur la misère et la désorganisa- 

4* 
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lion de l'armée française, et de Fautre sur les 
préparatifs du premier consul pour la renfor- 
cer, semblaient des motifs puissans pour agir 
sans retard contre une armée abîmée et désor- 
ganisée. Mêlas se contenta de transmettre à la 
fin de janvier au conseil aulique les rapports qu'il 
avait reçus sur de prétendus rassemblemens à 
Martiguy dans le Valais (i). Son chef d'état-major 
Zach proposa de s'emparer de Gênes et de la 
Ligurie , de purger le comté de Nice , et de pren- 
•dre la ligne du Yar , plus courte des trois quarts 
,que celle de l'Ârgentière jusqu'à Sestri-di-Le- 
vante; opération très-sage, qui eût délivré pour 
toujours l'armée impériale du grave inconvé- 
nient de faire £ace eil même temps du côté de 
Gênes et du côté de la Suisse. 

Encouragé dans ce projet par le général génois 
Assaretto, qui, non content de communiquer 
la situation des républicains aux Impériaux, pro- 
posa encore une tentative sur Savone et Yado « 
Mêlas se décida à prendre l'offensive. Soit qu'il 
y fût engagé par ces intelligences , soit que sou 
coup-d'œil £iit assez exercé pour saisir les avan- 
tages que lui offrait une entreprise décisive con- . 
tre la gauche des Français , il résolut dé faire 
de simples démonstrations dans la rivière du 



(i) A cette époquQ il n'y avait pas le moÎDdre rassemLIement < 
JtfartJgny. 
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Lcivâût, et dé diriger ses principaux efforts con- 
tre Savone , afin de s'emparer de l'importaDte 
rade de Yado, et d'isoler entièrement Gênes, en 
séparant l'aile droite du reste de l'armée. Nous 
avons indiqué les circonstances qui firent différer 
de six à sept semaines l'exécution .de ce projet , 
d'abord résolue pour la fin de février, puis re- 
mise aux premiers jours d'avril, malheureuse-, 
ment pour les Impériaux. 

L'ordre d'y procéder étant enfin arrivé , Mêlas Projet 
arrêta les préparatifs nécessaires' à l'attaque de ae^Méul 
JàLigurie. D'après ce plan , concertS:eûtre Zach 
e( les chefs de l'escadre anglaise, le gros de la 
cavalerie , la plus grande partie de l'artillerie , et 
^5 mille hommes d'infanterie restèrent en Lom- 
bal*die ou en Piémont, sons lèsoixires de Kaim; 
Quinze mille combattàns se réunirent dans. la 
vallée de la Trebbia.en avant de Bobbio, sous. les 
ordres du général Ott..La <livîsibn du -comte de ^ 
HohenzoUern , forte :de 7 bataillons et 4^ escan 
dJDons, se rassembla .entre Tortone.. et Pozzolo- 
Fdrmigara Le corps de bataille , foirt de 3a ba-. 
taillons, 12 escadrons , avec la pièces de trois y 
établi près d'Acqui , sous la conduite immédiate 
de Mêlas, dut remonter la vallée de laBôrmidà, 
et venir camper au pied du revers occidental des 
Apennins, entre Mallère et Caroare.Elsnitz, à la: 
tête de l'aile droite , réunie à Céva au nombre de 
^8 bataillons, 5 escadrons et S pièces démon- 
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tagnes, eut Imsitnicliçn de se dicigep par Gar>- 
care sur AUané , gd m^me temps que,MéiM fepfiit 
assaillir MitoieaQUâ afin doocahler la gauche 
des FraDçnis. Ces disposilk>Qâ qtli ae. manquaient 
point d'habiteté^ easseat peut-élre imeitx.aJttiei&l 
leur bift,«c, .laissant moins de fitrcçsà l^ gau« 
che et eo PiëiMot, on eùli raqni l'armée impé- 
riotte eo d««ix, masses priiictpalea dp 3o.- mille 
hommes , Tune par Bardînettoi sur Loaiio^Ia 
seconde siinSaHOUje, taiùtisque i5i mille homixAes 
ga^i^deraieiula Sbobefeta. (.f^ajJBZ^Pl. JKXÂ} 
i Cepjeadan4) te^ akm\^remip»s pDqscritâ se ficént 

ieTe^^'tJ *^6e tant 1I& SQcm^; queMasséod n'enieut paé la 
moindre ooniiiaîbsailce^. * • • . ^ 

^ur afitoeor :seii atl^^ùnisurlepojat ô^ipoèé 
àeélai qn?il :ixiu]«it enlev^vM^lae fit ioqsniéter 
tû SaviiiLlft divînoaMioUil par ies troupes du 
géfaëraJ^ Qtt^ seèoiulisesde/l^iiisdiTectiokidesL^al^ 
lees de Fentaaabobai «t âe»'StUBla; cet eagaige- 
BseM n'edtî pas-de saite^ )reuiaTC^9Ue&. > 
Attaque Le lendemain 6^ tcmle Ja> ligtve^de&^Fr^aaœHÎs 

du^ë tvra. ^^ ai^aqaée par t^ multka<}«r de «ôlonnjrâ^ Aé^ 
puis Nervi ytis^^ MotriQisotte et San-iGiaootno. 
Nous sQ43riioii8 dfabord les; «Qamiu'eDsaatputi de 
Gânes : GotAesheim mai^hal svrKei^î y tiMidis que 
sa droite 90 dirigea cHDolite }e> -Motif e*Covnu» et 
)eMonte-f\U;Gio; «neseoa&debrigadesousâeGzeni 
força Tortqgtési eiâoofeiiO'*^enfia-Ott, qui s'était 
logé à Me€0 , set dfepo^aà^ assaiUir £e Mont«*Citfc to t 
à la tête de la colonne principale. 
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Le génëral Darnaitd , âbtirdé pai^ Gottéslièîfft , Les 
lui céda le Moole-Paccio après Uiie résistalice aèsreî^ t'Tmplren^^ 
vive. Petitot ûe pouvant tenir àë^ îùts à TorriMîâ ^ ^" 
et î^coiérô , se replia sur Bisagnô , vlvfeniéat har- 
celé; il fut blessé ea coàibattarit à éùh avâftit-* 
garde. Une deûii-brigade envoyée à prapa^ de 
Gênes par Masséna lui perùiit dé èé râHict^ a Pràtô.- 

Hobenzallem dânè ses entréfaifèrs se tnettàft 
en mesuré d'empottéf la Bbcfaéttd j iriaîs , atl Hëtf 
de faire un effort, soit parBusalla cdiitterU dfoilé^^ 
de Gâzàn , éoît par iWâréataîô Contre sh gMéite , 
il sVpplîquâ à le âëbùtdet ett niéittè tèmp^ pai*' 
lès deu* ailes , i f îia(Jutéter ail <îétltré, et à le ûré- 
nacer au loin en étendant ses éSCadi^ôtiS dÀnè îâ; 
plaine éqtre FOrBa^t la Sct'tvîa: Le peu d'âc- 
cord et d'énergîè qii'rl f eut dans des moWeitiétfé 
si élén(ïus, pérniît fifuX Française dW^af àly's'ér' 
reffet. ÂTapprôclÉLe de f ennemi le gébei^af Gâza^r 
fit replier toutes Ses îro'ufpés aVdbdëe's', et étabfit' 
la plus grande pàrtie'dë sa dWîsiôW èf Bftfsàf Id ,' sû^' 
la droite de la Bôcliétia. UôheûïcAUfti ô'é!cttpill-i' 
à là vérité dé îtôhc4gl*ioné et des câbanés dé Mai^- 
cârolo; inâîs ces positions furent Wéiltôtrepi^J- 
ses , et iè seui friiit qùëlé^ Itnpéfkui irrèvènf d^è' 
leur attaque, fut la capture d'un convoi destiné . 
pour Gavi , que leur cavalerie légère enleva près 
de Garossio. 

Toutefois ie bat de Mêlas avait été atteint : MasséDa. 
Massénai établi d'attô Gênes , et igftoraût san* reprendre. 
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doute ce qui se passait à son centre comme à sa 
gauche, crut d'abord que l'entreprise de l'en- 
nemi se bornait à l'attaque du Monte-Faccio , et 
résolut de le reprendre (i). Cette opération sem- 
blait d'autant plus indispensable , que l'insurrec- 
tion, dirigée par Âssareto , gagnait déjà la vallée 
populeuse, de Polcevera où le tocsin se faisait 
entendre de toutes parts ; et que l'approcbe des 
Autrichiens excitait d'ailleurs dans Gènes une 
fermentation dangereuse. 

Au moment donc où Gottesbeim rassemblait 
ses troupes pour descendre ver^ Quarto , il fut 
assailli lui-même avec une vigueur à laquelle il 
ne s'attendait guère. 

Le 7 , à la pointe du jour, pendant que 
Miollis marchait par Parisone sur le Monîe-Faccîo 
avec deux bataillons, le général Darnaud y 
conduisait par Quinto une colonne de a,5oo 
hommes, et la brigade Petitot , renforcée de la 
9a® demi-brigade, remontait le Bisagno^^pour le 
tourner. L'attaque dirigée par Masséna, qui sui- 
vait ses colonnes avec une réserve .de 800 
braves , fut conduite avec vigueur et intelligence. 
Le Monte-Faccio,défendu par uq corps d îusurgés. 



(i) Un historien estimable motiye le mouvement da 7 sur la con- 
naissance que Masséna aurait eu de l'échec essuyé par Soult : celui- 
ci ne «'étant fait jour que dans la même matinée, on ne le savait 
pas à Génej» lorsqu'on ordonna l'attaque du Monte-Faccio. 



-- -1 
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et trois bataillons aux ordres du baron d'Aspre, 
fut enlevé de vive force; la seconde ligne de Got- 
iesheim, qui voulut s'avancer au soutien de la 
première, fut bieatôt enfoncée et dispersée; et 
les Autrichiens poursuivis de position en position 
sur Fontanabona , perdirent successivement tou- 
tes celles dont ils venaient de s'emparer aux en- 
virons de Gênes. A la fin du combat, le général 
Darnaud occupait Torriglia et Scofera; Miollis 
était établi sur le Mont-Cornua. Cette brillante 
affaire , qui valut aux Français i ,5oo prisonniers , 
parmi lesquels se trouvait le baron d'Aspre , leur 
fit oublier Téchec de la veille , et calma la fer- 
mentation que les progrès de l'ennemi avaient 
occasionée dans Gênes. 

Ce succès passager allait être bientôt cruelle- Attaqne 
ment payé par des revers d'une plus haute im- ^^^^^{"^^ 
portance. Dés le 6 au^ matin ^ les masses autri- au centre, 
chiennes f éunies au centre , dans la vallée .de la 
Bormlda^ s'étaient dirigées sur les points qu'elles 
devaient enlever; la division Mitrowsky, com- 
mandée, par le comte Palfy, s'avançait d'Altare 
vers Cadit)qna, .flanquée à sa gauche par la bri- 
gade SwJ.uUeii* qui devai|; s'emparer de Monte* 
notte, et éclairer la vallée dç.ï'Orba; tandis, que 
le corps nombreux d'EIsnitz s'approchait de la 
montagne San-Giacomo, détachait la brigade 
Ulm pour chasser les Français du col de Sette- 
Pani , et poussait celle de Sticler sur Vadp, 
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Palfy L'attaque de Palfy fut conduite avec vigueur, 
oîibonc. Les brigades Bussy et Lattermanu , puissamment 
secondées par la marche de Sticker sur Vado , 
n'eurent pas de peine à chasser trois bataillons 
républicains des ouvrages construits sur la crête 
des montagties. Le généraï Gardanne se retira 
alors sur Cîidîbône, mais les grenadiers de Reisky, 
le poursuivant Tépée da:'ns. les reins ^ ne lui don- 
nèrent pas le temps de s'y établir, et le chassè- 
rent de' cette ifnportanté position. 
Prise de Sûr cés entrefaites. St. -Julien avait gravi le 
^°et dT"^ Monteïiôfte, et emj30Tté de vive force les retran- 
Monteie- cîieméns' que défendait la 6^®. Mêlas ordonna 
alors une "attaque sîmtil fanée sur îe Mônt-Acoto 
et le Mont-Leggîno, où ô^éiaient raHrées les fai- 
bles troupes de Gardanne. Les Français , protégés 
par les focalites et u'nè aritîllérie s^|}érieure, se 
défendirent ïo'ng-tetîips dvéC intrépidité; mafis ris 
furent enfin accabïésf par fe noiiibre, et le gé- 
Soiilt nerâl Soùlf, qui arrivait de CorriîgKaîib' potir 
sur Gènes, ^^^^'^'èr ôétlé divisionV crâîgtiant de vditècrù^&v sa 
riétraite suiVGênes, se l'epKa' d*abôi^ stir Sâvone, 
puis f évacua pendfeitit la rinit, ap.^ë' àVoir jeté 
daiîâ'l'efôrt Une gÂrhîsôû'iïe 606 hômmtes," com- 
mandée ^ar le géùéfd Bbjef^. 1 : , 
Lecenue, SucKét avâit eu de àbh (îéy quelques engage- 
^^"e^e"p*iie^ ' mcDS avcc Ics forcéS d'Efsnitz. La brigade 6or- 
à Borgheito. j.^^ ^ après avoir inqiiîéVé Sa* gauche daûs'Ia vallée 
duïanarô, se rabattit sur Bardlnêtto Scelle du 
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général Ulm occupa le poaie de SeUe-Pani ; Stic* 
ker^délacké surVado, »' empara du petit fort 
de San-Scefabo* Elsuits lui-tnêfiie occupa leMont- 
St.-Giacomô av^c ta dtrisioû Morzin (i). L'ap:pro^ 
cheda£»ird0$ aussi cotisidérables, etk prise de 
Savoae v dëtermrûèreut Sadt^èt k évacuer les 8om* 
mités ^ l^Âpie^omu , pour se <}oucedU'et* à Bar- 
ghetto ,^ ety foi^mel' qu^IcjiKO magasiud: en cou- 
séquence W postes^ Meloguo, Setté-Paniet 
Final forent ftbandôisiiéS'; la retraite se fit eu 
bon ordre; et rennemi^ doutent ^e ce qu'il avait 
obtenu V né dhercha point à lu trpiibler. Une 
demi-br%Qd<é''^m tenait Va^ éyacu» égaiement 
ce poi'tj €?tr r^jc>igttitpar merle corpftdu général 
Suchet. ^ ^ ^ / -, 

Ces différent cotâba^t^ ^oàlàr^^e '»ux: "dèUx 
partis q%telquesf.centcfin<)$ •d'bomioes^; mi^lis- tout 
rhaûaew eh i^éviut au« Auimliien^i* q«iri[kiwî- 
reut d^*- lêu^ pi^o)^ô1j»dec^m^ôer le cettDreî!d« la 
ligne fraik^^é y et dî'i$p)w îentièi^uiJn* i?aiie 
diWtë^^|ll4:dîéfcnd&it eôoe«^ circottîStiuMîe.dîau- 
téftt pkiil'îtïi^Kante,^ qc«>lld^ii4 lie^à: Ti^stunt 
mémëiDi^r^^ ëitetiKlâîtrdaflSic6t«f ville iro baiail^ 
lowsi v^ùttM'dô' Fraudé; r v^f. 

Dèsi^e-Maisséna fL*t;ius>tniit de ce^cjrfi ^-éi^îr Masséna 
passé ver» 8^y<ynd\ il jugea bien quéf c&ti-éiâil ^ ^^^^^^ 



cherche 

ses 



(i) Brigades iVeîdteirfeld , Bientîtnt»' et Bollegard^. 
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cominnm. pIus à Montefaccio qu il s'agissait de frapper; 

avc?Suchet. ^^^^ q^'" importait avant tout de rétablir les 
communications de sa droite avec le centre ; et 
toutes ses pensées se portèrent vers ce but 
essentiel, 11 se détermina en conséquence à pren- 
dre une offensive vigoureuse , pendant que , de 
son côté, Suchet se dirigerait sur le fort de 
Savone , désigné comme point de réunion. 
Disposî- D'âpre ce plan, dont on fixa l'exécuticm au 

ttoDs inor- -Il 1 ij -11*'/» 

celées qn'ji 9 avril , les troupes de 1 aue droite iurei^t par- 
^Tvr?i!' *3g^®s ^^ troisdivisionsjMiolli^, avec la pre- 
mière, de 7 mille hommes, eut, lajècbe de 
£iire face au corps de Ott, de gard^ les appro- 
chés de Gènes , et de JËftir^ le service de la place 
et des forts;. la deuxième, estimée à 5 mille com- 
battans , aux ordres de Gazcin, devait se diriger 
de Yoltri sm* Sassello, pendant que la trcMsième» 
d'environ; 4>^oo hommes^ et. comipandée par 
le gén^^a}.. Gardanne ,• suivrait la route de la 
marine. L!inienlion du général en. chef était de 
faire marcher ses colonnes d'abord séparément, 
pour partager raitentiQP;de son adversaire , puis 
de les réunir par une marche rapide sur les 
hauteurs de Montenotte , s'ilentreToyait la pos* 
sibiiité d'y écraser jun corps autrichien , ou dans 
les environs de Savone et de Yado , pour y. enle- 
ver leè magasins de Mêlas et donner la main au 
général Siichèi:. Ce dernier avait reçu Tordre de 
quitter ses positions de Borgbetto ^ pour se porter 
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À la rencontre de Taîle droite; sa. tâche était de 
reprendre le Mont-^L-GIacomo , et, s'il était pos- 
sible , de s'avancer jusqu'à Quilliano, entre Vado 
et Savone. 
Quoique l'exécution de ce plan fut confiée Mêlas, 

^ JË f p r 19 *. d6 son c6t^ 

a des colonnes séparées par 1 ennemi et par attaque 
toute la crête de l'Apennin , il eût peut-être l'eûnemîii 
réussi , si Mêlas n'eût précisément choisi le même 
jour pour revenir de son côté contre Gênes. En 
effet, ce général avait établi , dans la journée du 
8 avril, le corps d'EIsnitz sur les hauteurs de 
Yado 9 pour contenir Sachet ; puis, attirant à lui 
les brigades Bellegarde et Sticker , qu'il joignit à 
la division Palfy et à la brigade St.-Juliep , il se 
disposa à marcher contre Masséna , et à se lier 
avec le corps de Hohenzollern. 

En même temps , celui-ci se disposait à tour- Hohenzoï* 
ner le passage de la Bochetta par la gaucKe; et, ia*'Bochetta, 
soit qu'il ignorât les revers essuyés par Ott au ^ *^"*' 
Monte-Faccio , soit qu'il espérât que son collègue 
fût en mesure de les réparer, il rassembla le gros 
de ses forces aux cabanes de Marcarolo , vers 
Ronciglione. 

Ce mouvement s'opéra à l'instant ou la divi- 
sion Gazan venait de remettre à la gauche de 
Miollis le soin de défendre la Bochetta , et où' 
Soult rassemblait cette première division à 
Gampofreddo , pour marcher sur Sassello. 11 ré- 
sulta de cette rencontre un événement bizarre. 
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Hchenzollern , informé du rassemblement de 
Souk, en conclut que la Bocfaelta devait être 
dégarnie ; il laissa donc un détachement de mille 
hommes aux Cabanes pour observer la division 
française ^ et se rabattant de nuit avec cinq ba- 
taillons, par un beau clair de lone,sur Villa-Calda 
et la Bocbeita , il enleva les retranchemens qui 
couvraient ce passage , puis descendit le 9 sur 
Campo-Morone. 
Soult Sdult ne fut pas si bien inspiré : la présence de 

TffèrTson *^"^ ^^ corps de HohenzoUern , dont il apprit la 
mouYcment. première apparition àMarcarolo et Ronciglione, 
lui donnant des craintes d'être attaqué à dos dans 
son mouvement sur Sasselio , il crut devoir avant 
tout chasser Tennemi des Cabanes , et y fit mar- 
cher Gazan. Le petit détachement laissé par Ho- 
henzoUern fut facilement délogé d'Aqua-^nta et 
de Marcarolo , où Ton fit quelques centaines de 
prisonniers ; mais Gazan perdit un temps pré- 
cieux , qu4 nuisit au concert de l'attaque exécutée 
par Masséna , sans néanmoins sauver laBochetta. 
L'occupation de ce passage important ouvrait 
au matériel de l'armée impériale la seule route 
^ praticable qui conduisit à cette époque sur 

Gênes; et la prise en fut d'autant plus heureuse, 
qu'Ott, intimida par i'écheo essuyé au Monte- 
, Faccio , s'était replié sur Barbagelata. La division 
Gazan harassée , ne pouvant plus sauver k Bo- 
ehetta , revint le soir à Campofreddo , et ne se 
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mit eu route pour Spssello que le lendemain 
^matin (lo avril.) 

Le même jour, Mêlas, qui s'était; établi entre Mélasse 
Montenotte et Albisola , résolut de prendre la Massén"^ 
ligne des hauteurs depuis Yaraggio à Vereira , »^ *^"*' 
afin de se lier à Hohenzollern et de resserrer 
Gênes. La gauche , composée des brigades St.-' , 
Julien , Bellegarde et Brentano , ayant plus de 
chemin à parcourir , se mit en marche de meil^ 
leure heure. Mêlas conduisit la droite ; il porta 
Bussy à Yaraggio , Lattermann à Prasi, etSticher 
sur la Stellar 

Masséna s'étant ébranlé eu mén^ç temps avec 
le projet de débloquer Savone, le combat fut 
bientôt chaudement engagé. Tandis que la droite 
de Gardanne, sous les ordres de Saqueieu , che- 
minait à mi-côte de l'Apennin , poui: s'assurer des 
hauteurs, et prendre l'ennemi à revers, le gé- 
néral en chef, qui longeait la mçr avec la gaqches 
poussa d'abord devant lui Palfy et la brigade 
Bussy: il réussit même à prévenir l'ennemi au 
Monte-Croçe; m^is Lattermapn étaut descendu 
de Prasi, et la brigade Sûcker débouchant de 
Stella sur les derrières, sema bientôt l'épouvante 
dans ç^ &ible corps ; Gardanne blessé en remit 
le commaadement à Fresisiaet , qui , malgré son 
sang-froid et sa bravoure, ne put maîtriser 1^ 
fortune , dans une position si critique , contre un 
ennemi quatre fois plus nombreux* 
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IVIasséna ne recevant aucuue nouvelle de Souif , 
ni de la colonne de droite, qui s'était égarée daus 
les montagnes, ordonna la retraite sur Cogol- 
lelo. L'obscurité et la marche des deux corps 
qui menaçaient de déborder ses flancs , semèrent 
le désordre dans les rangs ; et quoique chemla 
faisant on eût rallié la brigade Sacqueleu , qui 
. soutint la retraite , il régnait une si grapde con- 
fusion , qu'il fut impossible de ramener Tordre 
dans la colonne. 

Opéraiion* Soult avait été plus heureux: en dirîceant sa 
cleSoult. j -, » o I, 1 • ^ 

droite' sur Sassello, et se portant lui-même sur 
Vereira, il tomba sur un détachement de St.- 
Julien qui s'était aventuré par un mal-entendu 
vers ce premier village, et en enleva une bonne 
partie. Poinsot occupa Sassello, et Soult gravit 
lui-même le Mont-Vereira. En vain St.-Julien re- 
poussa d'abord ses premiers efforts , il échoua à 
son tour à Sasseljo, et se replia très-mal traité 
sur St.-Giustina , pour joindre Bellegarde. 
Projet Masséna jugeant enfin le danser de sa double 

de Masséna. .. /., ., ^, ., 

position , forma le projet de marcher rapidement 
par sa droite pendant la nuit, pour se réunir à 
Soult , écraser ce qui se trouvait devant lui, filer 
ensuite sur Loano afin de joindre Suchet, et 
marcher de .nouveau avec toutes ses forces réu- 
nies vers Gênes pour délivrer Miollis. Ce projet, 
quoique d'une exécution très-difficile, décèle un 
coup.d'œil exercé , et eût réparé à lui seul les 
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fautes qu'on pouvait reprocher à ce général dans 
ses premières opérations. Mais le désordre des 
troupes l'ayant forcé d'y renoncer, il restât à 
Gogoletto avec quatre bataillons, et détacha le 
lendemain matin le général Fressinet avec six 
autres, au soutien de son lieutenant» Par un 
hasard singulier, Mêlas faisait marcher aussi son. ^ 
centre et une partie de sa droite pour renforcer 
le général St. -Julien à la Yerreira : toutefois le 
secours n'arriva pas assez tôt pour éviter à cehii- 
ci une affaire sanglante. 

Soult , instruit dans Ja nuit que St.-Julien était Succès 
parti pour l'Ormetta , en laissant un détachement 4 rormetta. 
à la garde de Verreira, en profita pour faire at- ** *^"^* 
taquer ce poste à deux heures du matin, parla 
division Gazan. Le combat fut long et opiniâtre ; 
enfin l'intrépide Mouton , à la tête de la 3* de 
ligne, renversa tout devant lui, et, secondé par 
la 25^ légère , il força les Autrichiens à abandon* 
ner la Yerreira , laissant sur le champ de bataille 
six drapeaux et i ,5oo prisonniers. St. -Julien , qui 
venait de recevoir des renforts de Bellegarde , 
ramona bientôt ses troupes à la charge, et, pre^ 
nant position sur la montagne de l'Orinetta , ma« 
Boeuvra pour tourner la droite de Gazàn, qui 
s'avançait à sa rencontre. La faîigue des troupes 
françaises et la supériorité locale des Autri- 
chiens faisait pencher la victoire du côté dé ces 
derniers , quand la colonne du général Fressinet; 
16. 5 
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deboucbanl rapidemenl contre leur droite, cul- 
buta tout ce qui s'opposa à son passage, et fit sa 
jonction avec la division Gazan sur l'Ormetta , 
qtae les Itnpériauat abandonnèrent précipitam- 
ment Stt-JuiieQi reclieilH par Bellegarde et Bren- 
lano, ne replia avec eux à Santa-Giustina. 
M^ias Cependant il était resté tt*op peu de troupes à 
^^^^^^}^ Gogolelto, pour que Mêlas ne cherchât pas à 
Français profiter dc cct incidcnt favorable. Aussi dans 
mir otn. j^^pp^g^g^j} ^ attaqutt, avec toute sa droite, les 
quatre bataillons qui gardaient cette position ^ 
lëa déhus^a saaa peine^ ci les ramena 1 epée 
dmsleii reiâs jusqu'à YbUfi. La 97% déconcertée 
par la supériorité des fi^rees que l'ennenii avait 
déployées^ fuyait en désordre sur la route, pour- 
suivie seulement pat* un pdotûn de cavalerie : 
MaSsénà arrivant sur lesUeuaL, chargea avec une 
Irentatse d'officiers et d'ordonnances contre ces 
éclàireurs>qui , à leur tour , regagnèrent à la hâte 
k iéte de leurs colonnes. Gette heureuse audace 
ne fit que diminuer les trophées de l!ennemi; 
car la rètrfaite ne s'en continua pas avec, plus 
d'ordre,. et l'cln eut peine à rallier les républi- 
GMBS àYoliri. 
jgrobarraft Aipai le plm de Massëna avait échoué; ce gé^ 
^i^ult ^^^ ^'^ rècevHi£ point de nouvelles de Sucbet^ 
eldei^it craindre que Mêlas réunissant ses forces 
cou tris k colonne dieSouIt^ île parvint à couper 
sa retraité sur Génes^ ce qui serait in£aiillibie-' 



ment arrivé^ si l'aile lïratie natrichiMde, au 
Hea de ï*eauier dans sespositîoM^ «eût profité éè 
aes avialitages ^cwr s'établir aolidraawt à Voilri« 
MMaéna tira parti de cette fiiufte, let une brigade 
de a millehomniéè, exlt*ai€^ des troope^deMiodli^ 
yhmt le 1 2 au «atift <occ«iper ce poftte importait « 
oà ie géoeral ea chef s'était reiida irrec }es débm 
de «es greaaij^s. L'Mrivée de c<s deUche^ 
flif^t fttdoablemetit heorense; car, àTitisUiit 
àe êCfù, entrée *à Voltri>y il trouva une oolonne 
de i ttiile prisouniers ttutricfamni «nrûjés par 
Sottit , qui se réroliaîe»« oontrelwir Scorie ^i* 
femée et insuffisante pour lei oonftenir» 

Tandis ^ue Sdùlt battait Sc^ufien , ^ qoe Opératîont 
Mêlas accablait Gardante , Ëimîtz combattait "^^ ^''''^^'- 
at«@ des Mocès balancés ^u aaioat Sati^Giai^oiM^ ^ 
bien ^u'il &i% cmisidéi^Uement affaibli par («ea 
détacfaemens qu^il avait dû faire, l^tous avons déjà 
dit que Sùchet avait rettt de Masséna Totdra de 
concourir auta^at qu'il était eti lui siax ^eâbris 
qu'on allait tetftôr k âo ^mt Môbtevu^tte^ pour 
opérer là )Onction des 4euit corps séparés pai' 
sutlé des événeaaena du 6. U fit aea dispoaîticttr^ 
en conséquence, et, Haïssant le général Pouget 
à )a garde de ^rghéttd, il se dirigea dans la 
soirée du 9 sur Bardinetto- et Ëalissano ^ dont les 
postes autrichien^ furent délogés sans peioe. 
D'ici , Suchct , après avoi^ défa^^bé )a brigade 
Seras, pour couvrir les débouchés de la Bor- 

5* 
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mida, fit marcher Glaasel seul sur Melogno. 
Elsnitz avait une bonne ligne ; sa gauche s'ap- 
puyait à Finale, dont il occupait le petit fort, 
le centre tenait le mont San-Giacomo , la brigade 
Ulm à droite campait sur le Sette-Pani. 

Clattsel, à la faveur de Tobscurité et d*un 
brouillard assez épais, fit enlever Melogno par 
le général Gompans , sépara Ulm du corps de 
bataille , Tassaillit avec vigueur , et dut néan- 
moins renoncer à Tentamer. Elsnitz , instruit de 
ces événemens , renforça la garnison du fort de 
Finale, et rassembla toutes ses forces k San- 
Giacomo , dans l'intention de secourir U]m, s'il 
était sérieusement attaqué. Gette prévoyance ne 
le sauva pas , car les républicains le prévinrent; 
Suchet étant arrivé dans la nuit avec des renfotts 
ranima l'ardeur des troupes ; le lendemain , la 
7^ légère , conduite par le brave Gompans , gravit 
la montagne avant le jour, et , à la faveur de ces 
brouillards qui en couvrent si fréquemment la 
cime , elle surprit entièrement les troupes d'Ulm , 
enleva leurs redoutes , et, secondée par le reste 
des forces de Glausel; les culbuta surBiestro, 
avec perte de i3 à i4o<' prisonniers. . 
Il De profite Ge succès était d'autant plusheureux qu^on 
p?emie*M ^^ dcvàit guèrc s'y attendre ; il ne s'iagissàit 
succès, que d'en profiter. Pendant toute la journée on 
avait entejoidu une canonnade , qui annonçait que 
les généraux Sôult et Bellegarde étaient auxf pri- 
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sea, dans les environs de Sassello. Quelques mili-' 
taires ont pensé que Suchet concentrant rapide- 
ment ses troupes , et faisant quelques démons* 
trations devant le mont San-Giacomo ^ afin .d'y 
retenir les Autrichiens , eût pu profiter de la 
nuit pour filer sur Sassello , et opérer sa }onction 
avec Taile droite. Ce mouvement hardi , en lais- 
sant lennemi sur ses âançs et sur ses derrières , 
présentait non-seulement des dangers , mais en* 
core de grands obstacles à surmonter* S'il £aat 
en croire l'auteur du précis des événemens 
militaires, Suchet lui-même sans se laisser in« 
timider aurait conçu plus tard le projet de le 
réaliser. Toutefois la fatigue des troupes ,. la 
rareté des subsistances , et peut-être encore 
des considérations particulières, l'empêchèrent 
d'exécuter une entreprise susceptible d'avoir n est 
d'importans résultats, mais qui pouvait le pla^ '^'^San- 
cer aussi dans une situation désespérée. Il crut 
mieux remplir les intentions du général en cheC 
en enlevant de vive force le mont San-Giacomo , 
afin de descendre ensuite sur Savone , .et il en 
ordonna l'attaque pour le 1:2 avril. .Elle s'exé- 
cuta en trois colonnes ^ dirigées par les généraux 
Gompans, Solignac et Seras. Mais Elsnitz était 
alors en mesuré de les recevoir; sa défense fut 
si vive, qu'après un engagement de peu de du- 
rée , les Français se retirèrent , laissant les flanca 
^ç la montagne couverts de morts et de blessés ;; 



Giacomo. 
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Snchet rétrograda pendant la mail sur Melogoo 
etSelte-PaoLLa kndemaui^ i3 avril, il étendit 
ea Hgne, dont la droite descendit jusqu'à Finale; 
la gancha en fat poussée Ters Garessio, afin 
que Fennenis ne put la tourner par la Tal^ du 
Tanara. 
EfToru Pendanree tempi, Souh aussi peu instruit de 
dT^âL )* retraite deMasséoa, que de l'inutilité des ef- 
forts de Sncbety eontinusît, quoique privé de 
virres et dé mnnitions , à &ire face à son adrer* 
s^ira arec n»e rare fermeté. Sentant le danger 
dé se prolonger par sa droite , tant qne Belle* 
garde et Brentano resteraient mattres du mont 
f^ayole, qui plonge sur ÂrenEano, il résolut de 
' s'emparer de cette position. * 

Le I a au point du jour, tandis que Poinsot 
inquiétait St^Julien sur l'Orlnetta, deux colon-* 
nés conduites parSoolt etFressinet, assaillirent 
le mont Fayole et réussirent à s'y loger après des 
efibrts inouïs (i). Les deux brigades autrichien- 
nes se replièrent sur celle de Stidcer au Bric del 
Cavallo, où Soult ne tarda pas à les attaquer; 
cependant^ à l'aide de ces troupes fraîches, 
dAes ohtinrent sur lui une supériorité décidée , 



(t) Le journal <!« Tbiébanlt plaee ce combat à rOrmetta; celui 
été AatriehieM l'Iadi qte aii litoat Fayole t il y a ftèê de trois lienea 
de dbtaace de Tua è V^n^rt de cm posaïa. 
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et leramenàrent, apr^s trois attaqa et inutiles , 
dan&la position qa'^il venait de conquérir* 

Il y demeura le lendemain ; mais , instruit le 1 4 
d'un mouvement de concentration des Autri>^ 
chieiis, il chercha à en profiter^ à Fefibt de se 
rendre maître du camp de Giustina, oà ii ne* 
fut paa plus heureux. Ses troupes eiiténuéos et 
manquant de tout ^ se couvrirent d& gloire dans 
ces iquatre journées , où elles per diren t npmbre 
de braves sans obtenir de résultat. 

Méias, étonné desèfibrts des républifcainscon- Méias 
tre sa gauchç (i) , résolut enfin de la renforcw le «Tga^uche 
14* avec I9 brigade Sussy, et de replier celle * propos. 
de Laiterniann dans les^forties positions d'Albî^ 
sola, où elle eut ordre de se tenir sur la défensive. • 
Les cinq brigades de la gauche fiirent donc pen- 
nies sur Montenotte et Monte<rLeggino , dans 
la femie résolution de se lier avec le eorps^ de 
HohenzoUern, et de refouler les Français sur 
Gênes ; Ventreprîse fut fixée au lendemain i5. 
Â cet. effet St. Julien dut marcher à ia Moglia ; 
Bussy, au mont Lodrtno derrière Pontet' Yvrea $ 
et les autres brigade^ par la SteÙa dans la direc- 
tion du mont Pasto (2> 

■ I ■ n I ■■ 1 ■ ■ ■ K ■ » Il i I I ' Il I . J ' 9 I 11 1 i ' ! I' ■ I » . J I » t i ' lui F ! il J l ' H IW I 

tait en ordre renversé , tournant 1^ dos à la France et à Suchet | 
pour faire face vers Gènes. 

(i) Cestnne montagne k Pouest da mont Fayole, entre Sas^eAo 
et Saata-Giustina. . , > . . 
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Son Soult de son côté ne perdait pas l'espoîr de 

"rJtîr ue* P^ï'c^^ P®^ Sassello y pour entrer en communioa- 
sanssaccèsà tîon avcc Sucbct j il avait même résolu ce jour-là 
Yvrea! Une attaqué décisive : les deux partis semblaient 
ainsi s'être donpé rendez-vous sur le mêmepoint. 
Fressinet devait forcer à droite les positions de 
la JVIoglia ^ puis se réunir au général Gazan , le- 
quel avait la tâche d'enlever Ponte-d'Yvrea , pen- 
dant que Poinsot à la tête de la gauche tenterait 
de déposter les Autrichiens de la Gâtera. 

Ces dispositions , un peu larges en présence de 
forces supérieures , ne pouvaient guère réussir. 
L'engagement avait été différé jusqu'à quatre 
heures après-midi , à cause de la pénurie de 
munitions, qui faisait redouter aux Français un 
combat de longue durée; le général Gazan, à la 
tête de trois bataillons , couronna deux fois les 
hauteurs de Ponte-d'Yvrea, il en fut repoussé 
par la colonne de Bussy* 

Au même instant , Fressinet tombait vigoureu- 
sement sur St;-Julien détaché à la Moglia , et il 
siUait L'accabler, lorsque Bussy, laissant un rideau 
pour observer Gazan, se jeta avec deux régi- 
mens hongrois sur le flanc gauche de Fressinet, 
. et le ramena en désordre : ce général, blessé lui-* 
même de deux coups de feu, ne regagna pas son 
camp sans perte, A l'extrémité opposée , Poinsot 
ne put rien contre la Galera ^ où il éprouva une 
résistance opiniâtre; et Gazan, engagé avec Belie-^ 
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garde, menacé à droite par Bussy victorieux, et 
à gauche par le reste du corps de Mêlas , n'eut 
rien de mieux à faire qu'à tenir Ponte-d'Yvrea 
pour protéger la retraite que le chef du 3® de 
ligne exécuta avec son sang-froid accoutumé. 

Les deux partis , animés par le puissant intérêt 
qui les guidait, renouvelèrent le combat le i6. 
Rien n'égalait l'ardeur et l'opiniâtreté des sol- 
dats républicains, quoique exténués de misère et 
de fatigues , si ce n'est la froide constance et la 
discipline des Autrichiens , qui d'ailleurs étaient 
mieux pourvus de vivres et de munitions* La 
simple nomenclature de cette multitude de com-r 
bats serait un véritable monument élevé à Jai 
gloire des deux armées. Pourquoi faut-il que la 
direction première de ces luttes héroïques ne soit 
pas exempte de blâme? A quoi bon en effet laisser 
Kaim oisif en Piémont avec 3o mille combattans, 
et Ott devant Gênes avec 20 mille hommes , pour 
en contenir 6 mille; tandis qu'un effort mieux 
soutenu contre Soult , eût mis ce général dans la 
nécessité de se faire jour ou de mettre bas les 
armes? 

Cependant Mêlas , bien convaincu qu'il était Nouveau* 
temps de former une tentative plus sérieuse , se ^d™i6. 
mi,t en mouvement le i6; ses deux brigades de 
gauche marchèrent sur Sassello , Bellegarde au 
centre dans la direction de Verreira; deux au- 
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tre^ I>rigf^3 »e portèreol; sur rOrmetta , en pas^ 
sant I^rpÎ9seau de Roziq^Sottlt, horo delat de 
lutter pla9 lQqg-tei»p& dans la eruelle position où 
il se trouvait , résQlut alors d'ugir sur la ganche , 
pom: communiquer avec Massena, qu'il croyait 
rers S^vou^; il sa dirigea & cet efiel sur le mont 
Pasta Ses troupes se repliant de Sassello « pour 
gagner les montagnes , donnèrent sur la tétede 
colonne de Bellegarde en marche. L'ei|ibarras 
fut égal de pari et d'autre ; le général autrichien, 
de crainte d'être accablé en détail, crut gagner 
du temps en sommant Soult de se rendre; et 
celui-ci , assailli de front et à revers, se trouvait 
' dans une position d'autant plus critique qu'un 
détachement de Hoheozollern venait derepren-* 
dre derrière lui le mont Fayole. Soult se flatta 
de se tirer d'un si mauvais pas en répondant par 
des menaces à une sommation qui n'était qu'une 
ruse; toutefois il se hâta de songer à la retraite, 
pendant qu'il en était encore temps. Profitant 
donc dnn brouillard épais , pour atteindre les 
hauteurs au-delà de Yerreîra , il gagna Voltri en 
passant sur le corps des partis ennemis ^ssez au- 
dacieuse pour lui disputer le passage. 
Revers Afin de rendre moîna confuse au lecteur cette 
* M^séna" multitude de combats livrés dans des directions 
si divergentes , noua avons dû suivre les princi- 
pales opérations sur les cimes de l'Apennin. 
Maintenant nous allons voir ce que faisaient Mas- 
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séna sw le riynge v&$ Yaraggiq, et Sciohel daps 
les environs de Finale ou de San-Gîaooomcu 

I^e général en chef n'avait pas éieplaa h^wèuK 
que $onlieutenantoomimiid«ftTfàle droîte.Pour 
favoriaer soQijrtilsqne, Mii$sén^ s'était dirigé le i5 
«ifl 0$. imriin , de Yoltri sur Arbîssola « défendu 
comme ou s'en rappelle parle général Latter- 
mann« Après un csigageinenft de trm^ heure»» où 
les deui: psirtis essuyèrent des pertes égalea, mais 
qui fil surtout honneur aux grenadier^ >*H^^* ^ 

rîaiix, Masséna repoussé se retira à Vara^io. 
Sou chef d'état^major Qudinot s'eiaharqua ici à 
bord d'une frêle chaloupe, afin de porter à Su- 
chet l'ordre de tenter un dernier effort pour ga- 
gner Savone* I^es grenadiers autrichiens enhardis 
par leurs premiers succès» prirent à leur tour 
l'ofiensivet et suivirent les républicains jusqu'à 
Yaraggio. Masséna instruit en même temps qu'une 
colonne ennemie maNrchait sur son fianc droit , 
ordonna la retraite jusqu'à Arenzano. Ces rap-^ 
ports' n'étAieut que trop fondés, car un corps de 
quatre bataillons poussé par le courte de Hohen- 
zoUern sur le moût Fayole , menaçait à la fois 
les derrières de Soult et ceux de Masséna* 

La retraite des deux corps étant décidée , ils ^t?".*®? 
furent reums le 17 a Voltn : cet événement de- 
vait, par sa nature même , rendre dangereux ou 
du moins inutile tout ce que Suchet tenterait du 
côté de Finale, puisque Mêlas avait la faculté de 
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reoforcer les corps qui lui étaient opposés. Ne 
pouvant donc rien faire pour le seconder, il eût 
été plus prudent peut-être de reployer les divi- 
sions battues sous le canon de Gênes, que de les 
laisser en prise aux efforts combinés d'Ott et de 
Mêlas; mais la nécessité d'évacuer le peu de ma- 
gasins qui se trouvait à Yoltri , et , plus que cela 
encore , le projet conçu par Masséna d'aller en* 
lever ceux de l'ennemi à Portofino (i), le déci-- 
dèrent, dit-on , ày séjournerle 18. 
Mêlas 11 ne tarda pas à se repentir de ce. repos in- 
YoUri!* tempestif. Mêlas qui du sommet du mont Fayole 
découvrait toutes les positions de son adversaire, 
jugea bien qu'il pouvait enfin Importer un coup 
décisif. La proximité da corps de Otl, dont la 
droite s'était étendue vers Masone , permettait 
de le diriger sur le flanc droit des Français cam- 
pés depuis Acqua-Santa jusqu'auprès d'Aren- 
zano. Bellegarde, réuni à Lattermann , dut le» 
occuper sur le rivage , tandis que Mêlas descen- 
dmit du mont Fayole à Voltri avec la brigade 
feussy , et que le général Ott , partant dé Masone , 
percerait sur le même point. Un détachement 
du dernier devait pénétrer vers Sestri-di-Po- 



(i) ThiébauU affirme que Masséna youlaîtiaire embarquer, ces. 
troupes, pour les débarquer ensuite dans le Levant , au cap Porto- 
fino , où Tennemi amassait des Tiyres : entréprise si extraordinaire 
qu'on a peine à y ajouter foi. 
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i>ente , pour menacer la retraite des républi-- 
cams. 

Ces dispositions, qui n'annonçaient pas line Po.".i'o« 
juste appréciation du point décisif de Sestn, deSouh. 
amenèrent une mélëe complète. Ott arriva le 
premier à Voltri, poussant ce qui se trouvait 
devant lui; déjà il tenait un des ponts, quand la "^ 

réserve française se précipita sur sa colonne, 
pour protéger le retour des troupes engagées 
dans la montagnis, ainsi que de celles qui reve- 
naietit d'Arenzano vivement harcelées par Betlé- 
garde. On combattit corps à corps pour s'ouvrir 
tour à tour un passage V et les chasseurs autri- 
chiens, pris entre les colonnes de la réserve et 
celles qui revenaient, souffrirent autant quo 
les bataillons poursuivis par Bellegarde et Bussy. 

Soult instruit de la marche de l'ennemi sur il ordonne 
Sestri, se hâta d'ordonner la retraite; son infé- 
riorité fut un bonheur, puisqu^le le détourna 
de l'idée de se maintenir à Voltri , et lui fit ac- 
célérer la marche de ses colonnes pour devancer 
Ott à Sestri. Elle fut d'ailleurs d'autant plus pé- 
nible, que l'arrière-garde et la réserve furent 
successivement obligées de tenir Voltri jusqu'à • 
l'arrivée de la colonne qui descendait la mon- 
tagne V et de celle qui longeait le rivage. On 
combattit avec acharnement fort avant dans la 
nuit, à la sombre lueur des torches* Les Français 
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humèrent tin certain tiombra de Messes au pou- 
voir des Impériaux , et ne se rallièrent qu'^ved 
peitie derrière la PoUévera : ieut* ruine eût été 
inévitable si Ott atait porté «a^mion entière 
àSe&tri. 
Opérations Aptèà le cembtit de YoUri, Massena se borna 
Gw' i gBtrd&t toutes les ismes qni «onduiselentÂ la 
▼ille ou aux fo^ts ; il profita babilemenl du répit 
que lui ieis^a le général Ott, pour ranimer Tar- 
deur de ses trotipes^ réehauâfer le patriotisme 
e^outtii des habitans^ organiser le serviee des 
filàbsistatioes 9 élerer e«i ackever de nouveaux 
ourragés eiKtérieurs^ et former qtJMlquês bâtait 
hms de gardes nationales qui lui perttdrént de 
mdbiKser la garnison ; en uD MM ^ il ne négligea 
rien pdûr retetkir les i^ériaust déviât Gènes « 
et fadlit^r au premier conéul lei luéyenè ^'agir 
en Italie pour le délivrer. 

Les trotipes de l'aile droite se trouvèrent alors 
réparties de la ^manière suivante : 4)500 bommes 
â'nx ordres du général MioUis , occupèrent à l'esl 
derrière la Stinia ^ ^ne ligne qui s'étendait de- 
puis la mer jusqu'au posie des Detitt-Frères, 
passant par le fort Richelieu ; la ^^ diviision , forte 
de 3^5oo hommes, et commandée par Gazan^ 
fui ebarjg^éc de défendre St*-Pierre-d'Aréna, et la 
rive gauche delà Polcévera jusqu'à Rivarolo; où 
elle se liait avec les troupes de MioMis ; une ré- 
serve de i,6oo hommes resta dans Gênes. 
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Gertaia dësormais de n'avair plus rimi à re- Opération^ 
douter de Masséffa en fase campag^, MélâB fit ^.a m^nt 
aussitôt partir trois brigades pour ireâfbl^eei^ St.-Jacqae«. 
Ëlsaiti ^ tpjÀ luttait avec peine contre le eeMré 
des Français ^ dont il est temps que nous t^^pre- 
nionâ les opérations. 

L'incertitude oàSuchet était sur le séï-tdea atta- 
ques de Massëna le retint deux ou trois jout's dan^ 
rinactiou. Ge ne ftrt que le 1 7 , qu'OudinOt ^ heU- 
reusement échappé aux croisières anglaises , lui 
apporta la nouvelle des avantagea obtenUls à Yeh- 
reira et Sassello^ avec l'ordre de tout tenter pdUi^ 
arriver à Savone. Jaloux de répondre à éet appela 
Suchet enleva d'abord les postes de Murialro , de 
Ronchiy et toutes les hauteurs Toisinès d«i mont 
San-Giaeomo, et alla prendre position lé ^9 au 
soir au village de Bormida ^ où il fit ses disposi- 
tions pour attaquer la montagÉie pendant la nuit. 
Ses troupe formèrent trois colonnes principa- 
les; l'une, aux ordres du chef de brigade Mazas, 
devait prendre la droite; la colonne du centre 
étiât conduite par le général Jablonowsky ^ et la 
troisième ^ dirigée par Compans et Clausel^ était 
chargée de l'attaque principale de gauche; deux 
réserves commandées par Seras et l'adjudant- 
général Blondeau , marchaient dans les inter* 
valles de ces trois colonnes. 

Ces dispositions pouvaient d'autant moins i^e^t 
réussir, qu'Elsnitz allait être renforcé dans la ma- culbuté. 
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tinée du 20^ parles trois brigades détachées da 
corps de bataille (1) , et qu'ayant eu vent des 
mouvemens de la veille , i^ était avant le jour 
sous les armes , avec des farces suffisantes pour 
déjouer le projet des républicains. Les co- 
lonnes françaises s'ébranlèrent de Bormida à une 
heure du ztiatin , vers les points qu'on leur avait 
indiqué; mais Jablonowsky , au lieu d'attendre 
que les attaques latérales fussent arrivées au 
pied de la montagne , dépassa Mallerè , et se laissa 
voir par les Autrichiens. Elsnitz fit alors descen- 
dre une masse, qui culbuta cette brigade, et la 
rejeta sur Mallere , où venaient d'arriver les 
troupes de Seras; puis , profitant du temps que 
mettaient les Français à se rallier, Elsnitz chargea 
successivement les colonnes de Mazas et de Glau- 
sel, et les mit dans une déroute complète* Heu- 
reusement pour Suchet que la circonspection 
était là vertu favorite de son adversaive; car, s'il 
eût poussé une colonne entre Mallere et Bor- 
mida, c'en était fait, la moitié du corps français 
eût été obligée de poser les armes. Il est d'autant 
plus blâmable de ne l'avoir pas tenté, qu'il 
avait la certitude d'être joint dans la journée 
par les puissans renforts venant de Gènes; ce 



(i) Cétaît les brigades Bellegarde, Brentano et Lattermanb , dé* 
tachées le iS , après le succès de Vollii. 
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n'est qu'>à sa timidité que les républicains fureiit 
redevables d'avoir pu regagner en bôu ordre les 
positions qu ils occupaient le i8 à MejUefe. 

Dès lors tout espoir de jonction fut détruit ; la Dîsposi- 
retraite de Soult dans Gènes oblige^ Suchet de noiveîiei 
guerroyer pour son compte, et d'occuper le <ï?^>^«^*- 
plus grand nombre possible d'Autari(;hien$>, pour 
faciliter la défense de la capitale de la Liguri^, 
Cette tâche allait devenir difficile,. d-aprè$ ce qui 
se passait chez l'ennemi. Mêlas airaitiQU ,eff^% 
laissé au général Ott Je soin de j^Hoq^qr. Gênes , 
avec uu corps de 25 niille hommes, .et pour «q 
débarrasser définitivement de Suchet, il partit 
le 27 avril avec son quartier-général et Ja brigade 
Lattermann, pour rejoindre St.-Julien ^v.ers Sa-, 
vone^ et prendre le commaudemeut du corps^. 
entier d'EIsnitz* Enfin, indépendaig^ment^ de ces 
dispositions, il songea à employer upe partie; 
des 25 mille fanta[ssins, laissés trèsrinutilement 
au général Kaim, pour la gardp du.Piéïîxont ; 
il n'en fallait pas tant dsii\s la saisqi) des; pjçigé^, 
pour contenir les 6 mille, hommefd^.jla divi- 
sion Thurreau sur la lignç du Mônt^CçRi^, OU: 
observer le faible détacheim^nt dç; Le^ûirç, 
campé au coi de Tende, et ne spqg^ant guère ,î 

à l'offensive. Conformément à ses qrdres , Kaim ' •' 
se prépaça à renforcer le corps léger de.Oorr^p, 
qui opérait sur le Tanaro, eu avant deCév^l (avec ; . ' \ 
un détachement de troupes impériales çt de mi- 
16/ à 
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lices piémontaises. La hrigade Knesevich dut en 
outre marcher par Vernante, pour inquiéter le 
col de Tende , en même temps que d'autres partis 
se montreraient vers les passages de Finestre et 
de Yinadio. 
Sucliêt Maigre Torage qui le menaçait, Suchet ré- 
•• .''P*^*- solut de défendre la position de Borghetto , où 
Kellermatm avait si heureusement arrêté Devins 
en 1795 , et de se retirer ensuite derrière la Roya , 
où, à l'aide de renforts promis , il espérait met- 
tre un terme aux succès de l'ennemi. En consé- 
quence son- quartier-général fut transféré le 27 
avril à Âlbenga ; ses troupes prirent une position 
plus concentrée en arrière : la division Clausel 
appuyait sa droite à la mer, en avant de Bor- 
ghetto , et sa gauche à Gastel-Bianco , tenant par 
ses avant-postes Loano , les hauteurs de Bardi- 
netto et cdles de Rocca-Barbena. Pouget occupa 
Gastel-Bianco , Gaprauna et Ponte-di-Nave dans 
l'a vallée dti Tanaro.- Deux démi-brigades for- 
maient réserrve à Lecco, sôus les ordres de Fadju- 
dant-général Blondeau. Moins de 10 mille hom- 
mes ainsi répartis sur une ligne de six lieues , 
n'étaient guère en état de la défendre. 
ix» Cependant Mêlas , arrivé à Savone le 29 , avec 

^forcent u* ^^^ troupcs de rcufort , se disposait à pousser les 
Ugne de opérations avec vigueur. Les Impériaux quittè- 
Caivo et rent alors le mont St.-Gîacomo , pour occuper 
^*"^fi*'*"''- MelognoetSette-Pani. Le 1*^ mai les avant-postes 
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français fareut ehâssés de Loanb' pai' Tè géû(é*i*àl 
Lattermann ; Marzîn s'avança aVéc' iroiî^ brîgàidfèî 
sàr lè mont Câlvo. Elsnîtz aVfec' deiik àti\Vefii'^së 
dirigea par Bardînettb, pottr'àssâfttiVle* iàS&B 
Lingo ^ au moment oii Gôrrtlp s^àVaiiVièràît W^ 
le mont Galera , pbàr menacer' S'a^ml&ûCîCô'etMâ 
gauche des répùbUcàins (-lyôri'irbîtpàit céi^dis- ^ 
positions qu*on se contentait 'dfeV la deposté?; u - 
eût été mieux' encbré de la dSûpeîr^ Vn pi%^dni ^ 
vaut à Elsnit^ dé WarcKer dè15àrdinëito par ^e 
mont Galera, pour agir tfe cô^i^ëft^^V^^^^ 
i'up vers Ztifcarèflflb ^ur les ôblniftdriîcatiorfs jle 

: L'attaque géûéralé fût ordonnée pôui-^ela^m^^^^^ 
la seule brigade *Sëfâ^; ménâ^eè pâr'Èl|snîiz^^u 
eôté du mont "Lingô, et accàmi^é pafr Wforzînj 
t[ui déboucha tïVertient dii lildnl jSaïvbyiie put 
tenir long-temps contre dès*'Forcés^quîritiipTe^ : 
elle* s'estima hètirôiisé dé eaebèr'Saiiibuccb eu 
ôrSte: Gorrûp' ayaîii atleiiit' la l^qîlçra ^ Éh- 
nitz • se hâta dé le joindre / tandis* que* sur T^ë 
rîvase' Lattermann eiilevait feorèbetio. Dès lôrs 
Suchet, craignant d'être tourné; donna Te sîgnaP 
de là retraite, qui s*exécuta'daus là. nuit ; Poggiet! 
alla s'é'lablii* à Rezz^ et Mezzà-Eùpa', Sa drô/tê 
à Monte-di-Tdtïa ; quatre demi-.Êi-îgades *sou3^ 



(i) Le mont Galera est près du col San-^ef naf do entre ]ç-ii}Qi^f, 
Alpï et le inont L^ingo/ Voyez pi. XX,I. 

6* 
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Clause! s'étendirent entre ce dernier point et 
JDiano, en avant d'Oneille; enfin un détachement 
d'environ mille hommes, commandé par le 
général Seras, prit poste à Triola, afin de con- 
viir le col Ardente, et de lier les troupes de 
Ppuget avec celles de Lesuire. 
Koovtf&e ^alouxde tirer parti de ses avantages. Mêlas 
JJ^^^^|J*^^Jfit^rcher Gojrup vers le col Ardente; une 
coideTeudepai;tie de ladivisfion Morasin» réuinie à la brigade 
Lâtterman , fut mise aux ordres du quartiei>mat- 
tre-|;énéral Zacïi , pour forcer la droite des Fran* 
çf isj; Elsnitz eut la inission de leii^ enlever Monte- 
di-Toria et les hauteurs de Cessio , pendant que 
Knesewich, s'emparerait du col de Tende. Ces 
dispositions empreintes du même vice radical, ne 
portaient pas àsse^ de forces contre la gauche, 
et attachaient trop d'importance aux attaques 
contre là droite. 0n a dit. pour les. justifier que 
Mêlas craignait que Suchet ne s'ouviit un p^s; 
sage vers Savpne et Gènes ; mais c'est en pela 
même qu'il fit un faux calcul : des forces infé- 
rieures et accablées en plusieurs rencontres ne 
pouvaient entreprendre un pareil mouvement, 
étant contenues en tête par Lattermann, et dé- 
bordées par cinq brigades. Quoi qu'il en soit , les 
préparatifs des Ajatrichiens ayant été achevés, 
dans la soirée, le 7 au matin toutes leurs colonnes 
débouchèrent en même temps. Quelque bonnes 
que fussent les positions françaises, la supério- 
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rite des Impériaux était trop marquée pour qu'ils 
éprouvassent une vive résistance. Aussi ZacH 
n'eu-t-il pas de peine à refouler la division Clauzel 
jusqu'à San-Lorenzo. EJsnitz, non moins héu*^ 
reux , remporta un avantage signalé sur celle de 
Pouget : il fit amuser sa droite par une démons- 
tration , et accabla sa gauche avec 1 1 bataillons. 
Pouget parvint pourtant à se rétirer de mont 
Galvo par Borgo-Maro et Carpasio ; maïs sa droite ; 
commandée par Fadjudant-général Cravey, enve- 
loppée sur le Monte-di-Toria et Cessio , fut forcée 
à mettre bas les armes, aii nombre de 1,400 
hommes. Gorrup s'empara de côl Ardente et dé 
Mezza-Luna; enfin Lesuire fut chassé du col dé 
Tende par la colonne de Rnesewich , qui se réu^ 
nlt ensuite vers St.-Dalmas à la précédente. 

Ces succèâ d^s Impériaux prouvent au reste 
queZach rendit un service réel aux républicains, 
en les forçant d'évacuer Diano et St.-Laurent; 
car, plus Suchetfût demeuré long^tèmps sur la ' 
côte , plus sa perte eût été certaine i et c'était . 
une faute évidente que de l'en déloger. • / 

Les troupes françaises , pressées par les Impé^ Us 
riaux, et inquiétées par les bàtiinens anglais qiii serepîfént 
longeaient la côte , avaient péniblement effectué ^ ^^°^® 
leur retraite sur Taggia , lorsque Suchet apprit le Var. 
la prise du col de Tende , et l'arrivée de Rnese- 
wich au-delà de Saorgio. Dès lors là ligne même 
de la Roy a n'était plus tenable, et il n'y eut pas 
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de temps à perdre pour chercher un refuge der^^ 
rière le Yar ; car, dans Tétat où se trouvaient les 
troupes, il n'était guère possible de songer à dé- 
fendre le col deBrauà et la ligi^e de Meâtone. En 
conséquence , le mouvement rétrograde conti- 
nua dans la nuit du 8, sur Yintimiglia» d'où 
Suçhet détaclia Tadjudantr-général Gousss^ud avec 
800 hommes, au secours de Lesuire ; puis, après 
avoir jeté garnison dan^ le fort -et détruit la pont 
djs-la Rôya, il poursuivit sa route sur MeiMone^ 
YiUefrancbe et Nice. Lesuire qui avait également 
évacué Sospello, prit pQsitioii;ià St-Poq$» eïi 
sorte que le 10 au soir toute l'î^rmée 3e trouva 
réunie sur la rive gauche du Yaiv La pt^ompti- 
' tud^ avec laquelle Suchet dut opérer sa retraite 
par suite dÇ3 succès de Knesewich à Tende, 
démpntre qiie dans toutes ces opérations , Mêlas 
n'agit pas a^se;s fortement sur. les comn^uuioa* 
tiçns de spp £|4vi^rsaire. . . • 

Réorganî- ,. Lo pas&agç du âeuvc s'effectua le lendemain 
c^iiTfoibîe ^^ ?^il> Ç^ ce )our-là Suchet donna une.nou- 
armée. ycUe Organisation à son oorps ,■ lequel après avoir 
été joint pa^^ quelques renforts, fut partagé eu 
quatre divisions; Tune, commandée par Clausel 
resta sur la. riv0 gauche, pour faire réparer et 
défendrela tête de pont; la deuxième, sous les 
oi::dres de Rochambeau, borda le Yar depuis son 
embouçliure^ jusqu'à Pujet; le, général Ménard 
^yec la troisième se plaça vers le Broc ; euBn la 
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quatrième , commandée par Garnier , forma la 
gauche , entre le Broc et Malauràène , au-delà de 
TEstéron , se liant par des postes avec Entrevaux, 
qu'occupait la division Thurreau. Quelques es- 
cadrons formèrent une réserve sous le général 
Qaesnel ; elle lut établie à St-Laurent, derrière 
le pont du Var. 

A peine Nice était-il évacué par l'arrîère-garde ,^"J![f5 
française, que les coureurs de Knesewich en à Nice. 
prirent possession; le corps de bataille ne tarda 
pas à arriver, et Mêlas le campa sur une ligne 
qui, partant de la mer; en avant deMontalban, 
passait par Âspremont, la Rochetta, et s'éten- 
dait jusqu'à Entrevaux , en suivant les sinuosités 
du Var. 

Avant de continuer le récit des opérations des Opération» 
deux généraux , il importede se reporter à Gênes 
où les Français allaient soutenir un des sièges les 
plus mémorables dont les annales militaires fas- 
sent mention , et cependant moins remarquable 
par les travaux des ingénieurs ^ que par la nature 
des opérations auxquelles il donna lieu. 

Malgré ses lenteurs et ses fautes, Mêlas avait 
atteint son but; Farmée française se trouvait di- 
visée en deux corps, dont Tun, de lo à 12 
mille hommes, avait à se défendre contre une ar- 
mée victorieuse , la population insurgée des cam- 
pagnes » et un ennemi bien plus redoutable en- 
core , la famine ; tandis que Fautré , aux prise* 
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avec une division d'une force supérieure, était, à 
chaque mouvement, forcé de s'éloigner de plus 
en plus du premier. Ces avantages furent chère- 
ment achetés, puisque l'armée impériale perdit 
8,800 tués, hlessés ou prisonniers; et les Fran- 
çais 5 mille à l'aile droite seulement. Us n'étaient 
toutefois qu'éphémères tant que Masséna se 
maintiendrait dans la capitale de la Liguiûe , et le 
siège de ce boulevard n'était pas facile, caries 
moyens de transports manquaient pour les vi- 
vres , à plus forte raison pour un équipage de 
siège venant de Turin pu d'Alexandrie. D'ailleurs 
le site de la place présente des obstacles presque 
insurmontables à une attaque régulière. Elle est 
assez connue des gens de l'art pour nous dispen- 
ser d'en faire une description détaillée, nous 
nous bornerons à en tracer une notice pour les 
lecteurs qui n'en ont aucune idée^ 
Descrîptîou Géncs cst uuc placc for.te d'une construciiou 

de (rênes. ' * , , *• 

toute particulière. Cette ville, peuplée de plus de 
X 00 mille âmes , est assise au bord de là met , en 
forme de fer-à-chevaldont la convexité est tour- 
née vers les premières sommités de l'Apennin , 
sur les gradins desquellçs^ elle s'élève en amphi- 
théâtre. Bâtie dans un bassin dominé de toutes 
parts, elle ne pouvait être fortifiée qu'en ren-. 
fermant dans son enceinte les hauteurs qui s'é< 
lèvent successivement depuis le rivage jusqu'à la 
montagne du Diamant, à i,5oo pieds aurdessus 
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du niveau de la mer/et' qui forment un triangle 
presque isocèle dont le port forme la base, et le 
fort de l'Ëperon le sommet. Renfermer un espace 
aussi considérable dans une enceinte parfaite- 
ment défilée, était une entreprise immense, qui 
fut pourtant achevée en 4^ ^^s avec assez d'ba- 
bilefé, quoique par des mains et avec des vues 
différentes. Cette première enceinte en a une se- 
conde intérieure, qui couvre immédiatement 
Gènes, et celle-ci est irrégulièrement bàstionnée. 

L'enceinte extérieure se partage en neuf fronts 
principaux, savoir : à Touest le fort de la Lan- 
terne, qui aboutit à la batterie de mer de même 
nom; celui de la Tenaille, et celui du Degato. 
Le côté nord n'en présente qu'un seul^ celui de 
l'Eperon; mais le côté oriental en compte cinq, 
qu'où diêtingiie sous les noms de Gastellazzo, 
du saillant au-dessus de St.-Bartholomeb , de la 
hauteur importante de Zerbino, de la courtine 
de la porte Romaine, et enfin le front de Cari- 
gnsin, qui aboutit à la mer. La partie du sud 
qui fait face au port est garnie d'un parapet, de- 
puis la porte de la Lanterne jusqu'à celle de St.^ 
Thomas pratiquée à l'enceinte intérieure ; mais 
depuis là jusqu'à Carignan , il ne règne le long 
du rivage qu'une muraille de trois pieds d'épais- 
seur, percée de créneaux. 

L'Eperon , placé au sommet du triangle, - était 
jréputé, comme la clef de la place; car de là on 
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domiue , enfile , ou bat à revers le reste de Ten- 
ceinte. Le fort de la Tenaillé vient assez loin de 
là à Touest; il bat jusqu'au retranchement delà 
Lanterne et tout le vallon de Rivarolo. Devant 
l'Eperon est le fort du Diamant , tracé sur les 
monts Spino et Pellato , connus sous le nom de 
montagne des Deux-Frères. Cette montagne n'est 
autre chose que le point le plus élevé de la 
croupe secondaire qui tombe d'un côté sur St.- 
Pierre-d'Aréna et de l'autre sur Quarto : elle est 
séparée par un ravin du mont Greto, lequel 
forme le sommet de l'Apennin sur cette direc- 
tion , non loin des sources de la Scrivia. Ce ravin 
trace un col par lequel seul on peut passer de 
la vallée de Polcévera dans celle du Bisagno, en 
défilant sous le Diamant. 

A l'est le contrefort de l'Apennin qui forme la 
berge gauche du Bisagno , depuis le mont Cor- 
nua jusqu'à Nervi, est couvert des trois forts 
Ste.-Thècle, Quezzi et Richelieu, construits sur 
un appendice nommé le mont Rati. Le second de 
ces forts n'était pas achevé; le dernier qui est 
fermé , mais mal assis sur une pente , défend la- 
venue du mont Rati. 

La grande enceinte n'exige pas moins de 
:i5o bouches à feu pour son armement , et il 
s'en fallait de beaucoup qu'on pût alors le com- 
pléter. Le front du sud-est , ou des hauteurs 
d'Albaro est en quelque sorte le seul dont on 
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paisse approcher par des travaux réguliers: de 
là il est aussi possible de tenter un bombarde- 
ment des quartiers populeux de la cité, qui se 
rapprache beaucoup plus ici des remparts, que 
de tout autre côté. A la vérité les points domi- 
nans et saillans de Carignan et de Zerbino met- 
traient quelques obstacles à un cheminement; 
mais la partie de l'enceinte qui les lie sur une 
longueur de 400 toises est si basse , et composée 
d'ouvrages si chétifs , qu'à l'aide des villages qui 
s'étendent jusqu'au glacis , rien ne semble plus 
facile que de l'escalader à là faveur de l'obscu*- 
rite ou des brouillards. Cette courtine forcée, 
Zerbino tombe de lui-même, et bien qu'on ren- 
contre la seconde enceinte un peu plus loin , 
comme elle est couverte et entourée de maisons, 
négligée dépuis des siècles, et plongée des hau- 
ternes de Zerbino, elle ne serait pas en état de 
tenir 24 heures (1). Outre cette partie vulnéra- 
ble, on pouvait encore à cette époque s'appro^ 
cher de l'enceinte entre Zerbino et l'Eperon , par 
les ravins de l'aqueduc ou de St.-Ântonio, et s^j* 

■ Il ■ I ■ ■ ■■ I ■ I ■ ■ I «1 II n ■ É.i. ,t^,^ .Il 

(1) Pénétré de ces inconvénîens « rinsénieur piémontais Aodreis, 
qui a dirigé les travaux faits récemment à Gènes , a projeté un petit 
fort sur les hauteurs d'Albaro , et la jonction de Zerbino à ]a 
vieille enceinte vers l'Aqua-Sola , ce qui remédierait à la faiblessç 
primitive de cfettè partie de l'enceinte. D'autres ouvrages assez bien 
entendus ont été faits sur différens points , surtout au Diamant 
au Montefaccio, au Castellaio , au Degato et à T^pçron, qui est 
actuellement fermé. 
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introduire par escalade. Une simple crémaillère, 
revêtue en maçonnerie, sans fossé , quoique éle- 
vée de 20 à 34 pieds, n'est pas d'une bonne dé- 
fense, et les flancs étranglés qu'elle forme de 
loin en loin ne sauraient la préserver ; car le 
premier peloton ayant pris pied sur le rempart, 
toute défense ultérieure tomhe. D'ailleurs l'im^ 
mense étendue à garder exigerait une armée en- 
tière pour le faire avec quelques succès. 

Les forts du Diamant et de l'Eperon sont à 
l'abri de toute attaque régulière , autant par leur 
site que par la nature du terrain qui les envi- 
ronne. Un ennemi entreprenant pourrait peut- 
être, à la faveur des ravins dont le premier est 
entouré, s'en approcher de nuit et tenter l'esca- 
lade; mais cette entreprise parait bien difficile, 
pour ne pas dire impossible ; et^ en supposant 
qu'elle réussit , il fendrait encore hisser à force 
de bras quelques pièces de campagne, pour se 
garantir des sorties , inquiéter la garnison de 
l'Eperon, ou protéger une surprise de ce retran- 
chement. Telle était alors Gênes , où les débris 
de l'armée d'Italie , exténués de misère et de 
fatigues, allaient subir, dans les angoisses de la 
famine, les dernières épreuves du courage et du 
patriotisme. 
Mesures Mélas , en resserrant Masséna , avait jugé indis- 
^[wes^is-^ P®*^^^^'® de renforcer surtout la droite du côté 
sèment. Je la Polcévcra , attendu que c'était l'unique 
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chemin par où les Français pussent désormais 
tenter de se faire jour, soit pour évacuer, soit 
pour secourir la place. 

La division Schellenberg-(i) fut chaînée de se 
loger à Sr.-Pierre-d'Aréna et à Corçnata; le gé- 
néral Vogelsangaveclesbrigades Wéberet Edder, 
eut la tâche de couvrir le vallon de Rivarolo èc 
Taggia jusqu'aux environs des Deux-Frères, Ici 
Hohenzollern,campéà Turazzo et sur les hauteurs 
dumoût Cretp, devait tenir avec les brigades 
Rousseau et Frimont, l'intçr^alle entre le Bisagno 
et la Polcévera^ ce général était secondé par les 
bandes d' A$sareto. Enfla Gottesheim , seul aVec 4 
à 5 mille hommeis , tenaittout l'espace du Monte- 
Faccio à Nervi, route Ou l'on pensait que les 
Français n'avaient; pas d'intérêt à pénétrer. i 

Celte cbaiia^e d'investissement depuis Corne- ^'^^^^^^^ 
glianopar Monle^roce jusqu^augolfe du Levant, ^.IcZZ".' 
ne tenait guère moins de 1 a lieues , et fecilrtait 
d'autant plus le système de défense extérieure 
adopté par Masséna , que le^ corps de blocus ne 
eommuniqi:^ant entre eux qj^ par de lorigs dé-' 
tours ou. d'horribles chemins, ne pouvaient se 
prêter d'appui-œutueL Le général français trou- 
vait d'autant plus d'avantages à combattre au 
dehors , qu'en attaquant sans cesse rennemi , il 



(i) Çî-dêTam PalPf. 
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]e tenait éloigné du corps de la place , et se dis- 
pensait ain$i de garnir cette immense enceinte, 
ce que la faiblesse de son armée ne lui eut pas 
permis de faire» 
Attaque des Mélas, qui n'était pas encore parti pour son 

Autrichiens ,,. . nV#'\ ir 

sur le expédition contre Sucnet (i), ayant reçu le faux 
dehors. ^^ j^ q^g Masséua préparait une sortie vigoureuse, 
résolut le 33 d'occuper St.-Pierre-d'Aréna ; le 
régiment de Nadastj dut Tattaquer , soutenu du 
reste de la division; en même temps qu'Ott s'a- 
vancerait sur Rivarolo. Les postes français , ra- 
menés jusque dauft Gènes , mais bientôt soutenu» 
par la réserve, culbutèrent les Aufriehiens qui 
sétaientabandonnés'à la poursuite,' et la colonne 
d'attaque, après avoir laissé un. colonel et 400 
prisonniers , repassa 1» Polcévernf en^désordre (3). 
Ott, plus beuretix, occupa Ilivarolo sans ré- 
sistance n6table^ et HobenzoUern-, content d'a- 
voir détrait les conduits d'eau de Molino , vint 
écbouer contre le Diamant. 

Le combat ne fut* guère plus sérieux dans le 
Levaiit. ici MioUis |^rit l'offensive ; et, qprèa avoir 
chaftsé Gottesbeim du mont Parasone , • menaça 
...... ' ^ ' ". . ' 

(i) L'affaire de Voltri avait eu lieu le i9 g^r\L Trois brigades 
furent aussitôt détachées contre Suchet. Mais !Af élas ^ instruit des 
succès d'Elnitz le ao , resta jusqu'au «7 devant Chênes ,' poiir donner 
la dernière main au blocus. 

(a) La présence dVsprit des capitaines Chodron et Henrion a 
mérité une mention particulière dans l'intéressant journal de Thié- 
bault. Nous regrettons que notre cadre n'admette pas de pareils 
détails. 
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détourner le camp de Gastagna; mais les réser- 
ves de ce général le d^agèrent, et forcèrent les 
républicains à reprendre la roule de la Sturla 
avec quelques prisonniers. . 

Les choses en restèrent là durant quelques 
jours. Mêlas partit le 27 avril pour son expédi- 
tion contre Finale, recommandant à Ott de har- 
celer continuellement les Français, afin d'em- 
pêcher Masséna de rien combiner lui-même 
contre le corps de blocus. • 

Fidèle à ces instructions , Ott résolut une at- 
taque générale pour la nuit du 3a avril. L'an- 
cienne division Palfy, dut se diriger contre k 
gauche des Français, et chercher à s'emparer 
clés hauteurs de St.-PieiTe-d'Aréna et dé Rivarolo. 
Palfy lui-même avec sa gauche, secondé par les 
insurgés d'Assareto, et guidé par eux, après 
s'être logé au revers du mont Beghe , devait 
gravir les Iteux-Frères. Le comte de Hohenzol- 
lern se chargea, au centre et à la gauche, d'en- 
lever les postes qui observaient le Bisagno ; la 
brigade Rousseau recrut l'ordre de descendre ce 
ravin; Frimont d'escalader le retranchement de 
Quezzr;«tGottesheim de se diriger de la Sturla 
surSan-Màrtînd'Albaro et Madona-del-Monle. 

Toutes les parties de ce projet réussirent 
d'abord; Bussy, secondé par le feu des canonniè- 
res anglaises, occupa St.-Pierre-d'Arérta'; Palfy 
el Assarelo, plus heureux encore, parvinrent à 
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occuper le poste important des Deux-Frères > et 
à cerner le Diamant; la brigade Frimont. n'eut 
pas de peine à enlever Quezzi , tandis que celle 
de Rousseau descendait leBisagno, et facilitait la 
marche de Qottesheim sur San-Martin. 
d!î*Sf*'lir"* ^^ fortune semblait n'avoir d^bord favorisé 
les Impériaux que pour leur faire sentir ses ri- 
gueurs avec plus d'amertume. En effet, le général 
en chef, qui était accouru dès les premiers coups 
de canon à la Lanterne , s'aperçut que l'ennemi 
ne pourrait rien faire de sérieux de ce côté, et 
se rendit en toute hâte dans le Levant. Instruit 
vers neuf heures dé l'entreprise des Impériaux 
sur les Deux-Frères et le Bisagno, il fut confirmé 
dans son opinion, et résolut de frapper un coup 
de vigueur. A cet effet, il tira de sa gauche 4 
bataillons , auxquels il en joignit un de la réserve , 
et chargea Soult de reprendre les Deux-Frères 
à la tête de cette col^onne; puis, suivi des 4 
autres bataillons de la réserve , il alla reipforcer 
Miollis à Albaro. Le général Darnaud, pressé par 
les troupes de Gottesheim et de Frimont,. effec- 
tuait sa retraite avec peine, et ses soldats afiamés, 
indociles à sa voix, regagnaient Bisagno, quand 
le général en chef arrivé sur les lieux , rétablit la 
confiance et ranima le combat. Aussitôt que les 
renforts parurent, la divisiop Miollis ainsi i^l- 
liée , ne tarda pas à reprendre l'offensive. Mas- 
séna se réserva de conduire la colonne de Poinsôt 
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e^Milfe Qi^ezzi , ismAh <pieMiQllisr£|tta(|i^eFait en 
lldac, et que D^rn^ud à la droite déborderait 
Colte^hem , prendrait sa lignée à revers , efc facir 
iker^it rattaqii^ principale ^nlve St.rMartiif e.t 
Qv^l^zh Ce j^ouY^mept s'exécuta avçQ précisiou, 
GottesliNeiiqL fut replié sii&f Nervi, après avoif* 
p«rd« qiL^lqueii çesatain^fi^ de prisounierSp Mgis la 
içalooo^ dfl. général PpitiSQt, qi^^ marphait 3ur 
Qoezisî , i^'^yaçf pu être ^eçon^é^ à ten^ps par 
Jea» flduqiieujrs quô. tournaient le Moujl;rHati, 
ht repeu8$ée ; Frimom^ cju^' 1^ retraite de 
$(m iiQUè%im l^i$s^it, sans ^ommumcatipas avec 
hi^ ééfeftdi* «» fer^ve |e ppj^te qu'il ven^iç de 
<rQfi^$«mr ; JJ^ ^yai^ mèi^Q qhienn des succès, 
j^rsqiï'ini 4^a4h9mQ^tj çandi^itipar Thiébaut, 
a^smllil; «oq %ap et ipen^^ja $^ retraite. Le gér- 
wal iiuJbriclii.e» y^mn^ ^tflr l'import^nrçç de 
iuî arr^jcbejt' Ci^ï avantage, dirigea $/ça prinçip^leis 
ibfces çp^tr^Iui) çtt le oulbujta. l^ass^én^^, q^ 
«'^it j^lm SiQiAS la «^aia qiAe ^^ ^ 3oo hoamaes^ 
^.^é^^ip^^i!^ l^W t4te sur la colono^ yictoriçus^ : 
nm^ méé^ ^ngl^ftl^ ^'^i?gage; Ppiusot, ^xéxé 
p9r iegéf]M^?:al enj^hfdf^ rexioijLveUe se$ efforts a^ 
centre. Frimont accablé à son .tot^r repreuait Ifi 
jTc^ftte 4i* mpftt Gretlo, q^aud, pourtCQHpibled'eni- 
|^rrQ$ , radj^^Ptrgénéral HectP^r enleva le Mpnt- 
Haii où il £it 4oQ prispaaîf^s , menaça 4c prenr- 
ér^ l^ ÇQlQnœ ftu.t^içbien»^ Ji riçv^rs , et Jla força 
de n^g^gper seV ppsî^Q9S dtji inatin. 

i6. 7 . 
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^^^\^^ Les républicains n'étaient pas moins Heureux 

reprend les i i t o i / • • ' i 

Deux-Frères au Centre de la ligne. Sonlt était arrive depuis 
plusieurs heures en face des Deux-Frères , où le 
comte de Hohenzollern avait amené quelques 
renforts, et fait hisser avec beaucoup de peine 
deux petitespièces de canon. Le général français, 
découvrant de l'Eperon tout ce qui se passait 
à la droite, attendait la tournure que prendrait 
l'attaque de Quezzi, pour commencièr la sienne. 
Il saisit l'instant de la défaite de Frimont pour 
exciter l'ardeur de ses soldats, et lancer aussitôt 
le général Spi thaï sur la crête des Deux-Frères, 
en même temps qu'un bataillon abordait le flanc 
gauche autrichien. Chassés du premier mamelon, 
les Impériaux tinrent ferme sur le second; mais, 
assaillis à dos par la garnison du Diamant , et 
enfoncés parles troupes de Sôult , ils se précipi- 
tèrent des hauteurs par toutes les issues. Le ré- 
giment de Gollorédo y fut abîmé , son chef to mba 
au pouvoir des Français , ainsi qu'un grand uom- 
bre d'hommes et lesf deux pièces amenées avec 
tant de jiein'e. Hohenzollerp , après cet échec, 
regagna ses retranchemens de Turâzzo dans un 
désoï-dre aflfreux. 

Cette journée coûta a.ux Impériaux près de 3 
mille hommes, dont f,8oo prisonniers: toutefois 
c'était un trophée plus embarrassant que désira- 
ble , car on ne pouvait les échanger sans incon- 
vénient ; Mêlas , qui en avait déjà reçu 3 mille au 



milieu d avril, les envoya à Livourne , et attira 
en échabge , deux régimen».. frais à Tarinée : 
aussi y malgré lu diselle , résolut-on de les gardien 
Le résultat le plusr important de ces succès fut de 
ranimer le moral de l'armée française, et de sou- 
tenu' l'espoir, des Génois. Ceuîç-ci , à qui les pro- 
clamatiQqs du général en chef annonçaient sans 
ce5s0 d€ puissans secours , commencèrent à es- 
pérqr que ses talens et spn ajctivité sauveraient 
lei^r ville du joug autrichien^ 

Cependant l'infatigable Masséna , pour profiter Gazan 
de l'jélan de ses soldats, méditait déjà de s'egnoL* Coronata. 
parer- de la hauteur de CorOnata, en avant de 
Rivarolo , que l'ennemi avait hérissée d'artillerie. 
Cette, entreprise fut tentée l:e 2, mai par trois 
demi-brigades, commandées p^r Gazau , à la suite 
de fausses attaques faites dan^ la rivière du Le- 
vant et dans la vallée de Pqlcévera. Ce général 
avait déjà obtenu quelques succès, et arrivait 
sur les batteries / lorsqu'une blessure grave qu'il 
reçut à la tête , et la mise en /action des réserves 
du comte Palfy, viqr^nt changer la face des; af- 
faires ; la colonne française rétrograda en désor- 
dre ^ laissant 3 ou 4oo hommes hors de combat, 
et se. rallia derrière la réserve de Soult, qui pro- 
tégea sa retraite sur Gênes. 

Après cet événement , il ne se passa rien d'im- 
portant pendant neuf jours ; Ott semblait crain- 
dre de tenter la fortune des armes » et attendre 

7* 
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que la famine lui livrât la placé qu'il* ti'osah côti- 
qûérii". Inactif dând ^6$ pos(itîoQS, il te bornait à 
voir bôriibafrdéy la Ville et lesfortsl par Vûsc^ve 
anglaisé et la flottille nfipoli^kicl , dont elle ve- 
nait d'êti^é ^éâfôt»c^è. 
Massent fait Cependant dèd krûils sourds aïinonçaîent dé]à 
* M^nte- * léi^ ihbuvéttiëris d'une àtméè de secours, et le pro- 
^•«"<>- cteain dëpért d'une pat^tie des forces impiërfakSi ' 
Mà^seiiil, instruit pat les assii^geànS d«& s^e<cè$ 
que leur armée veoéit de i^ettipoît^r itxP te icî^^ps 
délàuchèl, loitt désélâîsset abattre, fbrttta le 
projet de ée Venger de cette notification pi*r une 
âtta^é géiiëFâte; Une résolutioia si hai^ie «^em^- 
pllsdail le double l^ut, deffecilîter }èâ opérations 
du prefuiei' côû^td' s'il était i^éetleM^ttt en nkar- 
che pour rilàlié , et dé répOûdré d'une manière 
héroïque à l'atinoâce des sucées d'e reônemi. Le 
général en ehef résolut donc de s'emparei- dt 
Mônt^Fkccio, puis ensuite du mohtCfétto : Utie 
foiiâ mèltre de ces hauteurs ^ il esp^àii fôbdre 
âlrérnâtîVétiiéttl SUV la divî'siou de !à Polc^eï*à , 
puis sur Célli^d'é là Sturla; un succèsi Mar^tià^t 
pouvait fOrcéî!* l'énUenii à s'éloigner de GêtoeS, 
et faciliter alôrè l'approvî^îônUemeèt dé la vitle- 
L'àttàqùé duMoUfé-FàéciofUt doné fixée à^ 1 1 
mai. Deux divisions, aUx ordres des genéi^àut 
Sbutl et Mùlih , fùrettt d'éstiuées à cette entre- 
prisé : le dérniièr eut la tâche d'amuëel- GoWés- 
héiiù sUr lé fribfiît de là StUrlà, tandis ^ So^It, re- 



échoae. 
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l]9^^^nt le Bi^a^no, tournerait |a zaonta 
4i;oite,^t q^e quatre bataillons établis au^ Ôieux« 
I\rèt;es coiiti^ndrf^içpt Hohqnzo^^çrn à ^urazzp. 

L'fittaquç de Miplljs , ,€pc éclatée par ,troi^ fyi\>}p^ Mioiiîs 
cplo^(^^,I){pp avapt quje;$pD collègue pfttlp se- 
conder ^9 :^cbQua .çpmplè^emenit. Chargé ^l Vif^- 
|»;9^^i$te ^u 'mqip^n.t oùil gravissait les prpmieres 
h|iji}teurs ,,il fut j^o^m^x^ ^.et, in^]gi;é Tarriviee d'une 
jnçs^r^ve, poussé .ayep.^pe telle qbaleur, ,que ses 
.taQ](ip€^,Qifrent peipeà se rallier jsurle glacis de .la 
.p()i;|Ç:Rqmaine« Çlçs spldj^ts airaqiés>eJiyi;aie|it à 
jm désespoir assçz excusable; ^qujn^s ji la yoi^ ^p 
iQqrs çl^^fSs , loin de songer à retpurner à T.çn- 
QeiAi, ils jniepgç£|ieat de ^e jeter dans les maîsions 
de Grenus , ; qiiaad jle général en ch^, ^rriyé beji- 
reusement.sur les lieux, parvintp.^rj^es exhorta- 
tions et upe.faible distribution de vin À Je^ arrê- 
ter; iQai^jil,fut in^pps^jble d!en obtenir davantage. 

Cet .é^l^ec ^isolait entièrement la colonne ^e 
Soi^t, qjui rj&montiaitla va)lée. du Bisagno ; ma^s 
ce génçr^l, sans s'inquiéter de ce qjui se, pas- 
sait sur ses derrières, n'en çpntinua pas moinsjà 
.s'^vanpçr jusqu'à Cavalozo. Après avoir passé ici 
Ai^œJJaTÎve gauche dujBisagpp, il gravit le.reveçs 
iSeptentr^onal de la montagne. Son avant-gardei, 
.cop[^qian$]é,e pgc le général parnaud , culbuta Iqs 
flapqtieurs ennemis;. et, débouchant ,p£^r Viga- 
,nego, s'emparades hauteurs du Becco, malgré Jes 
djiffîcpJitéS;Saps nombre qu'offraient les, localités. 
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Gotlesheim instruit des progrès dé cette colonne, 
jugea prudent de laisser Miollîs continuer sa re- 
traite, et de songer à la sienne propre^ il déla- 
cha en conséquence en toute Jiâte quelques 
bataillons sur sa' droite , où le 'combat devint 
très-vif. Darnaud y tenait ferme quand Soult 
arriva avec la réserve de Poinsot. II fit aussitôt 
serrer une demi-brigade en masse au centre, 
tandis que Tavant-garde tombait sur les flancs de 
l'ennemi, qui, hors d'état de résister à cette atta- 
que, se précipita dans les ravins : le retranche- 
ment du Monte-Faccio fut enlevé , et les républi- 
cains, descendant la croupe ^ menacèrent bientôt 
le chemin de Recco. Pour^ surcroît d'embarras, 
Masséna après avoir rallié les troupes dé Miollis 
sur les hauteurs d'Albaro , leur avait ordonné de 
reprendre l'offensive. Dès lors les troupes de 
Gotlesheim , assaillies de nouveau du côté de la 
Sturla , prises à revers par Darnaud , et pressées 
en flanc par Soult, durent se faire jour et se 
sauvèrent avec peine dans la direction de Sori, 
laissant i,3oo prisonniers au vainqueur. 
Attaque du Cette affaire vigourcusc qui fit honneur à Soult, 
mou re o j^'^j^jj. ^^^ j^ p^^^lude de l'attaque bien plus dé- 
cisive du nâont Cretto. La réussite de ce projet 
eût donné les moyens de se rabattre sur la Co- 
ronata et de rejeter les Impériaux loin de Gènes; 
mais comme la pénurie de vivres se faisait déjà 
vivement sentir, il fut un moment question de 



LIVRE XVI, GHAP. C. I03 

marcher d'abord sur Porlofino , où se trouvaient 
dnbondans magasins. La proposition était plus 
séduisante qu'à l'époque du combat deVoUri; 
car la déroute de Gottesheim. laissait peu de 
doutes sur la réussite, : malheureusement, à la 
suite d'un conseil de guerre tenu dans la nuit du 
12 au i3 mai, on arrêta de s'en tenir au premier 
plan, et l'expédition du mont Gretto fut ordon- 
née pour le lendemain. 

L'entreprise était audacieuse , le général Ott , 
instruit par l'échec du 1 1 , et sentant l'impor- 
tance du mont Gretto , eu avait recommandé la 
défense au comte de HohenzoUern ; celui-ci y 
avait porté la brigade. Rousseau, et se disposait 
à la soutenir au premier signal par une forte ré* 
serve. Ges dispositions furent ignorées de Mas- 
séna, dont les colonnes d'attaque se mirent en 
mouvement à huit heures du matin. Quatre mille 
hommes, aux ordres de Soult, remontèrent le 
Bisaguo, se dirigeant directement sur la mon- 
tagne ;Gazan, à la tête de 1,800 hommes, dé- 
boucha sur la gauche par les Deux-Frères , et 
marcha contre le camp retranché construit sur 
les hauteurs de Turazzo ou des Quatre-As ; Miollis 
fut chargé d'amuser les Autrichiens dans la ri- 
vière du Levant par de fausses attaques. 

L'avant-garde de la colonne de droite , con- 
duite par l'adjudant-général Gauthier, engagea 
le combat vers onze bernes, et obtint quelques 
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succès; tœ Avant-post^s de Hob«rii2%4l6ni^ xiiat- 
ses clé posiritm ^ettposkîon^ Berepiièrent sorle 
inont Gret^. t>c sioti tôle ,, Gazau était 4é}à établi 
Sur les premiers éc^hdons 4es Quatre»- As , «t l'on 
allait danuer un assaM genéri^l «auis: T^i^nche- 
mens, lorsqu'un de ces orages époui^aatables 
à. fréquens dans 'ces ooirtrées , vint^aîrëfier ptès 
d'une heure Vëlan Ûm troupei». Les amâes fst les 
munitions étaient trempées-, le ^rrain pres- 
que impraticable , et peut-être eûlyil été prudent 
d-ordonner^la i*etraite. 
SoDit Soûl t , aù'conirarpe , espérait to»t de la valeur 
Mt'^We^é â® ses soldats, lanea surla^modiagneradjudant- 
et pris, gétiérsil 'GauChieK^Gelui-oi parvint Mpidement au 
^ied des ouvrages , étcoiamençak là s'en rendre 
llieître , Idrsqu'une charge vigoureuse dn<3omte 
Hdbenzdtern'culbuta'sa colonne au^pied des haa- 
"teurs , ^t'ié rénvei^a lui-même grièvemeist^bleseé. 
'Une seconde -ten tative exécutée par^Poinsot ^vec 
. là réserve , ne'fut pas plus heureuse ; les Axitri- 
chiens , isoittenus au même instant par (a brigade 
Frimont, ^conservèrent leurs avantages; les Fran- 
geais 'furent rompus et mis en désordre. Cepen- 
dant Sotth s'avance à la-tête de ia 3* de ligne» 
pour faire un dernier efibrt; mais au momentoù 
il cherchèJb^' rallier les troupes ,^im coup de feu 
lui'fracasse'une jânibe,'et le laisse au pouvoir de 
' FennemiJCétaccident devin tlesignal de la déban* 
dade : ses sdldàts , n^côutan t plus la voi^K^e leurs 



officiers^fse pnécipkèpaiit daosjle valïen de BisagoQ. 
ilûbetizciUera y afakdélaohé|Mr sa gaach^e uo^s 
coJoniie fkour cofltpenr l» ivelr^ite aux fuyards; 
feu ae-aerânent écha^pés^ ai MaâSiéaa « préi^oyant 
ce BtoaweBMent, :Ei'jsût dirigé à temps xme partie 
de^a'xliinsîon'Gaean sur Je même ipoint. Grâce à 
ce renfort, les troupes battuas Dendrèrent daus 
leurs positioDS., après Avoir perdu leur .général , 
et :i^rè& de miUeiiommes hors de /combat ou pri- 
sonnîeiw. 

A cet échec, qui forçait le :généralen chef de Reddition 
se réduire* déaouaiais à une défensive absolue , se 
joignit /hienlot la fâcheuse nouvelle de Foccupa- 
tion du fort .de Savone par les Autrichiens ; le 
général .Buget, tmanquant de livres., capitula le 
16 mat; la garnison fut prisonnière de guerre. 
Toutïse réunissait pour présager un sort pareil 
au'oorps d'armée qui défendait Gènes. 

;La>finidu mois de mai approchait , et Masséna 
4e ^fendait/ encore avec le -courage dun lion^ 
bravant les horreurs de la famine avec une cona- 
^tance plus héroïque, peutrétrA^ que toute la 
'valamMléployée sur les^ohamps de bataille. Ses 
«soldats^ext^ués., aprè&avoir mapgéJes chevaux, 
ies .ofaate,lBs* chiens même, étaient réduits à 
quatre ou cinq onces d'un pain dégoûtant fait de 
graine de lin, de jcacao j&t autres ingrédiens 
qu'on put découvrir dans les magasins; ils se 
tramaient cqmme des spectres sur les rochers , 
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tant de fois arrosés de leur sàng, et y bravaient 
encore les assauts d'une armée victorieuse et 
dans l'abondance. La populace de Gênes expirant 
de inîsère dans les rues , prête à se livrer à tous 
les actes du désespoir, implorait la pitié de ses 
défenseurs. Rien ne pouvait ébranler lé courage 
de leur vaillant chef. 

Des officiers assez adroits pour s'introduire 
dans Gên«s , à travers les croisières ennemies, 
lui ayant annoncé les succès de Moreau, et la 
résolution prise par Bonaparte , de marcher avec 
l'armée de réserve à son secours , aucun sacrifice 
ne semblait coûter à Masséiia. Toutefois le mo- 
ment approchait où il serait au-dessus des forces 
humaines d'endurer de plus longues souffrances. 
Nous ne tarderons pas à^le voir succomber , mais 
eu commandant le respect et l'admiration de 
l'ennemi même, en méritant les tributs d'éloges 
et de reconnaissance de la patrie, que son hé- 
roïque fermeté venait de sauver de.l'invasion de 
l'étranger. 

Avant d'arriver à cet instant, à la fois pénible 
et glorieux pour l'armée d'Italie , tournons nos 
i^cgards veis l'Allemagne et la Suisse, où des scènes 
d'une nature différente attirent notre attention. 
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CHAPITRE CL 

Mareau passe le Rhin à Brisach et à Bdle ^ puis 
se dirige sur la Jf^Utach. — .Lecourbe franchit 
le fleuve .vers Diesenhofen^ et tourne lagaiiclie 
des Autrichiens vers Stockach. — Batailles 
d-Engen et de Moeskirch. ■ — Affaires de Bihe* 
rach et de Memmingen. — Détachement sous 
Moncey ^ pour retiforcer V armée de réserve. — 
Kraj , après plusieurs contre-marches ^ cher- 
che un abri sous le canon d' Ulm. 

X ANDis que le premier consul faisait ses efforts 
pour ^organiser l'armée d'Italie, el créer celle 
de réserve , il n'avait pas oublié l'armée du Rhin 
qui,' dàUs ses premiers projets, devait jouer le 
rôle principal sous sa direction immédiate. L'in- 
corporation de plusieurs bataillons auxiliaires , 
et d'un bon nombre de recrues , venues des dé- 
pôts, avait mis les régimens de toutes armes au 
complet, et le personnel présentait l'aspect le 
plus imposant. 

Le général Moreau, désigné dès- la fin de no- 
vembre pour en prendre le commandement , 
avait choisi pour son chef d'état-major Dessoles-, 
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officier d'un grand mérite , moins expérimenté 
dans le combat qae js^n général en chef 4 mais 
plus familiarisé peut-être avec les combinai- 
sons stratégiques, dont il avait fait une étude 
particulière sous Bonaparte dans les premières 
.campagnes d'Italie. Les ^ms deces deux chefs, 
.^ue leur méritera vait ^étroitement liés dès 1799, 
ne contribuèrent pas peu à la prompte organi- 
sation de r^rmée, qui, sous leur' conduite ^ 
devait bientôt voler de victoire en victoire. 
Débat» La nouvelle que Bonaparte se proposait de 
Moreau et venir cppqrsonne diriger les opérations, troubla 
Bonaparte. ^^ instant les péuibles et minutieux préparatifs 
d'une entrée en.çampagne. Moreau ayant refusé 
de conserver le commandement, si l'on persis- 
tait à le placer ainsi sous tutelle, autorisa dès « 
lors ses >ad¥6irsiaires k pQnS!er.que s'il çQn^çntit à 
>servir, sous les ordres de Schérer, îlfut moins 
:guidé »p^r son désintéressement rçpQblicain , 
jque p^r lleapo^r de coqs^r^visr .le prepiier rôle 
âous.'Un chef: médiocre. 

Le général ;Dessoles, mandé à Paris, ppur $e 
concerter ,wec le premier consul, rçpijésenta 
<. vainement que Moreau après avoir fi^it ppe re- 
traite pénible ;en Italie, avait besoin de .succès 
pour rétablir sa réputation militaire daqs tout 
^on lustre, et que le rôle qu'on lui réservait, 
le portait :&ans doute ^à crajijadre.qiie jes vic- 
toires xie^ssent attribuées A Bonaparte , tandis 
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ffjtôiî imputerait an contraire tous >es revers à 

Ces rafisfdds n'ëlaieât jpas^de miUg^ek convainc 
cre ié dîcliiftéu^ y qdi avait de putes motif» de se 
défier dés homnies, et qui, plus <piun autre ^ 
devait être jaloux de son autorité naissante^ eb 
eadùre mal Si&évtaieéhe moderne Gésar demeura 
persuada qu'il trouverait eaMoreau un nouveaa 
Poiiipée , et leui^ rivalité piît en eâet naiséa&ce 
dé eé joui'. Bofiaparte qui voyait dans' ce reliis^ 
une îatousie et uue réisiatatice blâmables , jugea 
uéanmekià^ i^ue Moreao avait encore trop de 
ptirtièâtt^ dsfâà l^armée pour beurter ieur épi- 
niôti ; H disSfâltikk le dépit qu'il en ressentait , et 
résolu désorkmais de se mettre lui-même à la tête 
de t'él^iûée de réserve ^ il laissa à son émule de 
gtôiïé, ici soitt de porter celle du Rhin au cOdur 
de FAlletnagiie. 11 ne rlsstait qu'à choisir le {Jait 
d'opémîoûS qM mèderait à ce but par la voie la 
plild SÛ^è et la plua convenable ; mais l'opposi-* 
tien dés intéréfs amena également la divergence 
des opinions militaires ^ et il ne fut pas facile de 
meCtre d'accord ces deux généraux sur la direc- 
tion déS premières efttreprises. Avawt de déve* 
lopper le résultat de leurs contestations, il im^ 
porte de rappeler la situation des* deux partis. 

La possession de toutes les places du Rhin , 
Celle ées trois têtes de pocvt die Bâie , Kehl et 
Gassel , la position du saillant de la Suisse , pro- 
curaient à la France de grapds avantages pour 
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l'offensire sur celte ligne. En efifet , «î la ppsUiou 
centrale de Kray. lui donnait lafacilité de $'pppo- 
aer aux premières tentatives des Français , il £aut 
avouer quau moindce! succès <Je leur drx)ite, 
qeux-ci gagneraient infailliblement 1^ ligne du 
Danube , et même celle du Lech : dès lors il 
était naturel de pçnser que lesjétats dieiSpuabe et 
de Bavière abandonneraient. ralliàace anglo-au- 
trichienne, et qu'on attaquerait.auîqqeijr la mo- 
narchie de Fraûçois;II , bien plus aispA^ient que^ 
par l'Italie où Ton aurait les Alpes à franchir et; 
une quantité de places fortes à soumettre* 
Nouvelle Moreau, arrivé à rarmée sur 1^ fin de ^êcem- 
^ïon"dT ^^^ » s'était empressé de la réorganiser eu quatre 
l'armée, corps de Irois divisions chacun, et de choisir 
pour ses lieutenans, les généraux Lecourbe, 
St.-Gyr et Sle.-Suzaunje» Le premier eût lé com- 
mandement de laile droite^ le second celui du 
centre, et le troisième Taile gauche. Le qua- 
trièupie ciorps devant servir, de réserve, demeura 
sous la direction spéciale du général en! chef. . 

Ces troupes qui se cofi^posaient des aqciienues 
arméesdu Danube et d'observation , "renforcées 
de divers eprps tirés de la Hollande , de l'inté- 
rieur et deâ côtes de l'Ouest, furent réparties 
comme il suit : - 

' Lecaurbe occupait , avec 29. mille hommes , 
la h'gne d« Rhin helvétique , depuis LaufFenbourg 
jusqu'à Ragatz; il appuyait ici à la divisiouMont- 
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choisi , exclusivement chargée de]a défens^e de 
l'Hdvétie et des débouchés des Alpes- Valais.aii- 
nes. {Voyez le Tableau ci-jçinU) 

Les trois divlsiansdela réserve» comptant 36 
mille CQmbattans,- se liaient à l'aile droite du 
côté de Seckingen , défendaient Bâle avec sc^n 
camp retranché sur la. rive droite du Rhin, et 
occupaient la Haute-Alsace. La, grosse cavalçrie 
était cantonnée au pied du revej's . Occidental 
des Vosges, entre St.^Diey et Remiremont. 

Le centre , sous St,-Cyr, comptait epvirï>n 3o 
mille combattans , cantonnés depuis 3risach à 
Plobsheim. ..;.... . ; .. 

L'aile gauche ,* composée des divisions Spu- 
ham , Legrand et CoUaud , ne comptait guère 
que 18 mille hommes, occupant le canip de 
Kehl, la place de Strasbourg, et les cantonne- 
mens entre cette ville et Haguenau. 

Ainsi l'on voit que les forces activas s'éle- 
'aient à io3 mille hommes, dont 85 mille d'in- 
fanterie, 4 "^^^'^ d'^i'^^îl^^^'î^ ^t 1 4 mille.de cava- 
lerie. A ce nombre on peut ajouter lelsga^'ni^ons 
del'Helvétie aux ordres de Montchoisi, celles 
de Landau et Spire sous Delaborde^ la division 
de Mayence commandée par Levai , enfin les 
troupes des 5® et 26® divisions militaires; Je tout 
formant Zi mille hommes, et fai&au t. partie de 
l'arrondissement de l'armée. 
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Préparatifs Ofï 96 rappelle ce que nousattiiis ditau cba^ 
Autrichiens P^*^ 9^' *^^ préparatife de F Autriche. QaoJqoe 
le cabinet de Vienne , résola de porter ses pre- 
miers coups en Lîgurie, n'eàt formé auGiiii 
projet ofiensif^ sur le Rhin , et qu'il eût même en- 
leré à cette armée le principal mobile des suceà», 
en ôtantle commandement à FarckidncChairles, 
toutefois il n'avait rien négligé pour la renforcer. 
Le général Schmidt, le conseil el Tami de T Ar- 
chiduc, restant à Fêta t-major, on se flattait qa^it 
y iferait revivre Fe«prit de ce prince ; mais^ par 
un sureroSt de précaution , assez rare dans toutes 
les armées, ou lui associa Chasteler et Weyro- 
ther qm, dowés eux-mêmes de talens incontes- 
tables, occâ^ionèi^ent ^ut^tre une rivalité (ur 
neste, et af!iaibiirent par la conliance dont ils 
jxHiiissaient ai!iprè& de Kraj, tout Fascendaut 
qu'aurait mérité ie compagnon du vainqueur de 
Sfockach^ 
Répartition La répartition des forces n'avait subi que de 
^lorces? ^*Wes cUangemeufS; Faile droite , qui comptait 
environ 16 miUe hommes, avait potsr chef le 
général Starray , doa>t le quartier-général était a 
H'eidetberg ; eHe bordait k Rhin depuis la Rea* 
chen jusqu'au Mein, où elie se liait au baroo 
d'Aluni , qui défendait cette rivière avec sbt 
bataillons , ocze escadrons de troupes jaaorieo* 
çaises et quelques payaans insurgés. 

Le général Kienmayer , avec 1 5 mille hommes, 



lait tous les débouchés ^ entre la Renchen et 
leral d'Enfer» La brigade Giulay occupait Fri-^ 
bourg et observait Vieux-Brisachà 

Le corps de bataille ^ qui comptait plus de 
4o mille hommes, campait ou cantonnait aux 
environs de Villingen et de Donaueschingen; la 
réserve à Stockach. Trois avant-gardes le cou- 
vraient : celle de Tarçhiduc Ferdinand défendait 
la route de Bâle aux villes forestières , et bor* 
dait le Rhin jusqu'à SchafFhauseu où elle s'âp^ 
puyait à celles du prince Joseph de Lorraine et 
de Sporck ^ qui s'étendaient jusqu'au lac de 
Constance. 

L'aile gauche , commandée par le prince de 
Reuss, était forte de 26 bataillons et 12 esca* 
drons, non compris 8 à 10 mille hommes de 
milices du Tyrol et du Vorarlberg ; elle se liait 
au reste de l'armée par la rive septentrionale 
du lac de Constance , et occupait les Grisons et 
le Rheinthal , communiquant de là avec la Lom<« 
hardie ^ par le moyeu de la brigade Dédovich. Une 
flottille parfaitement armée , et commandée par 
l'anglais Williams, couvrait le lac de Constance* 

Ainsi, en y comprenant les troupes d'Empire, les 
garnisons d'Ulm, de Philipsbourg, d'Ingolstadt^ de 
Wurtzbourg et de KufFstein , l'effectif de l'armée 
inoipériale s'élevait à 110 mille hommes d'infan* 
terie,25 mille de cavalerie et 4 mille d'artillerie, 
qui servaient un matériel de 5oo bouches à (m* 
16. 8 
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Leur» Le placement d'une partie de Tarmée de Le- 
dépiacées courbe , en face de Feldkircb, fit sans doute 
Vo^a^ibc* supposer un instant aux Autrichiens qu'on re- 
prendrait l'exécution du pitoyable plan de cam- 
pagne de l'année précédente. On ne saurait du 
moins interpréter différemment l'emploi d'un 
corps aussi considérable à leur extrême gauche , 
hors de toute direction stratégique impor- 
tante. 

Le saillant formé par l'armée d'Helvétie eut 
ainsi l'avantage de motiver le double établisse- 
ment des Autrichiens, depuis Yillingen à Stoc- 
kach, et dé ce dernier point à Coire; il résul- 
tait delà que les Français pouvaient, en une 
marche forcée , se porter de St.-Gall ou de Rei- 
neck à Stein , et prendre part aux coups décisifs 
sur l'Aach , tandis que toute la gauche des Impé- 
riaux se trouverait paralysée dans les retranche- 
mens de Feldkircb elles gorges des Grisons. Par 
une bizarrerie assez singulière , les Autrichiens 
avaient le même avantage sur l'aile opposée, . 
puisque, de la position centrale de Villingen , ils 
surveillaient à la fois tout le grand coude que 
forme le Rhin, depuis SchaiSbausen , par Bâle, 
l^usqu'à KehI. 
Projet Quelques personnes affirment qu'après avoir 
attribué reconnu toutes ses positions, le général Kray se 
à Kray. disposait à âssailltr la droite française en Suisse; 
e*i prétend qu'il avait l'intention de simuler deux 
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ôltaques entre Seckingen et le lac de Codstaûce, 
pendant que le prince de Reuss, passant le Rhin 
à Feldkirch et Mayenfeld, serait tombé sur le 
corps de Lecourbe. Nous mettrions eu doute 
la réalité de ce projet, qui portait les faus- 
ses attaques là même où devait être le point de« 
oisif,' si le transport d un grand équipage de 64 
pontons, conduit de Kempten à Ravensbourg, 
ne lui donnait un air de vraisemblance: au reste, 
le général français ne laissa pas à sou adversaire le 
temps d'exécuter une entreprise aussi singulière. 

Les bases du plan d'opérations ayant été pUn 
modifiées, et le premier consul renonçant à se ^j^^^^jj!^ 
rendre en personne à Tarmée du Rhin, il eût Fronçai», 
envie de la faire marcher de gauche à droite , 
pour la réunir entre SchafTbausen et Cons- 
tance, et forcer ensuite le passage du fleuve. Ce 
projet menait directement au point stratégique 
décisif; mais il parut à Moreau d'une exécution 
difficile : les Français formant un grand' arc, 
dont les Impériaux tenaient la corde , et ceux-ci 
étant favorisés à leur droite par les défilés, de la 
Forêt-Noire, et à leur gauche par le Rhin, il 
semblait à craindre qu'ils ne se jetassent sur les 
corps qui passeraient péniblement ce fleuve sous 
Schaffhausen. Pour amener les troupes de Brisach 
et de Bâle dans les cbamps d'Engen, il fallait 
faire un long circuit , et Moreau supposait que 
l'ennemi , instruit de son projet par cette marche , 

8* 
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prendrait toutes ses mesures pour le déjouer, 
Bonaparte pensait au contraire que, favorisée par 
un rideau tel que le Rhin , l'armée ferait aisément 
trois fortes marches sans que l'ennemi en fût 
instruit , tandis qu'en débouchant de Bàle yers 
Schopfheim et Schonau , elle démasquersrit ses 
intentions bien plus promptement. Les raisons 
de tous deux étaient spécieuses ; mais la crainte 
de contrarier le général en chef, en lui prescri- 
vant des opérations dont il n'entrevoyait que la 
difficulté, décida le premier consul à adopter 
ses idées, ou à lui laisser du moins la liberté de 
les réaliser. Voici donc ce qui fut arrêté. 

L'aile gauche, sous le général Ste.-Suzànne, 
devait déboucher par le pont de Kehl , marcher 
sur la vallée' de laKintzig, et y attaquer le corps 
de Kîenmayer, pour attirer sur ce point tonte 
l'attenlion de l'ennemi. Le but de celte diversion 
atteint, Ste.-Suzanne repassait le Rhin, et, re- 
montant la rive gauche, allait rejoindre le reste 
de l'armée. 

Le même jour, le général St.-Cyr, avec les 
quatre divisions du centre, était chargé de fran- 
chir le fleuve à Vieux-Brisach , et de marcher 
sur Fribourg, afin d'en chasser le corps deGîu- 
lay. Puis, jetant à gauche une colonne dans la 
direction de Waldkirch, pour faire mine de 
se mettre en communication avec Ste.-Suzanne , 
il devait, sans perdre de temps , suivre son avants 
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garde dans le chemin de St.-BIaise , et venir en 
trois marches y prendre position, (^f^ojez la carte 
en ^ feuilles.^ 

La réserve de Moreau débouchant par le pont 
deBàle, nettoyait la vallée delà Wiesen , afin de 
se lier avec le centre sur Schonau; ensuite , après 
avoir garni la tête de pont, elle s'avançait vers 
Seckingen et LauiTenbourg. Un pont préparé sur 
TAar, devait descendre dans le Rhin, pour être 
jeté près de Waldshut; alors le centre et la 
réserve continuaient leur marche , l'un surStuhr 
lingen et l'autre sur Thiengen et la Wutach. Aussi- 
tôt que ces deux corps d'armée y auraient pris 
position, l'aile droite commandée par le gé- 
néral Lecourbe viendrait se réunir à eux en 
passant entre Stein et Schaffhausen. Jusque là 
il se bornerait à des démonstrations au-dessus du 
lac de Constance , pour attirer toute l'attention 
de l'ennemi sur Feldkirch et Mayenfeld; puis, 
revenant rapide ment sur sa gauche, il forcerait le 
passage du Rhin à Richlingen , et marcherait vers 
Neakirch* Si les Impériaux tenaient ferme sur la 
Wutach , il se trouverait ainsi à même de se por- 
ter sur leurs derrières ou de prendre position 
de manière à former la droite de l'armée. 

Dans le cas où Kray eût voulu tenter le sort des 
armes sur la Wutach, Moreau, calculant^ les 
mouvemens de sou adversaire, se flattait de 
n'avoir à combattre que 4p mille hommes avec 
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60 mille. Sî , au contraire , il se retirait sur Stoc- 
lach pour y réunir tous ses moyens , le général 
français comptait également l'aborder dans cette 
position , après avoir rallié le corps de Sle.- 
Suzanne, qui devait rejoindre le grosdelarmée 
par le val d'Enfer. 
Observa- ^ Ce projet, qui a trouvé beaucoup d'admirateurs, 
ce^projet! ^^'^ P^s été à l'abri de toute critique. D'abord , il 
reposait sur des suppositions gratuites, en cal- 
culant que Kray ne pourrait opposer que ^o 
mille hommes , puisqu'il en aurait eu aisément; 
le double sous la main , en attirant à lui le prince 
de Reuss et les trois avant-gardes, ce qui était 
l'affaire de trois jours. Divers renseignemens 
annonçaient, il est vrai, que ce prince com- 
mandait «en Vorarlberg et en Tyrol un corps 
tout-à-fait indépendant ,* comme Bellegarde 
dans la campagne précédente. Cette énorme 
faute du conseil aulique (s'il la commit réelle- 
ment) devait rendre la perte de Kray certaine, 
et délivrait le général français de toute crainte 
sur une concentration qui eût déjoué ses entre- 
prises. 

Bien des militaires, ignorant ces particularités, 
ou les mettant en doute , ont trouvé aussi que 
le projet arrêté . exposait la moitié de l'armée 
française à uue longue marche de flanc , entre 
un fleuve et des montagnes que l'ennemi gardait 
avec des forces au moins égales ; et cda , pour 
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arriver isolement et à grands risques sur le point 
d'Ëngen, que l'on aurait pu gagner en toute sùreta 
en filant derrière le Rhin , par BrucL 11 ne fallait, 
disent les censeurs, qu'une résolution un pe\i 
vigoureuse de Kraj , pour que le plan échouât 
complètement; et quoique le général françaifif 
inquiétât la gauche de la ligne ennemie , i[ ne Isi < 
prenait point à revers, comme on eût pu le 
faire, en surprenant un passage à Schafiliause];! 
avec le gros de Farmée. 

Il serait cependant injuste de contester ui^ 
grand mérite à cette opération <Ju gépéral Mq- 
reau; on voit par Texposé que nous vqnons de 
faire , que concentrant ainsi en quelques mar- 
ches, ses forces sur sa droite , il délivrait l'armée/ 
des chances toujours douteuses d'un passage de 
fleuve en présence de Tennemi ; il tournait tou$ 
ces défilés de la Forêlc Noire, xja'il fcllaltfraur 
chir pour arriver au sources du Danube; 1^ 
corps de Starray se trouvait débordé, et dans 
rimpuissance d'agir de suite : enfi» si la victoire 
couronnait les premiers efforts de l'armée fr^m- 
çaise , ces immenses- magasins rassemblés à 
grands frais par la prévoyance autrichienne à 
Yillingen , Donaueschingen , Engén , Stockaçh , 
etc. , devenaient nécessairement la proie du 
vainqueur; tandis qu'en cas d'échec, au cou-» 
traire, les ponts de Richlingen, de Waldshut et 
de Bâle lui offraient une retraite assurée. 
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Démonstra Moreau n'avait négligé aucune précaution 
rallegauche ]?o\xv attirer l'attention de Tennemî sur le point 
"^"r ^^d* ^^ devait opérer son aile gauche , il fit ostensi* 
blement tout préparer à Colmar, pour l'arrivée 
du grand quartier-général , et lui-même se rendit 
dans cette place , qu'il ne qtiitta que là veille du 
jour où les colonnes devaient déboucher. Les 
troupes se rapprochèrent du fleuve , et il laissa 
à dessein transpirer cette partie de son plan. 

Le 28 avril , à quatre heures du matin, le gé- 
néral Ste.^uzanhe passa le pont deKehl avec ses 
trois divisions, et s'avança par les routes de 
Rastadt et d'Appenweyer, Les troupes légères de 
Kienmayer, placées en avant de Wildstett , vou* 
lurent en vain arrêter la marche de forces 
aussi supérieures; elles furent rejetées derrière 
Griesheim, et laissèrent le général Rouyer pous« 
ser jusqu'à Url^fTen et Appenweyer, dont il se 
rendit maitre. 

Kienmayer ayant réuni à la hâte toutes les 
forces qu'il trouva sous sa main , espérait arrêter 
la division Souham à Griesheim; mais, chargé 
par la brigade Decaen , il fut débusqué du vil- 
lage , et forcé de se retirer sur OfFenbourg. 
Ste. -Suzanne établit son corps, la gauche à Linx 
sur la route de Rastadt , et la droite au-delà de 
i la Kintzig, poussant des postés sur la direc- 

tion d'Offenbourg. 
St.-Cyr Au moment où l'aile gauche passait le pont 
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de Rehl , le centre , sous St.-Cyr , débouchait de débouche 
Brisâch. Sa première division , commandée par 
le général Mey , marcha sur Ihringen , et poussa 
ses avant-postes vers Burkheim et Hochstetten , 
autant pour faire mine de communiquer avec 
Ste.-Suzanne, que pour disperser les paysans ar- 
més de ces cantons. La division Tharreau suivit 
la route qui mène à Fribourg , et parvint jusqu'à 
St.-George, sans éprouver beaucoup d'obsta- 
clesi Le général Giulày avait pris quelques dispo- 
sitions pour défendre ce village et la redoute qui 
en couvrait l'approche. Tharreau l'ayant fait 
tourner et attaquer de front, Giulay ne put ré- 
sister à la supériorité du nombre; il se retira 
d'abord sur Fribourg, puis alla prendre posi- 
tion à l'entrée des défilés de Neustadt. Une partie 
de ses troupes se jeta à droite dan^ la direction 
de Waldkirch et de Lahr, pour se lier avec le 
général Kienmayer. St.-Cyr établit deux divisions 
entre Fribourg et St.-George, celle de Tharreau 
à l'entrée du val d'Enfer. 

L'avis de ces divers événemens , parvint le 
lendemain au général Kray. Le rapport de Kien- 
mayer , portant à près de 4o inille hommes les 
forces qui avaient attaqué son corps et celui de 
Gîulay,le général en chef autrichien crut, comme 
son lieutenant, que le projet de Moreau était de 
forcer les vais d'Enfer et de la Rintzig, pour 
gagner les sources du Danube et tourner la gorge 
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du Kniebis, calcul d'autant plus naturel que le 
corps placé derrière Bàlè n'avait point bougé. Dans 
cette conviction , Kray ordonna au général Star^ 
ray de se rabaltre par la droite sur la Murg , ap- 
prouva le mouvement rétrograde de Kienmayer 
et de Giulay, et leur envoya un renfort de 9 
bataillons et 24 escadrons, qu'il tira du camp 
. de Villingen , enjoignant au premier de faire 
de suite la reconnaissance des positions de l'en- 
nemi. Toujours plein de l'idée qu'il allait être 
attaqué de front et sur sa droite, il crut devoir 
remplacer les troupes parties du centre, en ti- 
rant neuf bataillons de Stockach et d'Engen, 
et en les faisant simplement relever par quatre 
batàillons^de troupes de Souabe. 
Moreau, Le 26, les dcux corps français qui avaient 
«a'gauche, p^ssé le fleuve restèrent dans leurs positions, 
Rhir-^^Bâî* seulement lefgénéralSt.-Cyr fit èccuper le Guns- 
avec ses terlhal , puis établit la division Tharreau àElnetet 
Zarten. Mais , le lendemain , laile gauche plaçant 
un rideau de postes pour masquer sa retraite, 
repassa le pdnt de Kehl; et, après avoir laissé 
une garnison suffisante dans la tête de pont, se 
mit en marche sur Brisach : le corps de St.-Gyr 
prit la direction de St.-Blaise, à l'exception de 
la division Tharreau, qui demeura à l'entrée du 
val d'Enfer. Moreau, débouchant de Bâle ayec 
les ti'ois divisions de la réserve, vint s'établir 
entre Lauffenbourg et Schonau; la grosse cava- 
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lerie du général d'Haatpocdt arriva à Neubourg 
et Mulheim, 

St.-Cyr devant s6 rejeter à droite par les monr 
tagnes, après avoir fait filer sur Bàlê son artil- 
lerie fit ses équipages, de crainte d'en être em- 
barrassé dans des chemins de traterse , continua , 
le 28 avril, sa route vers St.-Blaise; la division 
. fiaraguay-d'Hilliers franchit le col de Neuhof sur 
le contrefort du Feldberg, et se mit en commu- 
nication avec le général Rîchepanse , dont la 
gauche occupait Schonau : celui*ci poussa aussi- 
tôt son avant-garde sur St.-Blaise, d'où elle dé- 
busqua quelques bataillops autrichiens. 

A la droite du corps de réserve, la division Combat de 
Delmàs, soutenue par celle de Leclerc , dut ^^{^^^"^ 
forcer le passage de TAlh. Ce général , après avoir 
chassé la brigade de l'archiduc Ferdinand , des 
hauteurs en face de LauJBTenbourg, se porta sur 
Albruck , où ce prince l'attendait à l'abri de bons ^ 
retranche mens. Le Rhin coiile ici dans un défilé 
très-resserré par les montagnes des deux rives , 
et trois redoutes en battaient l'avenue. Delmas , 
sans perdre un instant, fit amuser l'ennemi sur 
son front par la brigade Grandjean , et fit tourner 
la redoute deTAlb par sou avant^arde , aux or- 
dres de. l'adjudant général Cohorn. Cet officier 
exécuta avec vigueur la mission qu'on lui avait 
confiée; il se rendit maître de l'ouvrage, et, 
ayant passé le ravin avec quelques hommes d'é- 
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lile , ii marchait déjà sur les derrières de l'en* 
Demi, lorsque celui-ci, épouTantë, abandonna 
avec précipitation la position d'Albruck, sans 
même avoir le temps de rompre le pont, que les 
Français passèrent à sa suite. L'archiduc Ferdi- 
nand , replié par Waldshut et Thiengen , remonta 
du côté de Bondorf , où il s'étahlit à la droite de 
Nauendorf , qui venait de réunir ses forces entre 
Stuhlingen et Neukirch sur la route de Schaf- 
hausen. 
Kray nesait L^s efforts de Moreau par sa droite, la direc- 
prenSrr* *'^^ ^^^ colonnes du centre, et la retraite de 
celle de Ste.-Suzanne , ne suffirent pas encore 
pour dessiller les yeux du général Kray, et le 
décider à rappeler auprès de lui les corps de 
Kienmayer et de Starray , afin d'opposer tous ses 
moyens réunis à son adversaire. 

Malgré le nombre d'officiers instruits dont 
rétat-major autnchién était composé, il n'en 
émana que des dispositions bizarres^ dénotant 
le trouble et l'irrésolution, à mesure qu'on y 
apprenait les progrès des colonnes républicaines; 
ce qui autorise à penser qu'il n'y régnait pas 
une parfaite intelligence. Dès que Kray ftit ins- 
truit de ce qui se passait à Fribourg et à Bâle, il 
dut inférer de la position de Lecourbe , que l'o- 
rage éclaterait du coté deSchaffhausen. Il pouvait 
le braver , soit en se jetant avec le gros de ses 
forces sur St.-Cyr ou Moreau , soit en les concen- 
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trant à Engen, et appelant en toute hâte le corps 
du Vorarlberg à Stockach , et Rienmayer à |Do- 
naueschingen. 

Au lieu de cela on ne prit que d'impuissans pîsposî- 
palliatifs : on prescrivit au général Giulay de re- ^présent! 
monter le val d'Enfer, pour aller prendre posi- 
tion de Lenzkirch à MoUingen , appuyant la gau- 
che à l'archiduc Ferdinand. Starray dut seule- 
ment £aire passer quelques renforts à Kienmayer, 
qui était chargé d'observer Rehl et le , Brisgau. 
Toutefois les premières troupes détachées à cet 
effet du centre,, furent rappelées. Le général 
Baillet-Latour partit des camps deVillingen avec 
quatre bataillons , pour aller à Loffingen, servir 
de réserve aux brigades de Giulay et derarchiduc 
Ferdinand ; on dirigea en outre le général Lin- 
denau sur ZoUhaus avec six bataillons et 3 mille 
chevaux , afin de soutenir au besoin le corps de 
Nauendorf ou celui qui défendait la plaine de 
Bondorf. 

L'on voit par cet exposé que le centre et 
les réserves de l'armée autrichienne se trouvant 
sur la Wutach entre Neukirch et Neustadt, 
allaient avoir sur les bras le gros des forces de 
Moreau, pendant que 25 mille hommes res- , 
taient inutilement à la gauche dans les rochers 
du Vorarlberg , et que les corps de Starray et de 
Kienmayer, formant 3o mille combattans , se 
bornaient à observer des points secondaires. 
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Un pareil élat de choses devait amener une de- 
faite certaine ; tandis , au contraire , que si Kray, 
plus prompt à pénétrer le projet de son adver- 
saire, eût rapidement attiré à lui ses grands dé- 
tachemens, il pouvait tomber sur les Français 
avant qu'ils fussent en mesure. 
Woreau en Moreau sut mettre à profit le temps qu'on lui 
»e réunir!'^ laîssait. Lcs journées du 29 et du 3o , furent em- 
ployées à rectifier sa ligne. La division Delmas 
chassa les coureurs impériaux deThiengen (i) et 
de Waldshut: le corps de bataille prit position 
en avant de cetle ville , s'étendant à gauche dans 
la direction de St.-Blaise et de Menzenschwand*. 
Le même jour, Ste.Suzanne , qui avait remonté 
la rive gauche, du Rhin , le traversa à Brisach , et 
arriva à la tête du val d'Enfer. 

Moreau étant convenu av«c Lecourbe, que 
celui-ci passerait le Rhin le i^'mai, le général 
en chef jugea indispensable de le favoriser , en 
faisant attaquer INauendorf sur la Wutach. Pen- 
dant que là division Delmâs emportait de vive 
force le pont au-dessous de Lauchingen , le corps 
du centre, passant par Grafenhausen et Birken- 
dorf, prît la direction de Stuhlingen. Pour 



(i) Il sera fait mention de trois endroits qui portent à peu près 
le méraenom, et qu'il ne faut pas confondre; celui-ci est près de 
Waldshut. La ville de Thengen et le ■village de Thayngen sont au 
nord de Schaffhausen. 
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y arriver, il fallait franchir le Steioenba'ch ver* 
Bettmaringen , poiat que Naaendorf avail garni 
de forces^ suffisantes, dans Fintentiou d'attaquer 
lui-même celles qu'il avait devant lui. St.-Cjr at- 
tendait que toutes les troupes fussent réunies 
/afin de forcer le défilé ; mais , dans Tin tervalle , les 
Impériaux , instruits du passage du Rhin par laile 
droite française , et de la marche de la réserve , 
se retirèrent précipitamment jsur le détachement 
du général Lindenau. St,-Cjr entra aussitôt 
dans Stuhlingen , où il appuya sa droite ; la ré- 
serve de Moreau vint s'établir entre cette ville et 
la ferme de [Neuhaus , près de Schaffhausen, ' 

Sur ces entrefaites , l'actif Lecourbe avait ha- Lecourbe 
bilement exécuté les instructions du général en ^^^^ ^ 
chef; tout son corps s'était concentré pendant la ^.*';'^" •* 
nuit derrière le village de Richlingen; et, à la 
pointe du jour , 25 bateaux , dirigés par le gé- 
néral Dedon , jetèrent deux bataillons d'infanterie 
légère sur la rive droite du Rhin , pendant qu'une 
colonne de même force , aux ordres du général 
Goulu, opérait un autre passage auprès de Pa- 
radis. Gomme cette ligne n'avait pas paru mena- 
cée, Kray l'avait dégarnie pour renforcer son 
centre, et l'intervalle de Schafïhausen à Gons* 

■m 

tance n'était défendu que par quelques mau- 
vais retranchemens , et par les avant-gardes des 
généraux Kospoth et prince de Lorraine dissé- 
minées le long du fleuve. Aussi le général Molitor 
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parvenu sans peine à la rive droite avec ses deux 
bataillons, en dirigea sur-le-champ un contre 
Stein , dont il s'empara , et où Ton commença le 
pont , qui fut achevé en deux heures. La division 
Vaudamme y passa aussitôt , et pendant que le 
reste de l'aile droite défilait, elle marcha su 
Ramsen, d'où elle expulsa l'ennemi, puis se dirigea 
surHohentwiel, en remontant l'Aach. Peu après 
la division Montrichard se porta à Randegg et 
Thayngen où elle se plaça sur les routes qui mè- 
nent à Engen et Stockach; la cavalerie de Nan- 
souty poussa une reconnaissance vers Steuslin- 
gen , enfin la division Lorges, descendant le Rhin , 
marcha sur SchafThausen , pour s'y réunir à la 
faible colonne du général Goulu. 

Celui-ci , après les plus grands efforts , avait 
forcé de son côté le passage du fleuve, et occupé le 
village de Busingen. Mais le prince de Lorraine 
ayant réuni trois régimens d'infanterie et deux 
de cavalerie, l'en chassa à la baïonnette. Le dé- 
tachement français se battait avec une intrépidité 
qui ne l'aurait pas empêché de succomber , sans 
l'arrivée subite des têtes de colonnes du général 
Lorges : le prince.de Lorraine n'eut alors que le 
temps de faire une prompte retraite, en laissant 
quelques centaines de prisonniers et trois pièci3S 
de canon au pouvoir du général Goulu; il gagna 
Blumenfeld et Engén. 

La division Lorges couronna aussitôt les hau- 
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leurs de SchafFb^usen , et détacha sur sa gauche 
UD bataillon sous radjudant-général Foy, qui 
opéra dans la soirée la jonction avec les colonnes 
de Moreau» Le même jour, le fort de Hohentwiel , 
armé de 36 bouches à feu, approvisionné pour 
trois mois, et inaccessible, ouvrit ses portes; 
le général Yandamme, tour à tour adroit et 
menaçant dans ses sommations, toujours prêt à 
courir à l'assaut, avait fait perdre la tête au 
conunandant, que l'électeur de Wurtemberg fit, 
avec raison, juger par un conseil de guerre* 

Ainsi toute l'armée française se trouvait dé- L'armée 
sormais réunie ; à l'exception dé son aile gauche, ftanç»"» 
dont une seule division tenait INeustadt; les deux sur u 
autres occupaient encore Fribourg et le val "*'* ' 
d'Enfer, pour observer Kienmayer et Starray. 
Moreau , à qui divers avis et un jugement sain 
faisaient craindre que le prince de Reuss ne 
tournât le nord du lac de Constance, en vue d'as- ' 
saillir Lecourbe , se rapprocha de son aile droite ^ 
et concentra les quatre divisions de la réserve 
entre Thayngen et SchafFhausen : le général St.- 
Gy r jeta quelques troupes à droite pour remplir le 
vide que le mouvement de la réserve avait laissé; 
le même jour^ 3 mai, Lecourbe porta sa droite 
à UBerlingen, et son centre en avant d'Hobent- 
v^iel, jenant ainsi les chemins de SchafFhausen 
à Engen et Stockacb. 

Le général Rray , déconcerté par la rapidité de Dwpoiî. 
i6- 9 
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ces mouvemens , et sentant enfin que sa posiiion 
centrale ne le sauverait pas , s'il ne bougeait avec 
ses masses , envoya quelques bataillons renforcer 
Nauendorf qui, placé entre Tbâyngen etSteuss- 
lingen, faisait face à laile droite et à la réserve des 
Français ; il enjoignit à Giulay de quitter Lenz- 
kirch, et de rejoindre l'archiduç Ferdinand à 
Bondorf ; ces deux généraux devaient ensuite se 
irendre au Zollhaus » pour y soutenir le plus 
long-temps possible les efforts de St.-Cyr, et 
relever le général Lindeniau , qui reviendrait à 
Geisingen où se trouvaient le cprps de bataille et 
les réserves autrichiennes. Le projet de Kray 
était ensuite de gagner le lendemain les hauteurs 
de Stockach , pour y ^combattre avec ses (orces 
réunies, ou protéger du moins Tévacuation de 
ses magasins. 

De son côté, Moreau habile à profiter de ses 
sm- Enlen ^^antages , avait donné au général Lecourbe 
ctstockach. Tordre de se porter à Stockach^ afin de tourner 
la gauche de Fennelni , et de le couper du coi^ps 
du prince de Reuss ; lui-même devait marcher de 
front sur Engen à la tête de ses réserves ^ pendant 
que legénéral St.-Cyr dirigerait ses trois divisions 
sur la droite de cette position. (F'. PL XXKIII.) 

Le 3 mai, à la pointe du jour, Lecourbe mit 
ses colonniss en marche , pour attaquer le prince 
de Lorraine , qui avec les géûéi^aux Sporck et 
Kospoth, défendait la ligne d'Orsingen k Espe- 
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smgen. Le» brigades Laval et Molitor de la divi- 
sion Vandamnae, filèrent, la première fiiur Bod« 
man et Sernatingen , la deuxième surWahlwies; 
la division Moutrichard et la reserve de cavalerie 
du géaérjal INansoutj^ suivirent la route de Stoc- 
kach par Steusslingen et Orsingen; enfin la divi-f 
sion Lorges se partagea en deux sections, doni; 
Fane sous le général Goulu remonta le vallon de 
rAach , pendant que la plus forte, dirigée par 
le général Lorges, marchait à gauche, et se 
réunissait à la réserve de Tarmée alors en mou* 
vement sur Engen. 

11 était difficile au prince de Lorraine de résis* Lecourbe 
ter avec 9 mille hommes aux ^5 mille combat^^ieprincede 
tans de Lecourbe. La brigade Molitor rencontra , Loname. 
entre Singen et Steusslingen , des partis qui dis- 
parurent à son approche , et se retirèrent sur ce 
dernier village ; mais , au lieu de les suivre, Mo* 
litpr se jeta à droite dans le sentier qui mène à 
Wahiwies , culbuta ceux qui le défendaient , et 
arriva au bourg occupé par quatre bataillant 
autrichiens. Le général français les fit aussitôt 
attaquer par une partie de sa brigade , pendant 
que le r^este filant à droite pour gagner les hau- 
teurs d'Espesingen , menaçait de leur coupôr la 
route de Stockach : après quelques instaus d'un 
engagement ass/ez vigoureux, les Impériaux fu- 
rent débusqués et se retirerait , partie sur Stoc- 
kach , partie sur Lenzingen. 

9* 
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Pendant ce temps, Montrichard et Nansoiity, 
ayant rencontre le prince de Lorraine avec un 
gros • de cavalerie derrière Steussliugen , l'a- 
vaient rejeté en désordre sur la route d'Orsingen, 
où la division Montrichard le suivit de près. La 
cavalerie autrichienne ne s'y était pas arrêtée, et 
avait gagné de suite le village de Lenzingen, où 
le prince établit le gros de ses forces, se liant, 
par des bois garnis d'infanterie, au corps qui 
défendait Wahlwies. 

Sa situation était critique ; séparé de l'armée de 
Kray par la brigade Goulu , il était trop éloigné 
d'ailleurs pour en attendre aucun appui; cepen- 
dant il lui coûtait de livrer Stockach , sans com- 
battre , et il se décida à recevoir un engagement 
par trop inégal. L'excellente position des batte- 
ries autrichiennes, retarda quelque temps sa dé- 
faite ; mais Molitor, qui venait de s'emparer de 
Wahlwies , ayant détaché le 8® de hussards sur la 
gauche du prince de Lorraine , au moment même 
où le général Montrichard faisait charger les bri- 
gades Daultane et Schinner; et portait deux ba- 
taillons pour occuper le Nellenberg, les Autri- 
chiens ainsi menacés sur leurs ailes , se retirè- 
rent précipitamment derrière Stockach. A peine 
avaient-ils formé 4 mille hommes d'infanterie à 
la lisière des bois deBerlingen, sous la protec- 
tion de leur cavaljerie, qu'ils se virent assaillis 
impétueusement parles 8^ et 9^ de hussards , sou- 
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tenus de toute la division Nausouty ; le choc fut 
si rude, que dans un clin-d'œil, leurs escadrons 
furent rompus et culbutés sui* l'infanterie, qui 
mit bas les armes ; le reste du corps du prince de 
Lorraine vivement poursuivi , n'échappa qu'avec 
peine par les routes de Moeskirch et Pfullendorf. 
Ce brillant combat valut au général Lecourbe 3 
à 4 mille prisonniers , 5oo chevaux, 8 pièces de 
canon et la capture des immenses magasins de 
Stockach. II fut rejoint par les brigades Laval et 
Goulu , qui n'avaient eu, dans leur marche, que 
de rai(>Ies obstacles à surmonter. 

Pendant que ces événemens se passaient à sa Kiay arrive 
gauche, le général Kray arrivait à Eogeu avec ^ °*®"' 
son corps de bataille; il avait , comme nous l'a- 
vons dit plus haut, le projet de filer de suite. sur 
Stockach ; mais , n'ayant encore aucune nouvelle 
du général Giulay, ni du prince Ferdinand, et 
ses troupes étant d'ailleurs extrêmement fati- 
guées, il se détermina à s'arrêter à Eugen , pour 
leur donner quelques heures de repos (i). En 
même temps-, il renforça Nauendorf de la divi- 
sion Baillet, et lui ordonna de reconnaître la 
position des Français. 

Ce général débouchait déjà de Weîterdingen , Nauendorf 

(i) Plusieurs corps autrichiens revenaient de la Forêt-Noire, i 

où ils avaient été dirigés , à la nouvelle du passage de Kehl ; le gros 
venait de Villingeu et cantonnemeps plus ou moins rapprochés, 
ce qui n'explique pas cette fatigue excessive. 
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•'avance 5ur lorsqu'il reacootra Lorges, qui marchait 6ur la, 
^Dgen' g^^ïîd^ roule de SchaffhauselD, et qui , n^étan tpas 
assez fort pour engager le combat, prit position 
en attendant la division Delmas. Celle-ci , après 
avoir chassé les coureurs ennemis des hauteurs 
de Hohenstofeln , ne tarda pas à se déployer à la 
gauche du général Lorges. Nauendorf jugea alors 
prudent de se retirer derrière Weiterdingen , 
laissant seulement huit bataillons dans le bois, 
placé à l'ouest de ce village. Gomme la division 
Leclerc, sous la conduite de Bastoul, entrait 
alors en ligne, le général en chef ordqnna à 
Delmas de s'emparer du bois, pendant que les 
troupes de Lorges et de Basloul marcheraient 
sur le M ah{l>erg , à l'effet de tourner la gauche 
des Impériaux. Cette double attaque eut d'autant 
plus de succès , qu'elle était exécutée par des 
forces supérieures : Nauendorf, menacé sur ses 
flancs , se retira . dans la plaine , en arrière de 
Welsch-Engen; et le général Delmas, profitant de 
. ce mouvement rétrograde , porta aussitôt dans 
le boifi^cinq bataillons divisés en deux colonnes, 
sous les généraux Grand jean et Cohorn', qui atta- 
quèrent les deux extrémités, tandis que la 4^^ 
demi-brigade abordait le front de l'ennemi à la 
baïonnette. Les Autrichiens , surpris , lâchèrent 
pied, et furent se rallier derrière Welsch-Engen , 
laissant un certain nombre de prisonniers au 
pouvoir des Français, s 
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Il était midi, et, quoique Kray n'eût rien dis- Kray, 
posé pour livrer une bataille , comme il ignorait ^J^arche*" 
encore les événemens de Stockacb, que l'archi- accepte 
duc Ferdinand était déjà aux prises avec le corps 
de St.-Cyr, et que la moitié de ses forces se 
trouvait engagée , il résolut de profiter des avan- 
tages que lui offrait le terrain pour tenter le sort 
des armes. Leipferdingen , Stetten et Wolter- 
dÎDgen furent fortement occupés , ainsi que 
Welsch-Engen ; mais il négligea de placer un 
corps suffisant sur le pic de Hohenhœv^en ; l'in- 
fanterie et Fartillerie de Nauendorf , se placèrent 
au pied de cette montagne. Sa cavalerie battait 
la plaine qui s'étend jusqu'à Ehingen. 

Moreau, qui s'aperçut de la faute de son ad-, «iforeau 
versaire, donna l'ordre à Delmas de s'empa- X^emlnt 
rer du Hohenbœwen ; ce général ne parvint Nauendorf 
à déboucher du bois qu'après avoir essuyé de haweii. 
grandes pertes par l'artillerie ennemie. Mais 
alors le général Jacopin, à la tète de la 46®, mar- 
cha sur Welsch-Engen , les brigades Grandjean 
et Gohom gravirent et tournèrent le Hohen- 
hœwen. Après un combat meurtrier, les Fran- 
çais emportèrent le pic, et Welsch-Engen de- 
meura en leur pouvoir. Nauendorf, ne laissant 
qu'une partie de sa cavalerie dans la plaine, 
se retira derrière le ruisseau qui coule à la 
gauche. Le reste de la cavalerie vint se for- 
mer en arrière du village d'Ehingen , dans lequel 
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il jeta deux balaillons. Dix autres se déployè- 
rent au pied des vignes , entre Neuhàusen et An- 
selfingen; une réserve.de huit bataillons de gre* 
nadiers , prit poste dans un vallon qui débouche 
près d'Ehingen. 
Bichepanse Sur ces entrefaites , la division Richepanse, 
peine contre que le général en chef avait fait filer sur Blumen- 

^"y* feld, pour lier les opérations du centre et de la 
réserve, était fortement engagée. Ce général 
trouvant les routes de Leipfertingen et.de Wol- 
terdingen occupées par Fennemi^ avait jeté la. 
brigade Durutte sUr la première, et s'avançait par 
l'autre avec le reste de sa division. Les Impériaux, 
forcés à Wolterdingen , se retirèrent sur une 
hauteur , qui se détache au nord-ouest du Hohen- 
hœwen , et y établirent quelques batteries, dont 
le feu arrêta les Français. 

Il est L'arrivée des colonnes de St.-Cyr,dont la di-' 

secondé par . . . jjTTtii- • •-. i i i« •^ 

Su.Cyr. Vision Baraguey-d HiUiers paraissait à la lisière 
des bois de Riedeschingen , encourageant Riche- 
panse, il crut pouvoir en profiter pour retirer 
quelques troupes de la brigade Durutte , et con- 
tinuer à marcher sur l'ennemi. Mais les masses 
placées en arrière de Leipfertingen ayant arrêté 
Baraguey-d'Hilliers , la brigade Durutte fut forcée 
de battre en retraite , et Kray, espérant écraser 
Richepanse, ou tout au moins le rejeter sur la 
division Delmas , réunit tQus ses efforts contre lui. 
Iljpn résulta un combat long et acharné, à la 
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suite duquel la division française parvint au pied 
de la hauteur occupée par l'ennemi , et se porta 
sur-le-champ contre le bois qui courotme le 
sommet. Les Autrichiens tenaient à s'en assurer 
la possession , et de part et d'autre toutes les 
réserves s'engagèrent successivement. Quelque 
fussent l'intrépidité et les talens de Richepanse, 
il est probable qu'il eût fini par succomber dans 
nue lutte aussi inégale, et qui durait depuis trois 
heures, sans l'arrivée subite de la brigade Rous- 
sel , que Baraguey-d'Hilliers envojrait à son se- 
cours. Cette colonne , débouchant sur la gauche 
du bois, attaqua avec vigueur les Impériaux; 
après des efforts dont nous rendrons compte 
plusloin, elle les contraignità se retirer sur Engen. 

Au moment où Kray faisait attaquer Riche- Kray 
panse, il ordonnait aussi au général Nauendorf, ^^^ll^^^rî 
renforcé d'une brigade de grenadiers, de repren- ponr 
dre Welsch-Engen , où s'appuyait la droite de la le ccTtré. 
division Delmas et la gauche de celle de Bastoul. 
A cet effet , la cavalerie autrichienne se porta en 
avant , et renversa quatre escadrons qui gar- 
daient les avenues du village; mais , arrêtée elle- 
même par le feu meurtrier de la i4% au moment 
où elle arrivait aux premières maisons , elle fut 
contrainte de tourner bride, et de regagner sa 
position derrière le ruisseau de Ehingen. 

Cependant la nuit approchait , et Moreau, qui Morean 
devinait le danger de Richepanse , à la vivacité ^^y^**^^ ^** 
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d*où du feu qu'on entendait derrière Hohenbœwen , 
est ramené. ^^^^'"'^ de faire, pour le dégager, un dernier 
effort contre la gauche de la ligne ennemie. Cinq 
bataillons de la division Lorges, soutenus par la 
brigade de carabiniers , marchèrent sous les or- 
dres du général Bonlems sur le village de Ehin- 
gen, dont ils s'emparèrent malgré le feu de 12 
pièces qui les prenaient de front et d'écharpe. 1 
Mais, à peine celle colonne y était-elle établie, ! 
que Nauendorf la fit attaquer par sa réserve de 
grenadiers ,. soutenue de toute la cavalerie réu- 
nie sur ce point: le choc de cette masse fut si 
impétueux , que l'infanterie française hors d'état 
de le soutenir, évacua le village en désordre. En 
vain les carabiniers voulurent arrêter le tor- j 
rent; chargés parja cavalerie autrichienne , ils 
ne purent résister au nombre , et se retirèrent 
aussi après avoir essuyé de grandes pertes. 

Comme cet événement pouvait compromettre 
le succès de la journée , Moreau fit aussitôt 
avancer la moitié de la division Bastoul, ainsi que 
la réserve de cavalerie de d'Haupoul t , et , pendant 
que les troupes de Bontems se ralliaient en, ar- 
rière deMulhaiusen, il attaqua l'ennemi avec' vi- 
gueur; le terrain perdu fut en partie regagné, 
et , au moment où l'obscurité vint terminer le 
combat, les Français étaient maîtres de toutes 
les avenues du village. 
Opéraiions Sut la gaucfae, l'actiou n'avait pas été moins 
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vive , ni disputée avec moins d'acharnement; le deSt.-Cyr 
corps du général St.-Cyr s'était mis eu marche » ' * ^^"^ ^* 
& cinq heures du matin, de sa position près de 
Slnhlingen* La division Baraguey^d'Hilliers, ia 
réserve de Sahuc et la division Ney , passèrent 
la Wutach à Zimetzhofen ; celle de Tharreau fila 
sur Blumberg, pour flanquer la gauche du corps 
d'armée, et observer les mouveméns du général 
Giulay. A peine l'avant-garde avait-elle traversé 
la Wutach, qu'elle aperçut les troupes légères 
da prince Ferdinand; la division Baraguey-d'Hil- 
liers se forma aussitôt, et les chassa de la cha- 
pelle de Ste.-Ostilia , ainsi que du Zolihaus et 
des hauteurs en arrière de Rîedeschingen , où 
elles avaient été renforcées par trois bataillons 
et un gros de cavalerie. Ces troupes , débus- 
quées de leur dernière position, se replièrent ' 
sur le prince Ferdinand, dont le corps, consis- 
tant en lo bataillons et i4 escadrons, était dé- 
ployé sur les hauteurs de Leîpfertingen , la droite 
appuyée à l'Ostrach, et la gauche au bois de 
Stetten; une batterie enfilait le ravin que les 
Français avaient à traverser pour arriver sur lui. 
St.-Cyr, qui avait laissé le général Ney à Rîe- 
deschingen , afin d'observer la gauche , demeura 
quelque temps en position vers Leipfertin- 
gen, pour attendre son arrivée; aussitôt qu'il 
en eut été joint, il fit filer la i'^^ brigade du gé- 
néral Baraguey-d'Hilliers sur la lisièi'^ des bois, 
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au soutien de Richepanse ; mais, à peine cette 
colonne était-elle en marche que le prince Fer- 
dinand la fit attaquer. Quoique cette charge eût 
été repoussée facilement, St.-Cyr craignit que 
l'ennemi, maître des bois, ne la renouvelât avec 
des forces supérieures : il arrêta donc le mouve- 
ment du général Baraguey-d'Hilliers, et se dé- 
termina à attaquer la position de LeipfertingeD. 
L'artillerie engagea le combat, et parvint à 
faire reculer celle de l'ennemi, qui gênait la 
marche des troupes ; alors la résex^ve , comman- 
dée par le général Sahuc , s'avança sur la droite 
etleceritre de l'Archiduc, pendant que la bri- 
gade Saligny abordait sa gauche. Les Autrichiens 
se défendaient avec vigueur, quand toute la divi- 
sion Ney vint soutenir les assaillans ; ce renfort 
décida leur retraite , qu'ils firent en bon ordre 
dans la <lirection de Stetten. 
Sa droiie Rî^n ne s'opposant désormais au mouvement 
RiclTe^anse ^c la divisiou Baragucy-d'HiUiers , elle suivit ses 
assaillit premières instructions, et marcha au secours de 
deKray!* Richepanse, qui allait succomber. La brigade 
aux ordres du général Roussel , arriva la pre- 
mière en ligne, et attaqua avec impétuosité la 
• droite du corps que Richepanse avait en tête; ce- 
pendant, comme le gros des forces de Kray était 
a portée de ce point , et qu'il y faisait filer à vo- 
lonté des troupes nouvelles , la victoire fut long- 
temps incertaine. Déjà le bois avait été pris et 
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perdu plusieurs fois , lorsque Baraguey-d'Hil- 
liers ordonna à Roussel de gagner par sa gauche 
les plateaux qui couvrent Engen, pour tourner 
ainsi l'extrême droite de l'ennemi, et lui-même 
de concert avec le général Richepanse, tenta un 
dernier effort sur le front de la position. 

Les deux partis venaient d'apprendre les évé- La prise 
nemens de Stockach, et Finfluence que cette décide les 
nouvelle exerça sur les combattans , contribua Autrichien» 

m */»'ir TT^ .à la retraite. 

efficacement^ a fixer k fortune* Les Français, 
animés d'une ardeur plus grande, trouvèrent un 
instant dans leurs ennemis une résistance vigou- 
reuse; mais le général autrichien n'en calcula pas 
moins la nécessité d'une retraite , attendu, qu'en 
s'opiniâtrant sur ce point, il donnerait à Le- 
courbe le tempis de seporter à Moeskirch , sur sa 
ligne de comniunications. L'archiduc Ferdinand 
se replia donc sur Tuttlingen, et le gros de l'armée 
prit la direction de Liptingen et de Moeskircli, 
pour s'y réunir au prince de Lorraine , qui s'é- 
tait retiré par la route de Pfullendorf ; le général 
Giulay n'avait eu avec la division Tharreau qu'iin 
engagement de peu d'importance , et fît pendant 
la nuit sa jonction avec le corps du prince Ferdi- 
nand, auquel il amena un renfort de 3 à 4 mille 
Bavarois , qui arrivaient du Bas-Rhin sous le 
commandement du général Wrède, et qui prirent 
position vers Bucheim. 

Cette jourifée, vivement disputée de part observation 



l7|2 HISTOIRE DK8 GUERRES DE LA RÉVOLUTION^ 

sur et d'autre , avait coûté au centre et à la gaucbe 

la bataille. % ' ^ ^ ^ i • i 

des pertes a peu près égaies; mais les manoeuvres 
de Lecourbe devinrent décisives ^ et eurent toutes 
les suites d'une victoire. On regretta que ce 
général n'ait pu pousser le même jour jusqu'à 
Moeskirch ou Liptingen; alors Kray eût été 
obligé de se jeter sur la rive gauche du Danube, 
et de se séparer pour long-temps du prince de 
Lorraine et du corps du Vorarlberg. Loin d'affai- 
blir l'aile droite d'une brigade de Lorges , il sem* 
ble qu'il eût été convenable d'agir en sens in- 
verse, en prescrivant à Sl.-Cyr, de doubler de 
marche, ppur &e lier de plus près au centre et à 
la route de Singen, mouvement conforme au 
système général d'opérations, qui tendait à ma- 
nœuvrer constamment par la droite renforcée. 
St.-Cyr devait être la partie refusée , et fut au 
contraire, de même que Richepanse, un des plus 
fortement engagés^ Pour qu'il coopérât à la ba* 
taille de la manière la plus avantageuse, il eût 
fallu qu'il se tix>uvât plus rapproché dès le 2 au 
soir, afin de pouvoir . se lier à Moreau dans la 
matinée du 3 vers Blumenfeld , et de permettre à 
celui-ci d'appuyer sa droite, en débouchant en 
masse par Muhlhausen sur Aâch» 

Kray, attaqué en marche, ne fit pas de dispo- 
sitions dignes de sa réputation et de celle des gé- 
néraux d'état-major qui l'entouraient; la seule 
attaque de Muhlhausen, mérita des éloges, le 
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reste se trouva engagé fortuitement sans plan 
arrêté. Quoi qu'il en soit, Tarmée française, Positions 
après la bataille , occupait à peu près lés posi- labatafile. 
tiens où le combat avait cessé. Leeourbe poussa 
une brigade sur Bondorf pour observer le Vo^ 
rarlberg; le reste de son corps bivouaqua vers 
Ursaul et Hindelwangen sur les trois routes de 
Moeskirch, de Pfullendorf j^ de Tuttlingen. La 
réserve de Moreau était concentrée en arrière 
d'Engen : le corps de St.-Cyr campait vers Stet- 
ten , flanqué sur sa gaucbe par la division Thar-» 
reau, qui observait la vallée de TOstrach; Ste.- 
Suzanne tenait Lopfingeu et Neustadt. 

Cependant Moreau avait été instruit que le Morean 
général Kienmayer s'avançait eu toute hâté au poursultedê 
secours de Rray , par la rive gauche^ Danube , i'enn«n*i. 
et que le comte ^e Starray , après avoir laissé 5 
à 6 mille hommes dans les environs de Manheim , 
sous le prince de Hohenlohe et le général Fres- 
nel , marchait sur Hechingen.pour se réunir à la 
grande armée autrichienne* Le but du général 
français étant d'opérer sans cesse contre la gau« 
che de son adversaire, afin de le rejeter au-delà 
du Danube, etdes'^ssurerlapossessiondela Ba- 
vière, il résolut de frapper encore.un coup avant 
l'arrivée de tous ces renforts. En conséquence, 
le 4 au matin, la réserve dut se rabattre vers 
l'aile droke, tandis que toutes les avant-gardes 
se mirent à la poursuite de reunemi. Mais celui- 
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ci avait profité Je la nuit pour gagner quelques 
heures, et Fou ne put atteindra que les •colonnes 
de Giulay et du prince Ferdinand , qui , après 
avoir essuyé quelques pertes, parvinrent à l'ex- 
cellente position de Neuhausen-Ob^Ek , derrière 
laquelle le gros de l'armée autrichienne fila en 
sûreté , pour aller se former sur les hauteurs de 
Moeskirch : quelques troupes légères, restées aux 
sources du Danube, se retirèrent à l'approche 
du général Ste.*Sûzanne , et lui abandonnèrent 
les magasins de Donaueschingen« 

Déterminé à attaquer le lendemain toute la 
ligne ennemie , Moreau renvoya dans la journée 
du 4 niai, au général Lecourbe, la 2^ brigade du 
général Lorges, etle renforça de la division de 
cavalerie sous d'Haupoult ; le reste de Tarmée 
appuya également à droite; la réserve vint se 
placer entre Lenzingen , Eigeltingen et Aach; le 
corps de St.-Cyr porta sa droite vers Aach , son 
centre à Hattingen , et sa gauche dans la direc- 
tion de Geisingen. Ces manœuvres qui font hon- 
neur à Moreau, justifient nos observations sur 
la bataille d'Engen : on lui a néanmoins reproché 
un peu de tâtonnement dans cette journée du 4; 
car, s'il eût poussé Lecourbe jusqu'à Moeskirch , 
l'armée autrichienne, en pleine retraite vers cette 
ville,y eût été prévenue^ et placée dans une situa- 
tion vraiment critique. La crainte de s'exposer à 
un engagement partiel avant que la réserve ne 
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fut en mesure de le soutenir, causa sans doute 
cette circonspection ; et ce motif est trop con- 
forme aux premières règles de la guerre, pour 
ne pas l'admettre , bien qu'il n'eût pas été abso- 
lument impossible de porter Lecourbe jusqu'à 
Moeskirch, et la réserve jusqu'à la hauteur de 
Meinwangen^ 

Gependant Kray, favorisé par ce retard, avait Positions de 
établi son quartier-général à Robrdorf , et expé- Moeskirch. 
dié au prince JFerdinand l'ordre de le rejoindre 
dç suite, pour venir former avec Rosemberg la 
droite.de l'armée : son centre était établi der- 
rière le village d'Heudorf sous les ordres du gé- 
néral Nauendorf ; et l'aile gauche , commandée 
parle prince de Lorraine , garnissait les plateaux 
de Moeskirch. (^Fo/ez PL XXFJIL) 

Tout le front de la ligne était couvert par le 
grand ravin qui descend de Heudorf à Moeskirch, 
et sa gauche par l'Ablach , qui se jette dans le 
Danube au-dessus de Mengen : une forte avant- 
garde tenait les routes de Stockach et de Pful- 
lendorf, défendant le débouché des bois sur 
Moeskirch ; la cavalerie et une réserve de huit 
bataillons de grenadiers campaient sur les hau- . 
teurs de Robrdorf. La force <îe l'armée autri- 
chienne, déployée depuis Moeskirch jusqu'au 
Danube , était d'à peu près 4o mille fantassins et 
12 à i5 mille chevaux. 

Le 5 mai, à la pointe du jour, l'armée fran-L"^'^*"?»'» 
16. 10 y^'^^"^ 
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çaiçe s'ébranla sar tous les points. La division 
Vandamme , laissant une brigade à Bondoi'f pour 
observ-er les chemins qui mènent au lac de Con- 
stance , suivit la route de M oeskirch par Clos- 
terwald; les généraux Montrichard, Nansouly 
et d'Haupoult s'avancèrent par la chaussée de 
Stockach; la division Lorges, après les avoir 
suivis jusqu'à la hauteur de Krombach, se jeta 
ensuite à gauche pour gagner par les bois la po- 
sition d'Heudorf : Moreau, avec les divisions 
Delmas , Bastoul et Richepanse , marcha égale- 
ment par la grande route au saulien de Leconrbe. 
ij • £nfin le corps de St.^Cyr reçut l'ordre de se 
diriger sur Liptingen, pour appuyer le reste 
de Tarmée, et empêcher, s'il était possible, 
la jonction de l'aile droite de& Autrichiens ; mais 
la grande distance qu'il avait à parcourir, ou 
selon d'autres versions la lenteur qu'il mit dans 
Sa marche, Tempécha de prendre part à la ba- 
taille,' et faillit donner la victoire aux Impé- 
riaux. 
Disposî- Aussitôt que le général Kray fat instruit de 

tions de J O ^ '^. 

Kray i3our 1 approcho des colonnes françaises, il se porta 
Stëau'de s«r le plateau de Krombach oà il fit déployer i8 
Krombach. bataîUous, et plaçcr 25 pièces de canon, de ma- 
nière à défendre le ravin par des feux crpisés , 
et à balayer tout ce qui voudrait déboucher de la 
forêt; enfin quatre bataillons* de renfort fiirent 
envoyés au prince Ferdinand, à qui on expédia 
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Tordre de forcer de marche pour se i^ëunir au 
gros de l'armée. 

Vers les neuf heures, le général Montrîchard Lecourbc 
pénétra dans le bois de Krombach, et, après g^n^'^^J.^,. 
en avoir chassé- l'infanterie légère de l'ennemi, 
s'avança à la lisière en face du ravin; mais, à 
peine la tête de sa division était-elle démasquée, 
que le feu roulant des batteries placées sur 
l'escarpement opposé l'obligea de rentrer pré- 
cipitamment dans la fôrét. Lecourbe , voulant 
alors brusquer l'attaque de cette position, fit 
avancer 18 pièces pour éloigner celles du prince 
de Lorraine, et ne laissa au bord du bois que 
deux bataillons d^n&nterie ; trois régimens de 
cavalerie marchèrent déployés en lignes, afin de 
protéger l'établissement de l'artillerie. Cette 
tentative devint encore inutile; la cavalerie fraù-' 
çaise, battue de front et d'écharpe, par un feu 
meurtrier , se vit obligée , après avoir essuyé de 
grandes pertes , à chercher un refuge dans le 
bois qu'elle venait de quitter ; ce ne fut qu'avec 
peine qu'on parvint à sauver les pièces, dont 
la plus grande partie fiit démontée , et les canon- 
niers mis hors de combat» 

Dans ce moment la division Lorges arrivait à Lecourbe \ 
la hauteur de Heudorf, Comme le plateau entre ^'Heudorf*'^ 
Moeskirch et Krombach paraissait inabi^rdable P^"^ ^^ 

I 1 15 • i 1 tourner. 

de front , Lecourbe , dans 1 espoir de t(3^urner la 
droite de cette redoutable position , ordonna à 
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Lorges d'attaquer celle de Heudorf. La division 
MoDtrichard resta formée en colonne dans la 
forêt, prête à déboucher au premier instant fa^ 
vorable. 

' Le général Lorges mit à la hâte* ses troupes en 
bataille en face de Heudorf, et lança sur le vil- 
lage la ip® légère, qu'il fit soutenir par sa cava- 
lerie. Cette colonne parvint aux premières mai- 
sons, et allait s'y établir, lorsque les masses 
ennemies soutenues par leurs batteries de posi- 
tion , l'attaquant à l'improviste , la débusquèrent 
des jardins , et la rejetèrent en désordre sm* le 
reste d£ la division. 
Kwyfaîtiin Eucouragé parce succès, et certain qu'il n'a- 
par M droite Vdi^ encore qu'une partie de l'armée française 
à combattre , Kray résolut de profiter du temps 
qui lui restait pour tenter un mouvement offensif 
par sa droite , afin debalayer les avenues de la 
route de Wondorf, par où l'archiduc Ferdinand 
devait déboucher pour le joindre* Douze batail- 
lons bavarois et autrichiens furent dirigés entre 
ce village et Bucheim. Les troupes qui venaient 
de reprendre Heudorf s'avancèrent sur la gau- 
che de la division française , qui les reçut avec 
fermeté. Après un engagement, dont les chan- 
ces forent variées, la 38^ demi -brigade, d'a- 
bord ramenée, puis soutenue à propos par la 
67% rentra avec- elle dans Heudorf. Cet efibrt 
fut couronné du plus heureux succès : toute la 
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<)ivision Lorges s'avança en même temps au sou- 
tien de cette brigade, et emporta, Don-seulemeut 
le village, mais encore la tête des bois qu'occu- 
paient les réserves autrichiennes. 

Pendant ce temps , l'extrême droite n'obtenait Attaque de 
pas moins de succès : le gênerai Vandamme snrMoes- 
avait fait filer deux bataillons , pour menacer la '^''^**' 
communication de Sigmariogen, et débouchait 
de Glosterwald avec le reste de ses troupes , 
poussant devant lui le détachement ennemi 
qui gardait ce point. La brigade Molitor s'avança 
aussitôt contre Moeskirch, qu'elle attaqua de 
front sur trois colonnes, pendant que deux 
bataillons passaient l'Ablach et se dirigeaient 
vers la gauche du prince de Lorraine. L'attaque 
fut vive, et la défense opiniâtre; le faubourg 
avait été emporté à la baïonnette, et quelques* 
pièces placées au-dessus du ruisseau , prenaient 
de revers la division ennemie qui défendait le 
plateau de Krombach ; mais les Autrichiens dis- 
putaient encore là ville avec acharnement, lors- 
que Lecourbe, voyant qu'un vigoureux effort 
pouvait tout décider, fit déboucher la division 
Montrichard sur quatre colonnes. Cette fois, les 
Français franchirent le ravin , assaillirent avec 
vigueur les Impériaux ébranlés , et les chassèrent 
du plateau, sans leur donner le temps.de se re- 
former. Montrichard les poussa sur Moeskirch , 
où la brigade Molitor venait de pénétrer, et les 
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dei>x colonnes françaises firent leur jonction 
au milieu de la Tille. 

Quoique Tennemi, encombrédans Moeskirch , 
y eût éprouvé quelque perte, il exécuta sa re- 
traite en bon ordre par la route de Sigmaringen , 
sous la protection de sa nombreuse artillerie, 
et s'en fut prendre position sur les hauteurs qui 
dominent le village de Rohrdorf. L'infanterie des 
. généraux Yandamme et Montrichard se forma 
également en avant de Moeskirch, couverte sur 
son front parla cavalerie de d'Haupoûlt et Nan- 
souty ; mais , comme les deux partis étaient éga- 
lement harassés , il n'y eut plus sur ce point que 
de faibles engagemens de tirailleurs. 
Kray Jusqu'alors le corps de Lecourbe avait été seul 

redouble 7 r , i i / 

d'efforts par engage , parcc que les colonnes de la reserve , 

Jes^hameuM S^'^^^^ par le défaut de communications paral- 

d'Aitheim , lèles à la grande route , étaient obligées de défiler 

Lorges. l'uue après l'autre derrière les divisions de l'aile 

droite. 

Cet état de choses enhardit le général autri- 
chien, qùî , inquiet de ne pas voir arriver le 
prince Ferdinand, sentit la nécessité d'opérer 
un effort du côté où il devait déboucher: 
Kray, faisant avancer sa réserve de Rohrdorf, 
se déterijaina à attaquer la position de Lorges, 
dont rien ihg soutenait la gauche ; deux balail» 
Ions de grenadiers se dirigèrent. sur le bois ou 
s appuyaient la division Montrichard et la droite 
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du général Lorges , peudant que six autres /pré- 
cédés par 16 pièces de canon, marchaient sur 
rextrême gauche de ce dernier, dans la direc- 
tion de Bietiogen. Cette manœuvre, soutenue 
par les Bavaroii», qui descendirent de Buchéim 
sur Altheim, réussit parfaitement. Les troupes 
de Lorges, débordées par leur flanc, écrasées 
par le feu de l'artillerie , ne purent résister au 
choc de cette colonne d'élite , à laquelle d'ail- 
leurs le défaut de munitions les empêchait de 
répondre; elles furent renversées sur tous les 
poiuls, et déjà les grenadiers autrichiens, en 
les poursuivant , s'étaient rendus maî^^es du bois 
qui se trouve sur le chemin de Neuhausen à 
Moeskirch. 

Quelque (Jésagréable que fût cet échec, il L'arrivée 
n avait riea dinquietani : les trois autres divi- létabiitun 
sious de la réserve devant déboucher 8uccessi> moment 

'11' combat. 

vement, donnaient assez de moyens de rétablir 
le combat, sans compter le corps nombreux de 
St.-Cyr dont on attendait l'arrivée. Eu effet , la 
division Delmas parut à propos pour arrêter les 
progrès de l'ennemi : les six premiers bataillons 
se formèrent aussitôt , chargèrent brusquement 
les grenadiers impériaux; et, après un combat 
sanglant, parvinrent à les déposler du bois. 

Cependant l'ennemi recevait aussi de son côté ^L'ennemi, 
des renforts successifs ; la brigade de Wrède, des- '^^'^^^"^,' 
cendue de Bucheim, allait s'engager, et Giulay impétueuse- 

' *^ ^ ment. 
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débouchait de Wondorf sur la route de Moes^ 
kirch , suivi de près par rarchidnc Ferdinand ( i ). 
Kraj se hâta de les faire avancer, et,^ joignant 
son corps de grenadiers à cette masse , il marcha 
sur le flanc de la réserve française , dont la seule 
division Delmas se trouvait pour lors en me- 
sure. 
Disposi- Moreau, qui avait deviné Tintention de soq 

vtions de ^ ' T 

Moreau. adversaire , donna ordre au général Delmas 
d'exécuter un changement de front à gauche. Sa 
droite couvrit le débouché d'Heudorf, que la 
retraite de Lorges laissait sans défense, et garnit 
le bois que les Autrichiens venaient de quitter. 
La Sj^ occupa le plateau d'Allheim , sa gauche 
s'étendit au-delà de la route , s'appuyant à la 
cavalerie de la division ; deux bataillons de la 
, 108^ restèrent en réserve. Indépendamment de 
ces mesures , Moreau fit former la division Bas- 
toul entre Krombach et Boll, lui recommandant 
surtout de couvrir la chaussée de Stockach ; il 
pressa en même temps le général Richepanse, 
qui était encore en arrière , de forcer de marche 
pour entrer en ligne. 

Pendant que Moreau achevait4e placement de 



(i) Uoe relation autrichienne porte l'archiduc Ferdinand entôte 
de Giulay, une autre dit que ce dernier ouvrait la marche; peu 
importe dans le fait , ils marchèrent par la même route, et s'eugJ^-; 
gèrent en arrivant. 



I 
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ses troupes, là division Delmas était attaïquée 
avec fureur ; mais sa position était si bonne , que 
reonemi fit de vains efforts pour l'en chasser: 
ils échouèrent tous contre Tinébranlahle fermeté 
de la 57^ Kray obtint sur la gauche un succès 
éphémère; sa cavalerie, qui avait réussi à la dé- 
border, fut bientôt chassée par la réserve et la 
cavalerie de la division. 
Les Impériaux , après deux heures de combat , Kray , 

^\ , ■• , repoussé 

ayant été joints par les dernières troupes de l'ar- vers 
chiduc Ferdinand , voyant qu'il leur était imr prLiTn^e' 
possible de forcer le général Delmas» se dirigé- ^^ ^'*®*^® 
rent par leur droite, et, suivant l'escarpement Bietingen. 
du ravin qui descend vers Krombach, arrivè- 
rent à rimproviste sur la division Bastoul, dont 
)a droite était placée en avant du village. Ils es- ' 
péraient s'emparer facilement de ce poste, et 
gagner la chaussée de Stockach, où tous les 
équipages de l'armée française avaient été im- n est bien 
prudemment engagés. Les bonnes dispositions Jd^"i[^o„ 
du général Bastoul ne leur permirent pas d'exé- Basioui. 
cuter ce projet : sa brigade de droite, précédée 
de son artillerie, marcha à leur rencontre, pour 
répondre atix batteries , qui canonnaient déjà le 
village; celle de gauche se dirigea par BoU contre 
la colonne que le général Kray envoyait sur la 
route de Stockach; sa réserve , prête à appuyer 
l'une ou l'autre aile, resta en arrière de Krom- 
bach» couverte par un ravin profond. 
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L*arrWëe de Le combat se Soutenait avec des chances va- 
décide la ^ices , jorsqu entin la division Kicbepanse arriva 
victoire. 4 KrombaTch , et décida la victoire en faveur des 
Français. Ce général détacha aussitôt une de ses 
brigades au soutien de la gauche de Delmas, et 
marcha rapidement sur Boll , avec le reste de ses 
forces contre le flanc droit des Autrichiens, que 
Bastoul de son côté poussait vivement. Kray ne 
. jugea pas à propos d'attendre Teffet de celte ma- 
nœuvre , et, profitant de la nuit qui commençait 
pour effectuer sa retraite , il regagna les hauteurs 
de Çucheim et de Rohrdorf. 

Après cette journée sanglante et vivement dis- 
putée , où la perte fut égale dans les deux ar- 
mées^ celle deMoreau coucha sur le champ de 
bataille. St.-Cyr, qui n'avait pris aucune part à 
l'afTaire, vint le soir camper entre Liptingen et 
Neuhausen. Ste.-Suzanne poussa par la rive gau- 
che du Danube vers Geisingen , et se mit en 
ligne avec lui. 
Observa- La bataille de Moeskirch força le général Kray 
*'Teue"' ^ chercher le lendemain un refuge au-delà du 
bataille. Dauube; sa droite le passa vers Hausen, le centre 
à Sigmaringen, la gauche se replia* par la rive 
droite sur Mengen; mais les Français n'en re- 
cueillirent aucun autre trophée. On regretta 
av^c raison que St.-Cyr, qui a donné d'ailleurs 
tant de preuves d'habileté, fut resté avec 25 
mille hommes dans une inaction fatale autour de 
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LîplÎDgeii, tandis que l'archiduc Ferdinand ^se 
serait trouvé fortement compromis, si on Teùt 
vivement harcelé : ce prince, arrêtéen tête entre 
Wondorf etHolzei, parDelmaset Lorges, pressé 
eo queiie par trois divisions , aurait été sans doute 
réduit à la dure nécessité de mettre bas les armes. 

On a dit pour excuser cette inconcevable inac-' 
tien du tiers de l'armée, qu'aucun des officiers 
expédiés par le général en chef ne put parvenir, 
et que tous furent enlevés parles gartis ennemis 
qui s'étaient jetés de Bucheim dans la direction 
de Stockach. D'auti^s personnes affirment que 
8t.»Cyr reçut l'ordre , mais que , croyant la ba- 
taille perdue, il avait craint de s'enfoncer vers 
Moeskirch, quand le général en chef rétrograde- 
rait sur Stockach. L'histoire recueillera sans doute 
le témoignage des officiers qui eurent le mot de 
cette énigme ; eux seuls peuvent éclaircir ce fait. 
Toujours parait*il certain qu'on dut savoir à Neu^ 
hausen qu'une bataille décisive se livrait autour 
de Moeskirch , et que dès lors c'était une faute 
capitale de tenir 2i5 mille hommes à Liptingeu 
devant quelques escadrons autrichiens. 

On n'a pas trop compris pourquoi Kray avait 
accepté cette seconde bataille , tandis qu'il pou- 
vait mettre le. Danube entre Moreau et lui , afin 
d'attendre Rienmayer et Starray. Se flatta-t-il, 
comme on l'a supposé , quej le prince de Reuss , 
n'ayant plus rien devant lui dans le Vorariberg, 
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tenterait un mouvement décisif vers Stockach, 
pour dégager Tarmée impériale? Ce serait bien 
rinterprétation la plus favorable qu'on pût don- 
ner à sa résolution ; car, dans toute autre hypo- 
thèse , la bataille de Moeskîrch était une bouche- 
rie inutile. Toutefois, comment accorder celle 
supposition avec Tordre souvent réitéré au prince 
de s'appliquer exclusivement à la défense des 
gorges du Vorarlberg et du Tyrpl? 
> L'existence de ces ordres , dont ndus ne sau- 
rions douter, combinée avec l'arrivée de Kien- 
may er , qui devait avoir lieu dans la soirée même 
du 5, à Sigmaringen , détruit tout ce qu'on pour- 
rait alléguer pour la justification du généralis- 
sime autrichien. La nécessité de secourir lar- 
chiduc Ferdinand et Giulay ne serait pas admis- 
sible; car rien n'empêchait de les diriger par 
Lengenfeld sur Hausen , pour y passer le Danube. 
On eût dit que Kray combattait uniquement pour 
l'bonneur de vendre chèrement le terrain qu'il 
abandonnait. 

Autant ses mesures préliminaires semblent in- 
tempestives, autant il est juste de dispenser des 
éloges , à l'idée de frapper un coup vigoureux par 
sa droite , dès que la bataille fut résolue et en- 
gagée. Cette manœuvre qui n'eût pas été exempte 
> de danger, si St.-Cyr avait paru, pouvait, en cas 
d'une réussite complète , placer Moreau dans 
une situation fâcheuse ; car , rejeté sur Sauldorf, 
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el coupé de Schaffhausen , il n'aurait eu d'autre 
ressource que de se faire jpur à travers un en- 
nemi victorieux , ou de percer sur Sigmaringen , 
afin de rejoindre Ste.-Suzanne. 

Au reste, pour que le mouvement hardi de 
Kray eût de tels résultats, il ne fallait pas qu'il 
fût une inspiration inattendue au milieu du com- 
bat, mais bien une combinaison préméditée, et 
à laquelle toutes les opérations des autrçs corps 
de Tarmée se fussent rattachées. " Un mouve- 
ment improvisé peut rétablir les chances d'un 
combat, changer une défaite en victoire, comme 
celui de Desaix à Marengo; mais il ne produit 
de grands résultats que quand ceux-ci sont pré- 
parés par les combinaisons primitives du plan 
général d'opérations. 

La perte des batailles d'Engen et de Moes- NoaTeiies 
kircn plaçait Kray dans une position délicate: deux partis, 
il avait un problème important à résoudre. Isolé 
de ses deux ailes , il fallait se décider à se rappro- 
cher du général Starray , en abandonnant l'appui 
du prince de Reuss , ou bien renoncer au pre- 
mier pour se rapprocher du second et des mon- 
tagnes du Tyrol. 

Une marche intermédiaire ne remplissait qu'à 
moitié le but qu'on devait se proposer; il est 
vrai toutefois qu'en atteignant assez tôt la ligne 
de riUerj ou pouvait se flatter de rentrer en 
ligne avec le corps du Tyrol , et de gagner as^ez 
. de temps pour attirer Starray vers Ulm. 
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Il se présentait un moyen de concentration 
tout simple , estait de laisser 5 à 6 mille hommes 
dans le Vorarlberg, et d'attirer ao mille hommes 
du prince de Reuss à Schongau et Memmiogen , 
pour y former la gauche : tandis que Rray, établi 
enlre Memingen et Illeraicheim eût formé le 
centre on le corps de bataille, Slarray placé 
sous tJlm vers Wiblingen aurait formé la droite* 

Mais , pour que ce système eût un plein succès, 
il fallait renoncera la garde de tousJes postes qui 
couvraient les Alpes, et ne pas faire une gderre 
de position sans bouger de place* En mobilisatit 
la majeure partie du corps de Reuss pour frap- 
per un coup vigoureux contre Lecourbe , on eût 
mieux défendu le Vorarlberg et la Bavière qu'on 
ne le fit par une chaîne de corps morcelés. 

Un autre plan d'opérations s'offrait encore à 
Rray : c'était de renoncer à la communication 
avec Reuss, pour se baser uniquement sur Ulm, 
et de là sw la route de Donawerth et la Bohême. 
Ce chailgement de ligne d'opérations aurait en 
l'avantage d'attirer les Français dans une direc- 
tion parallèle , et de les détourner d'une naarche 
offensive vers l'Inn et le Tyrol; en s'établissant 
sur Textrème gaux^he dé leur ligne, on lés aurait 
forcés à un changement de front ^ qui eût dégagé 
l'Autriche* 

Maisutie telle manœuvre laissait à s^ actifs 
adversaires l'a^vantage d^une masse intérieure 
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entre Krây et Reuss: ce dernier, isolé enTyrol, 
poayaît élre pressé enlre l'armée de Moreau et 
celle d'Italie , et, si ce bastion central était une 
fois évacué , les deux armées françaises, formant 
une ligue intérieure, avaient la faculté d'assurer 
leur jonction , ou du moins de combiner des ef- 
forts successifs contre les deux armées impé* 
riales, reléguées d'un côté aux confins de la 
Bohême , et menacées de l'autre sur le Pô. 

Ces différentes considérations ont fait croire 
que l'armée autrichienne avait un intérêt positif 
à porter ses efforts de préférence sur sa gauche , 
afin de se baser sur le Tyi^ol. Starray semblait 
suffisant pour opérer autour d'Ulm, tant que 
70 mille Autrichiens tiendraient les hautes 
contrées de Wurzach; et Moreau embarrassé 
de continuer sa marche dans la vallée du Da- 
nube en tes laissant derrière lui , ne l'eût pas 
été moins de venir les attaquer dans un pays si 
favorable à la défensive. Ce raisonnement, tout 
spécieux qu'il parut, ne manquait pas de répli- 
ques. La cavalerie impériale , si fière de sa supé- 
riorité, eût été entièrement paralysée dans les 
gorges ; l'armée française , supérieure en infan- 
terie , eût masqué ou forcé les passages, et sou* 
mis ensuite , par une attaque régulière , Ulm , 
Ingolstadt et toute la Bavière jusqu'à l'inn. L'en- 
tretien d'une armée nombreuse en Tyrol eût 
coûté des sommes énonmes à l'Autriche; et, en 
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dernière analise,,MQreau, reuforcé par la petite 
armée galto-batave , et par celle que Macdonald 
organisait de nouveau à Dijon, aurait manœuvré 
de manière à menacer les communications de 
Kra j avec Vienne , et obtenu ainsi Tévacuatioa 
de ce boulevard, pour lequel on' eût sacrifié 
rAUemagne. 

Ajoutez à cela que le quart de l'ârmee impé- 
riale se composant descorps auxiliaires de l'Em- 
pire à la solde anglaise , il fallait s'attendre à ce 
que ces petits^Etats seraient forcés de conclure 
des paix séparées , et de retirer leurs troupes. 
D'ailleurs, un'^pays de hautes montagnes peut 
être une bonne ligne stratégique momentanée 
pour une opération de i5 jours, mais il ne sera 
jamais une base d'opérations permanentes; car 
on entend par là une contrée d'où viennent tou- 
tes les ressources, où se réunissent les grandes 
comjnunications de terre et d'eau , où se trou- 
vent les arsenaux et les places de guerre; or, 
rien de tout cela n'existait dans les Alpes tyro- 
liennes. Enfin , si l'armée impériale harassée eût 
pris la ligne intermédiaire du Lech, elle j eût 
été de nouveau exposée aux attaques de ses in- 
fatigables adversaires , tandis que la place d'UIm 
et la ligne du Danube lui offraient an asile assuré 
du moins pour quelque temps. 

Nous nous sommes appesantis sur cesdiâféren- 
tes combinaisons, pour montrer à' nos lecteurs 
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qu'eMoreau fot fidèle aux principes en étendant- 
todîoars sa droite pour séparer Kraj du Tjrol^ 
et que celui-ci, bien qu^il eût intérêt à manœuvret* 
danè' la même direction , avait toutefois de puis-' 
sans motifi pour ne pas renoncer à la communi- 
cation non moins importante du Danube. Cet iH- 
térét des: deux partis bien posé, on saisira plus^ 
&cileiàent le but que chacun d'eux se proposa 
dans les opérations ultérieures, et on conclut^: 

1^ QneRra y eût très-bien fait àM gagner HUër 
oitieLech^ s'il eût attiré à lui le gros des forces 
deRéuss, pour reprendre l'initiative; mais qtië 
si'il voidait laisser le corps du Tyrol dans ses in>-' 
chers f et rester lui-inéme sur la défensive , il Kii'^ 
convenait mieux, dé se baser sur Vlm et le Haut-»- 
Palatinat. . ' 

2? <2ue le prindipal objet stratégique de Mo-^ 
reau étant d'isoler le Tyrol et de gagner la gau-' 
che! des Impérieux,- pour les coupei? de la Ba- 
vière 41 il agit seloales^vues génél:^le$ du plan èé- 
campagne, en. be déviant jamtfid^ de ce Bf^^i 
tème«> "... ' - • " • ' '■^••'* :. ^ • ' *'"• 

Il joie. parait pas que le général autridiien '^it'^^^j , réuni 
saÎ6i':Qea.:difiëreniesii€bancessot(s leurs vrai^' àKîcn- 
poiats» Je ;vuie. Rraof otrà' ^ Sigmâringefi^ par la dt^tnarche sur 
viaioBlr]^enoiayeT,:il dirigea^ son arinée, lé gi ^***«"<^*^- 
maài au aoir , > ver & Biedlipgen ; puis il assembla im ' 
conseil de guerre :au q[uartier-génëral de Lângen-: 
deneUqgta, afio d'jâviser aux opérations qu'on- 
16. Il 
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pourrait entreprendre; les avis lîirent divisés; 
néaomoins la majorité sedécida pour une marche 
vers Biberach. S'il eût été questipn de diriger 
concentriquement Reuss et Stavray sur llller, 
la; résolution ^l été fort sage; mais on n avait 
nulle envie de^cpmb«9er quelque:cbose de vigou- 
reux ; le motif dooiiié à celte m^Mrche fat de sau* 
varies magasins de Btiberach et daMemmingen; 
il, fut méo^LQ' décidé qu'on livrerait une bataille, 
s'i^le fallait, pour assurer leur évacuation^ 
. J^us. ne s^ijirio!nis g£iranlir. cette xirconstanée, 
attestée par uu mémoire allemand; mais il. £st 
certain qu^j fobJQt qu'on: se proposait de cette 
manœuvre ne justifiait paaie ri^ue auquel on 
s'exposait dans upe marche dâ flanc j <|Ut devait 
se terminer par une position per|)endicnlaire à 
celle de l'armée firaucaise ; o'esl>à-^re qui décri- 
vait uo arc dont les Français formcûentla corde. 
. A la vérité le $*édersée e^ 1^ jBar«mde Buchau 
£ii^orisèr€mt; cçtjt^ manow;vre>: délicate ;i mats, 
pour s'établir ensmte dernière la lliss , il ^^llut 
se prolonger à la vue des oolonnes républicaines, 
e^.oa.Q0 d^vj^ât ps9s e^pérev^de. l8:ftîre>ns^ 
mieqt l^' Jtn^gi^ns vaiaÎQQlt, d'autant moimsi «e 
si|€^îfi(^^i; <|ii'il. AMtaiK pQiiil)uiaerfcai»'qtiW':&frt 
Ij^ t^nip^ide ;leS( évacuiori; et ,e pouv «e^ cpiiicem» 
oei?ne la jonction^ avee le pmnoe de Aeussy il^ éi^it 
pri^féirabledéfàine descendis une fortq piartve'de 
spQ corps suivl-U^r^ que.ds s.'eapidser :à^{(S moif* 
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vemens hàsavdéâ, et sans birt éintnemment ittilè^ 
Quoi qttil en soîl , rarméé'îin|>ériale , partie 
comme on l'a dit dans là nuit dà 6 ail 7 ppnt 
Rledlingen , se j^ôrlà en nire marche forcée* le 
lendemâria sur Bibetiach : à pèkie des coldntté^ 
harassées et exténuéies étaiérit-eHes icampée^'ëii' 
arrièrWde là ville ,- leS après-midi ; que les àviàtàil!-^ 
gardes se trouvèrent aux prises Véri Steinliàb^èn 
avec les troupeu légères de Rîchepànsë. {J^oyeè 
PLXriI.) '- ^ ^ 

Après la bataille de Moeskir^h , îl était aisé' de MouTemem 
prévoir que Mereaû tafé tarderai t'pSiy à suîvre'ses ^««Français 
succès , en coùtirittiant à niéddetfvx^èr^pàr sa Arinïé^ 
potir gagtie^ eaùs eeàide tes-eiôBbiinunicatiori^ dd 
Tenneilii^, soit avec le Tyrol, soit avec la ^i^tidté 
roule dé Munich. Let^durbe s'avança en effet lëS î 
sur la Schussen , entre Berg et Schussenried'f leâ 
réservels dampèfént entre ce ;dei*iiîer borirg' et 
Reichetibâch. SÛ-Cyir établit Id division Baraguey-i 
d'HîlKèr^ à leuf gautbe , Ricia^^^ et Tbati'éàtt 
à Buc&ati : enfin ,:Ste^Suza^i^^^ pèrta à Riiéd^ 
litige» stit> lé Daâùbé; •' ' • - 

Qiii^kfcie déd^^ <|iie fôt Mor^aû ànfe détmë^ 
aucun relâche ^ 'M'a aid Vdt*stfire« ; il né de^df 
guelfe $*sffteiidite'quë tQélui*^ûi' (|Wtlàt \& ligné 
d» Danube^ -poofe-- aller recevoir un eng^g^- 
ment sérieux dérrîèt^ la Rrsrsî Atosi le gëhéral 
enchef, «u }i0ft de suivie don ^é»|>à de résëi^e 
vers Kberaeb , s^lait-il transporté à Riedliûgea , 
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poor aller passer eii revue le corps 4e Ste«-Su- 
y(Vine , qui y arrivait le même jour. L'habileté de 
S.t%-;Çyr suppléa à sa préseppct. 

ru"" h .:L!éloi§nçmpntinjouientané de Moreau nel'a- 
v^ifr pas eiupêçhé .d'ébranler de nouveau sou 
^vf^ép , le g m,^i9 au matii|^.:p0ur atteindre la 
l^gf^dé riller. Lef^urbe miirçba; sur rAîtrach 
çf^U^e Lei)t)iirçh et Wurzaoh.St^^yr partit, de 
£i;tçhau ave,a:46ux divisioas^ se\>dîrigeaiit vers 
Bibérach, en même temps que les réserve^ s'y 

:^^ .^^ ^poct^ieiU par lag^^axide route de . Steinhausen. 

,: ,.i..: I^'iui^ l'-au^ 4ÇiîW^^* WF.Uft^ forte awière- 
^|34e:autriçhîénnç;>leQôrp^.pxi^ SQUsl'ar- 

qIÛ4uc FerdJnand^^Rosenberg^ Cjouvraitles bau- 
^ui;s. d'0be];ii4(H*f et Mitte^Biber^ch ; ^uu; a^tI:Q 
xD^ip^ con§i44fi^l^;: ■^^' m99x^fà%. du côte 4e 

mutÇ. . s: -* - : ,,.;-. 

; . , Oi^ îpe congoit p9% trpp comviêPt KJ'ay , .4éci- 
àffi^t ,re)et^:SHri \a défj^nsive ; Jaissaid un idéta-: 
ç£^§wentaja3gl^^$0P^i4érable\eQ; avm^ lalRiss 
et.^ déftjé de fiiibi^mcb ; la tefto» *eçue. m. l^6 
par le comte de Latour, $ur Ji9;:ttQdie ten^jn; 
2tum^4ûl'e9 4égQàl$r* Le derAJ^ëfaitdu w6ta^ 
«Ki^m^Mfd, ep; c(ei; qpi^'il aYait /amibat . o(&o»f; 
Qlfùsi QQ jae^.^ur{iit;.e3^pliqMer tJA.ipqilduitA.die 
Kpay danscett0,Qcqa4ion« Il.estfi(avt biemde.ioHr 
Trir une ligpe d§£gQsi^e pâr.des cqi^ps ]ég0C9., 
paur ^tre instruit ^ .temps . 4e Tapprocbede l-m- 
pemi; mais jrmB9fiW |5 k :^Q ifiiUe hotittines 

1 : 
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daÎDS un combat sérieux , c'est commettre une 
fente grave. Il est probable qu'il y fut détermine 
par l'espoir de sauver ce qui restait des maga- 
sins; mais c'était s'exposer à les perdre, et â se 
feire battre en même temps. 

La division Tbarreau donna vers Oberndotf 
et Mittel-Bîberach sur 6 à 7 mille fantassins et '3 
mille chevaux, avec 1 5 pièces de canon; elle se 
forma pour attendre quelques bataillons restés 
en arrière, et le concours des autres colonnes". 
Baraguey-d'Hilliers s'était dirijgé par la routé de 
Steinhausen sur Rente, de concert avec Riche- 
panse, qui suivait plus à droite la direction de 
Rindemoos. A l'aspect de toutes ces masses, le$ 
coureurs autrichiens s'enfuirent pour éviter une 
perte certaine ; les avant-gardes firent vainement 
un simulacre de défense. Après un engagement 
qui ne pouvait être douteux, celle de gauche 
parvînt à regagner Biberach; niais, au même ins- 
tant, Tharreau soutenu par la brigade Debilly , 
ayant formé ses colonne^ d'attaque par bâtail-^' 
Ions, abordait impétueusement le corps pHii^ 
cipal sur les hauteurs d'Oberndorf. Celui-ci, déjî 
menacé sur la gauche, se jet^ dans le vallon de 
la Riss, en si grand désordre, qu'il- eut cotitû 
risque d'être détruit si Kray n'avait fait availcer 
des renfoiis imposans pour le recueillir. Lorsque 
Rpay vit son avant-garde dégagée, il ordonna la 
retraite;. sa droite Texécuta vers Laupheim^ le 
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rp$le se jeta sur Qchsenhausen et Memmiugen* 
Cependant les Français ne lui laissèrent pas 
exécuter paisiblement ces dispositions : les deux 
divisions de S.t.-Gyr se précipitèrent sûr la ville 
de Biberach , pour ypasser la Riss. Le général 
Jlichepanse^^h^iea^ coup4'oeil et d'une ré- 
solution admirables , jugea qu'il lui serait impos- 
jçible et inutile dq déboucher pçir le même point; 
il descendit à gauche de Rissegg dans le vallon, 
et s'élança dans larivière^veo les brigades Digon- 
netet Duruttjs , tandis que ses deux régimens de 
dragons coururent au galop pour traverser le 
faubourg de Biberach. En vain i5 pièces autri- 
clfiennés firent-elles pleuvoir sur ces braves une 
grêle de mitraille et de boulets^ rien n'arrêta 
leur ardeur : favorisés par la division Delmas > 
qui contenait Tent^mi vers Ummendorf , ils gra- 
virent impétueusement les hauteurs de Hagen- 
hucl^ , au qt^Qment où les troupes de St.-Cy r g'ef- 
forçaient de déboucher du défilé deBeighapsen. 
Tant de valeur,, jointe à une supériorité mar- 
quée, devait triompher des.eObrls pardels des 
^impériaux ; il$. furent culbutés sur la route de 
IMemmingen, j^vfic perte de :) mille hommes pri- 
sopniei*s ou hos^s de combat ; Iss Bavarois formé- 
irent rarrière-ga^de. 

Kray , aptèâMiOiir ordonné .au prince Charles 
de Lorraine et; à ^ospoth de faire tous leurs ef- 
forts pour évacueries magasins de Memmixigen, 
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vint passer llUer près de cette ville (i). Sa droite 
qui y pendiAt cette ëchaufiburée, avait gagné 
Laupheim ,- se replia sur Ulardissen. Le prince 
de Reuss , après avoir détruit toute la belle flot- 
tille de Williams sur le lac de Constance ^ avait 
évacué Bregentz et Schaideek, pour marcher 
vers Kempten et Immenstadt avec huit bataillons 
seulement ; laissantsa principale division à Goire, 
sous le général Hiller, et poussant celle d-Anf- 
fémberg jusqu'aux sources du Rhin vers le St.- 
Gothard : dissémination criaate dans l'état des 
affaires, et qui aiirait pu avoir les plus malheu- 
reux résultats. 

L'absence dtt général en i^hef français, et l'or- 
dre reçu le lendemain, de détacher ao mille 
hommes en Italie, empêchèrent les républicains 
de tirer tout le fruit de leur dernière victoire. 
Bonaparte, craignant sans doute que Moreàu 
n'opposit à l'exécution de cet ordre la même ré-' 
sistance qu'il avait montrée à l'adoption du pre^ 
mierplande campagne, chargea le ministre de 
la guerre Camot d'en être à la fois le porteur et 
le surveillant. Quoiqu'on destinât principalement 



(i) NoiMaYOBS sous les yeux deux relations alleoiandes : l'une 
affirme qae Kray se retira à Memmiagen ; l'autre dit que le gros 
se replia sur Ulm , et l'archiduc Ferdinand avec les Bavarois à 
Meminingen. Il est possible que toutes deux aient raison , et que 
£ray ait suivi cette demiire colonne ^ c'est ce que nous îgnorcMi»^ 
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à ce renfort la diyision d'Helyélie, et plusieurs 
régimens restés sur le Rhin; il falkit cependant 
tirer quelques troupes de l'armée actÎTe, avec 
lesquelles Xorges partît le i3 mai, pour joindre 
Moncej au St.-Gothard. 
Combat de Ds^ns les entrefftites , Moreau, sentant la në- 
gen. cessité de refouler Tennemi sur Ulm , ayant qu'il 
ne reprit bonne contenance, avait ordonné à 
Lecourbe de le déloger dé Metnmingen. Kray 
venait d'y recevoir un renfort de Bavarois, 
amené par le prince de DenxrPonts, et toutefois 
il hésitait à accepter le combat. ; 

Lecourbe laissant à Yandainme le soin d'ob- 
server Leutkirch et Ravensbourg contre le corps 
du prince de.Reuss, partit avec la division Mon^ 
trichard et la réserve de Wurzach , pour forcer 
le passage de l'IUer à Aitrach, tandis que Lorges 
en ferait autant à.Egelsée, vis*à^vis de Buxheim. 
CeUe disposition ne fut pas ponctuellement exé- 
cutée ; deux bataillons seulement se présentèrent 
sur ce dernier point , et les deux colonnes pas- 
sèrent ensemble à Aitrach. Peut-être fut-ce un 
bonheur, car elles y trouvèrent, quoique réu- 
nies, plus de résistance qu'on ne l'avait cru. 
Elles franchirent à la vérité le gué d'Aitrach, 
firent réparer le pont, et s'emparèrent sans 
grand obstacle de Wolkràtshofen : mais Lorges 
fut ramené sur la gauche par un effort vigou- 
reux , et Lecourbe eut peine à rétablir le coinbat 
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en faisanidonner à propos la brigade Schiner sur 
le flanc gauche des Impériaux. Ceux-ci ne croyant 
pas devoir attendre un nouvel engagement con- 
tre des forces qui pouvaient augmenter d'un 
instant à Tautre , se replièrent sur Heimertingen. 
Les Bavarois souffrirent dans ce combat : la plus 
grande perte des Impériaux , consista en un ba- 
taillon de manteaux rouges , qui se trouva coupé 
sur la gauche de l'Uler, on ne sait trop com- 
ment. 

Kray , convaincu que les attaques de Lécourbe ^"y *^^^ 
se renouvelleraient le lendemain , sentit qu'il eût sous le 
mieux valu se baser sur Ulm, que de prendre d*uim. 
ainsi des demi-mesures pour des accessoires; et 
il se décida à se porter le 1 1 par une marche 
forcée de dix lieues, sous le canon de cette place, 
où il devait trouver enfin le repos dont ses 
troupes avaimit si fort besoin, et le temps d'as- 
seoir un nouveau système d'opérations. Il comp- 
tait s'y réunir à Starray ,et y être bientôt joint 
par les généraux Hohenlohe et Fresnel, qui 
avaient remis la garde de Manheim au général 
Szenkeresty , pour suivre la même direction. 

Nous le laisserons reprendre un peu haleine à 
l'aide de ces renforts, et nos lecteurs ne seront 
pas £S^chés d'en faire autant après le récit de 
cette multitude d'événemens. 
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CHAPITRE Cil. 

Formation de V armée de réserve à J)^n. — Me- 
sures prises pour donner le change aux Auiri- 
chiens. — L'armée se dirige dans le plus grand 
secret sur Lausanne. — ^ Bonaparte se rend à 
Genève. — Passage du St.-Bemard* — Le fin 
de Bard faillit faire échouer cette entreprise.-- 
Lannes emporte Ivree. — Mêlas trompé prend 
des mesures insuffis4mtes et tardives» -^Passage 
delà ÇhiuseUa. r^ Êonapariefrahctdile Tésin, 
entre à Milan , et pousse jusqu'à Brescia et Cré- 
mone. — Moncey, détaché avec i5 mille hommes 
de V armée du Bhin, franchit le SL-Gothard, 
et descend le Tésin. — L'armée de réserve passe 
le Pô vers BdgiojosOj Plaisance et Crémone. 
M^ssma^ pressé par laJixmne,remeiG&iesaux 
Alliés. — Suchet reprend Voffenûve, et pousse 
Elsnitz dans un désordre cffreux sur le Tanaro. 

— Ott , après la prise de Gènes ^ sa dirige sur 
Plaisance ; il est battu à Casteggio. — Mélos 
rassemble son armée sous Alexandrie^. — Bona- 
parte est surpris dans les plaines de Marengo. 

— Bataille mémorable qui en résulte. — Con- 
vention d'Alexandrie ^ qui remet toute la 
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Ijombardie^ le Piémpnt et la Ligurie aux 
Français. 

x\ rinstant où Masséna se couvrait dans Gênes Formatton 
d une gloire immortelle, le premier consul redou- j* réserve. 
blait d'efforts pour mettre bientôt l'armée de ré- 
serve en état d'entrer en campagne. Dès le 3 avril , 
il en avait confié le commandement au gédéral 
Berthier , soit qu'il voulût mieux cacher «es vé- 
ritables projets, soit, comme il l'a dit lui-même, 
que la constitution de l'an 8 ne lui permit pas 
de commander en personne. An fait , la situation 
encore précaire de Tintérieur exigeait qu'il pro- 
longeât son $éîour à Paris le plus long^-temps pos- 
sible, et son chefd'état-ma}ar suffisait pour sur- 
veiller àDijon les mesuresd'unesimple formation. 
Travailleur infatigable , capable tour à tour de 
s'élever aux combinaisons les plus vastes , et de 
descendre ensuite aux plus minutieux détails, 
Bonaparte présidait d ailleurs du fond de son 
cabinet à toute cette organisation. Les mouve- 
mens des plus minces détachemens, la création 
du -matériel, celle des compagnies d'ouvriers, 
les préparatifs dans les arsenaux , les confections 
de munitions , de biscuits et autres approvision- 
nemens , rien ne lui était étranger. Depuis deux 
mois, tout se préparait sur différens points avec 
un secret admirable; il ne s'agissait plus que 
d'arrêter le meilleur emploi à foire de ces 
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moyens. En attendant de décider si Ton porterait 
d'abord l'armée à gauche par le St.-Gotbard, 
dans la vallée du Rhin , ou à droite dans celle du 
Tésin, des reconnaissances avaient été ordon- 
nées sur toute la ligne , depuis le Fùrca jusqu'au 
Mont-Blanc. 
Projet La fâcheuse nouvelle des succès de Mêlas, et 
rezpédition dc Tinvestisscment de Masséna dans Gênes , avec 
de ^^Ycw ^^ ™oî*îé de son armée , leva toutes les incerti- 
tudes : le premier consul jugea bientôt que Topé- 
ralion pair le St.-Gothard entraînerait trop de 
longueurs. Il était évident que Gènes et les débris 
de l'armée qu'eïle renfermait , tomberaient 
au pouvoir des Autrichiens, si Ton ne volait au 
secours par le chemin le plus direct. 

Les rapports de Fadjudant-général Daultane, 
et des chefs dd génie envoyés en Valais , s'accor- 
daient avec ceux du général Màinoni, pour faire 
regarder le St.-Bérnard comme la direction la 
plus convenable; car le Mont-Cenis étant trop 
rapproché de Nice, Mêlas aurait pu se porter à 
temps à sa défense , et il était d'ailleurs tout aussi 
loin de Dijon que le St.-Bernard. 

Aucune difficulté de ce dernier passage n'était 
inconnue; on savait qu'il n'était fréquenté que 
parles muletiers, et que jamais on n'avait songé 
à y faire passer le matériel d'une armée. A la 
vérité, jusiqu'àSt-Pien-e, du côté du Valais, et à 
Etroubles , du coté d'Aoste , le chemin est pralî- 
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cable pour le çanoa; mais, dans cet intervalle de 
dix fortes lieues ^ ce n'est qu'un sentier propre 
aux mulets , et encore au printemps est-il dange- 
reux. On savait de plus que le passage de la vallée 
d'Aoste se trouvait fermé par Iq petit fort de. 
Bard: toutefois on n'avait sur son assiette et sa 
capacité y que des renseignemens imparfaits. 

Ces difficultés^ qui avaient paru insurmontables 
à Mêlas, ne semblèrent qu'un jeu à l'audacieux 
général qi^i. jusque là avait loiit fait ployer de- 
vant sa volonté, A rénumération de tous ces 
obstacles , Boiiaparte répondit : ce II faut franchir 
» dix lieues de rochers couverts de neige ,; nous 
)) démonterons nos pièces, ejt faibrique^rQna.des 
3) traîneaux pour les transporter. Il n'y a, riçu 
}) dans ces âpres montagne^ , qu'un peu de 
)> châtaignes et quelques, bestiaux ; nous ^tr^nsn 
» porterons du riz et du biscuit parle lac jusqu'à 
» Villeneuvej. le. soldat en prendra pour. ^i,x 
5) jours, ou.en^pprtera pour six autres à dos de 
» mulets : arrivés dans la v^llçe d'Aoste ^ ?9^* 
» volerons arrives fertiles. du Tésin, où l'abon- 
» dançe et la. gloire récQn^enseirout^9^^.^^*« 
3) daceet^ptfe activité. 9 ^ , . 1 , : 

Cependant rien n'était encore résolu le 23ît y ni , 
et l'oin attendait le. rapport du, général IVIarescot , 
envoyé sur J^es.Ue]ax : d'un autr^ côté le gremiçir, 
consul çrojaijf .ne Revoir ébranler l'armée de 
réserve qu'fipfÇif, avoir ol?tenu,sur le Rhin des 
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succès assez décisifs pour distraire sans danger 
un fort détachement de cette armée; Ses dépê- 
ches au général Berthîer font croire que ce jour- 
là (22 avril) , il ignorait encore toute l'étendue 
des revers de Masséna. Quoiqu'au premier 
abord cette cii'constance paraisse surprenante, 
onlâ concevra sans peine, si l'on t^éflécfait que 
les combats, pour rétablir la communication 
avec Suchet, s'étaient prolongés entre Gênes et 
Sa voue jusqu'au i3 avril, et que ce lieutenant 
n'entretenait aucun rapport drt*ect avec les 
consuls avant de se trouver séparé de son gé- 
néral en chef. 

Secret gardé Enfin le 23 avril où eut à Paris la certitude 
véritable ào Ce fatal événement î et dès lorsl'actîvité des 

destination* préparatifs ne fit que redoubler. Ce n'^était pas 
les obstacles du St.-Bèmard seuls qu'il s'agissait 
de vaincre, c'était suiliout le secret qu'il impor- 
tait de garder sur cette opératioiï; car le moindre 
soupçon la ferait immanquableniént échouer. 
Bonaparte, convaincu que les nioyebs ordinaires 
ne serviraient à liién , imagina d^ âonnîer à son 
•projet une publicité' dont Fexàgéi*àtîbir même, 
assura le succès. Ses ùiessages ati'Sëuat et au 
Corps législatif l'etèûtîrent , demêwè que tous 
les journaux, dés jiréjiaratîfs dé Fatiiiée de ré- 
serve;, et du projet dti pi»emier Coti^ â& s'y ren- 
dre éii personne. Cepeûdiatit rîën àc'séréunissait 
à liijôn , qu'un état-màjor sans ti'ôtipesi et quel- 
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ques dépôts de conserits; raFtUlerie, les vivres, 
les vieilles tron{>es étaient dirigées isolément sur 
les départeraens voisins, de manière^à ne point 
éveiller l'attention. Les divisions se formèrent 
ainsi sur difiei^entes routes, par des mouvemens 
bien oon^^rtés, et sans qu^iFas parût u& homme 
à Dijon* Des bulletins écrits à la main furent ré- 
pandus pour tourner en^ ridicule cette Bi:*mée qui 
n'existait^, disdit-on , que dànales prociamalibns. 
Les espions dés cabinets deLondres etdeTiehue, 
coŒtplQteniedf^ dupes de ces manoeuvres, per- 
suadèrent, dims runé éfl Fatitre de ces captai es , 
que BonàpBt1;e aux abois , n'annonçait cette 
armée avec tant d'dstentàtiôn , que pour sus- 
pendre là marche victorieuse de Méïas. Ce gé- 
néral même, qui avait signale dès le mbiis dé jan- 
vier de grands rassemblèotens à Martigny, alors 
qu'il ne s'y trouvait que des milices vaùdoîses et 
quelques^ Compagnies du 28* de lîgtie ^ ne vioàlait 
plua croire à un fantôme qui Tavait trop long- 
temps inquiété; il poursûitait ses attaques sUrle 
Var avec une -imperturbable persévéf anéé; 

Vatmée du Rhi^^ â^arit ebfih d^ùté dans- ses Bonaparte 
opémtions^par ttne tîctoire, et lé besorn d^agîr pj^s^our 
devenant} plus pressant, B'ohSparrte-pàrtî t de Paris Genève. 
leG'tttai,^ pour Dijon; Cbnvaîncrf qW'ïl s'ejtpôse- 
rait k totie incursioabakafdeùse tant qiié l'ai:*mée 
de résèrvô "n^anrait pks la force striSsante pour* 
luitet àvéd tfrantàgë en débMichant dans làplaine 
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du Piémont 9 il regardait Tarrivée de Mo&cey par 
le St-Gothard comme le point esa^tiel de son 
expédition v et attendait avec an&iété la nouvelle 
de son départ. . 

Après avoir consacré quelques heures à la 
revue des bataillons de. conscrits appelés à le 
suivre, et à l'organisatioA de^ c(id?es d'une se- 
coc^de armée de réservia , dont il allait laisser la 
direc^on à Brune ,. le ; premier CQUsul continua 
sa route pour Genève , où il arriva le 8 mai. 
Le rapport Là , il entendit le rapport, du fiénjsral Marescot 

«c Marescot i'imi «t ^ 

le décide sur. loqucl il devait basetr. toute son pperation. 
slSerwl ^®? efforts de cet habile ingénieur, pour exposer 
méthodiquement au pof^sul tous lea détaiJs de sa 
reconnaissance, ne firent, que confiirmer. celui-ci 
dans son pirojet. Après avoir écouté ayec patience 
cet officier, Bouaparjiie. lui dem^pda. vivement : 
ce Peut-on passer? » Oui» général,; mais avec 
peine.^. a Eh bien, p^rtçns ! » CpnQlusi^n dont 
le laconisme peint la. v.i,vaci:(é de ^qn cara<itère, 
la rapidité de ses conçeptiox)ys , et ri^jéhranjable 
fermeté de se& projets* Eii: ^ttendfipt^- il ne négli- 
geait ^ucun moyen pour donmer pl»^ oOmfiléte- 
■' ment le change à sçs' i^y^rsa^re^ :r4rrin64ànt 
,1 même o,ù il prem^it jaxé^Ivition de.«6pi;éc%>iter 
sur les derrières de)VI^J]as, il affectait de, vouloir 
s'établir à Genève, pofi^; diriger d^ cftpgîo/b cen- 
tral les mouyemens de, Thurrjeau: et.id^ /Suchet, 
et fit faire avec éclfit. di^ip^es^es démajrQ&espQur 
louer une habitation aux environs de cette ville. 



Cependant , il se rendit à Lausanne le 1 3 , sous Camot 
prétexte de passer la revue d'une forre divi- 4 '^"i^iaL^nc. 
sion, qui s'y rassemblait avec lapparence de 
servir de réserve à celle du Valais, mais en réa- 
lité pour former l'avant-garde de l'armée sous les 
ordres de Lannes. Bonaparte fut joint dans cette 
ville par Carnot, qui, avec les détails des victoi- 
res d'Ëngen et de Moeskirch , lui apporta la cer- 
titude du départ des renforts demandés à Mo- 
reau , et reprit ensuite le chemin de Paris. 

Aussitôt après la revue de la division Watrin , Lannes 
Lannes se mit en marche avec elle pour Marti- ijiïartigny. 
go y : dix-huit cent mille rations de biscuit prépa- 
rées à Lyon , et destinées, disait-on , pour la flotte 
de Toulon, avaient été subitement dirigées par 
le lac de Genève sur 'Villeneuve , ainsi que l'ar- 
tillerie et les munitions tirées de Besançon, 
d'Auxonne , de Grenoble et de Briançon. 

Les généraux Gassendi et Marmont présidé- Pï^Ra«^«tifs 
rent aux préparatifs qui devaient assurer le le matérieU 
transport de ce matériel. Outre les afiuts-traî- 
neaux construits à Paris, on fît creuser cem troncs 
d'arbres pour y coucher les pièces; les affûts 
démontés furent placés sur des mulets ou sur des 
traîneaux du pays , avec les coffrets de^ gargous- 
ses et les .cartouches d'infanterie. Chacun de 
ces traîneaux était tiré» par des soldats, ou des 
paysans que le premier consul fit rassembler en 
leur promettant une ample récompense , afin de 
16. 12 
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soulager Jes troupes , auxquelles il allait inaposer 
bientôt tant de fatigues et tic iravaux. 
Difficultés II serait téméraire de vouloir décrire ce pas- 
cntoe^Hw. sage mémorable , après la relation éloquente 
qu'en a <lonnée le général Mathieu Dumas, dans 
son célèbre et modeste précis; il suffira, poar 
remplir la tâche que nous nous sommes impo- 
sée, de retracer les mêmes événemens sous le 
seul point de vue militaire. Comme nous àiSe- 
rons souvent avec lui dans nos raisonnemens, 
et que notre relation sera plus complète , pour 
ce qui concerne les mouvemeus des Autrichiens, 
sur lesquels il a manqué de notions exactes , oa 
nous lira encore avec iuté rèt* 

Gravir la grande chaîne des Alpes , nu moment 

dangereux de la fonle des neiges , par un sentier 

impraticable aux charrois; cheminer durant 4<^ 

lieues dans les gorges arides qui aboutissent au 

St.-Bernard, et au mépris des forts de Bard et 

d'Ivrée, pour déboucher ensuite eoLombardie» 

au milieu d'une armée victorieuse et super iei4^ 

en nombre, paraissait une lâche au-desstj 

forces bumaines. L'histoire otïrait à la véi i 

sieurs opérations à peu près semblables;] 

d'Annibal, particulièremeot, était j 

mémoire de tout le inonde, ma 

un événement merveilleux < 

pie à suivre. Le passage 

sous le règne de François 
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plus récent , était beaucoup moins connu. Si ces 
deux entreprises offrirent plus de difficultés lo- 
cales, il faut convenir aussi qu'elles étaient plus 
favorisées par le secret que la rareté des com* 
munications entre les deux contrées assurait dans 
ce temps-là, et par la situation des forces enne^ 
mies. En effet, les généraux carthaginois et 
ceux de François P', n'eurent point à craindre 
la présence d'une armée aussi considérable que 
celle de Mêlas; car si celui-ci ne se trouva 
pas mieux en mesure d'accueillir son adver-> 
saire , il ne dut s'en prendre qu'à lui. Le con- 
sul Scipion au contraire , arrivé trop tard sur le 
Rhône pour y prévenir Annibal , et trop peu sûr 
lui-même des peuples qui habitaient les Alpes , 
pour espérer d'en franchir les gorges en sûreté ^ 
Ile vit pas plus tôt le général carthaginois remon- 
ter la vallée de l'Isère ( i ) , qu'il renonça à Je 
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«uîtrre en queue, renvoya le gros de son armée 
en Espagne pour faire diversion , et s'embarqua 
à Gênes avec le reste , afin d'aller parPise à Plai- 
sance, attendre l'ennemi au revers de l'Apennin: 
moyen tout-à-fait singulier d'empêcher l'invasion 
de ritâlie ! Le peu de connaissance que les Ro- 
mains avaient des Alpes maritimes et de la Ligu* 
rie , qu'ils ne franchirent qu'un siècle après , peut 
excuser le consul Scipion de s'être embarqué; 
mais le renvoi de la majeure partie de ses farces 
en Catalogne n'est pas aussi facile à expliquer, 
au moment où l'ennemi allait a)aincre Home dans 
Home. Aussi Annibal franchit-il les Alpes sans 
autre obstacle que celui de la population sau- 
vage de ces montagnes, et avec l'appui assuré 
des Gaulois cisalpins. 

Outre les deux passages que nous venons de 
citer, plusieurs autres avaient été exécutés dans 
le,raoyenâge, par le St.-Bemard même. 11 servit 
de route militaire aux Romains, qui y firent pas- 
ser un corps d'armée au cœur de l'hiver , à l'oc- 
casion des guerres entre Othon et Vitellius. Les 
Lombards le franchirent pour venir se faire bat- 
tre par Gonthram, aux environs de Bex. Bernard, 
oncle de Charlemagne , y conduisit une colonne , 



nibal déboucha sur Turin, doDt le petit St.-Bemard est beaucoup 
plus éloigné que les deux autr^^s. Nous partagerons ropiuion de 
ceux qui placent ce passage au mont Genève. 
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pour se réunir ensuite à ce prince, qui franchit 
eu même temps le Mont-Genis. Eniia les troupes 
de l^mpereur Frédéric Barberousse avaient pris 
cette route au ïa® siècle , pour pénétr^ en Italie. 
Mais à ces époques reculées, les armées ne con- 
duisaient ni artillerie , ni éléphans /ni machines 
de guerre, comme celles d'Annibal ou de Bona- 
parte ; et, de tous ces passages, celui du règne de 
François P'^ est le seul susceptible d'être mis en 
parallèle avec la campagne de i8oo (i), quoi- 
que , sous le rapport de la combinaison stratège 
que, cette dernière soit beaucoup'plus habile. 

Les préparatifs étant terminés, et les troupes Lannes 
échelonnées de manière à pouvoir se suivre sans ,^0^1381^01 
interruption, et toutefois sans encombrepient , 
la division Lannes se mit en route de St.-Pierre 
le 17 mai. Après six heures dune marche péni- 
ble, elle atteignit Thospice, où la prévoyance 
du consul, et la généreuse assistance des reli< 
gieux lui avait préparé dabondans rafraîchisse- 
mens : la descente , plus dangereuse du côté du 
midi, occasiona divers accidens ; les amas de 
neiges , crevassés par le dégel , s'éboulaient avec 
fracas sous les pas, et entraînèrent dans Tabimo 



(1) Les intéressans détails transmis sur cette opération par 
Vhistonen Gaillard, trouvent si bien leur place à côté de la cam- 
pagne de 1800, que nous n'avons pu résister au pjaisir de les 
transcrire, en y ajoutant quelques observations. (Voyez pièces jua- 
tificaiivef , n" i.) 



l82 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

I 

plusieurs hommes et un plus grand nombre de 
chevaux. Enfin la division gagna Etroubles, d'où 
Ton délogea aisément les éclaireurs autrichiens ; 
elle fut immédiatement suivie par celle de Loison. 
Cette marche lente et successive , qui pouvait 
à peine se faire sur deux hommes de front, em- 
barrassée par une foule de chevaux, de mulets, 
de canojQS et de caissons déinoniés, de traîneaux 
chargés de munitions et de vivres , ne permettait 
guère de passer plus de 7 à 8 mille hommes dans 
un jour. Cet inconvénient aurait pu devenir fu- 
neste , si Mêlas eût été en mesure dans le bassin 
^ du Pô; mais comme son armée guerroyait en 
Ligurie, que le corps de Kaim était dispersé dans 
plusieyars vallées (1), et qu'il ne se trouvait à 
portée que la seule brigade Briej , la chose n'a- 
vait d'autre importance que de retarder un peu 
les opérations. 
Il chasse Lannes ne fit halte à Etroubles que le temps 

les Croates / • / i i i • 

de nécessaire pour reprendre haleiiîe , et reposer sa 
ChâUUon. troupe harassée ; il poursuivit sa route jusqu'à 
Aoste, et arriva le 19 devant Chàtillon. Un mil- 
lier de Croates ayant voulu lui en disputer l'en- 
trée, furent culbutés et ramenés jusque sous le 
canon de Bard, où l'avant^garde se trouva tout 
à coup arrêtée. 



(i) Voyea le tableau aanexé au chapitre précédent , et celui que 
nous joindrons diaprés* 
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Jusque là , Berthier seul avait conduit rarmëe ;. 
Bonaparte était resté à Lausanne, autant pour 
prolonger l'erreur de Mêlas , que pour presser 
l'arrivage des approvisionnemens* ,^^ régler la 
marche successive des troupes, et attendre des 
nouvelles de son avant-garde , et surtout de Sa- 
chet. 11 en i^çut le 19 à Martigny, dont le con- 
tenu était de nature à combler ses espérances: 
elles lui donnaient la certitude que Mêlas se 
trouvait à Nice le i4 mai , fort éloigné de pré^ 
voir le coup dont il était menacé; car, bien que 
plusieurs avis lui eussent annoncé rexistence- 
d'une armée de réserve , il se bornait à envoyer 
quelques milliers d'hommes en Piémont. 

Le premier consul jugea dès lors que rien ne Bonaparte 
s'opposerait à son arrivée dans les plaines de la lé^ mo^is. 
Sésia. Transporté de joie, et brûlant d'impatience 
de descendre en Italie , i) résolut de franchir la 
montagne le 20 mai. 

A son arrivée à Aoste ,. Bonaparte trouva le 
général en chef parti pour rejoindre l'avant- 
garde ; il apprit que l'armée entière restait en- 
combrée entre le St..-Bernard et Bard , dont Lan- 
nes avait inutilement tepté l'attaque.. A la vérité 
celte avantrgarde s'était dirigée ensuite sur St.- 
Martin par un sentier tracé dans le flanc des ro- 
chers d'Albaredo; mais les autres troupes, sur-^ 
tout la cavalerie et le matériel, trouvaient des 
obstacles insurmontables; on parlait même déjà 
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de faire arrêter rartiilerie qui passait le St.-Ber- 
nard. S'il faut en croire les Mémoires de Napo- 
léon, il se rendit en toute hâte vers Bard, gravit 
aussitôt les rochers d'Albaredo , qui dominent le 
bourg aussi* bien que le fort, et reconnut à Tins- 
tant la possibilité de s'emparer du premier (i)* 
A taque de Le 21 , à l'entrée de la nuit , quelques compa- 
cîeBirl gniesde la 58®, sous la conduite de l'intrépide 
Dufour , gravissent le rocher auquel le bourg est 
appuyé, se précipitent de là sur l'enceinte, 
abattent le pont-levis et introduisent le reste des 
leurs. La garnison réfugiée dans le fort, fait pleu- 
voir une grêle de mitraille ; elle cesse enfin ce 
f^u, plus désastreux pour les habitans que pour 
les Français, abrités par les maisons. Mais le 
brave capitaine Bernkopf, qui la commande, 
n'en parait pas moins décidé à déjouer toutes 
leurs entreprises et à s'opposer au passage : il 
répond aux sommations de Lannes , qu'il con- 
naît toute, l'importance du poste dont la garde 
lui est confiée, et les moyens de défense qu'il 
offre. 



(i) Le général Mathieu Dumaâ attribue tout cela à Berthîer; 
mais les Mémoires Tenus récemmeut de Sie.-Hélène , et publiés 
par les généraux Montholon et Gourgaud laissent peu de doute 
à ce sujet. On a aussi attribué la prise de Bard au général Watrin 
et à quatre compagnies de greiiadiers, et non à la 58". Nous nous 
en rapportons à Napoléon ; car Watrin dut combattre le ai , con- 
tre le général Briey, à Monte-Strutto. 
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La rencontre d'un obstacle sur lequel on avait Le fort 
si peu compté , faillit renverser le brillant projet tomeTies 
du modernel Annibal : toutes les reconnaissances tentatives 

et srréte 

confirmèrent que ce fort, dont on avait fait trop le passage. 
peu de cas, construit en maçonnerie sur un ma- 
melon à pic , et armé de 30 pièces, ne pouvait 
être emporté de vive force, et qu'il était même 
impossible de hisser du canon sur un point 
assez élevé pour le battre. Le rocher isolé sur 
lequel il se trouvait assis, précipité par un éboule- ' 
ment du mont Albaredo, paraissait avoir été jeté 
dans là vallée pour la fermer hermétiquement , 
et ne laissait d'espace qu'à une rangée de mai- 
sons dont se compose le bourg, et au Ht de la 
Dora-Baltea , qui s'était creusé une issue à tra- 
vers l'éboulement, dans une largeur de 28à3o 
toises. Le fort, construit en ellipse d'après la 
forme du rocher, n'a que 56 toises de longueur 
sur 32 de large; mais on y a ajouté plusieurs tours 
et batteries pratiquées sur la pente, et abritées 
contre le feu supérieur des rochers d' Albaredo 
par des blindages ou des voûtes. Des galeries 
également voûtées servent de communications 
entre les batteries avancées et le fortin supé- 
rieur; elles s'étendent jusque près du bourg, 
dont elles se trouvent séparées par des coupu- 
res retranchées; les avenues de celui-ci sont fer- / 
mées par un mur d'enceinte et deux ponts-levis 
crénelés qui prennent toute la largeur du passage. 
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Lannes Les ouvrages, enfilant au loin la route qui 
^**jj^çf^ '* passe par la rue de Bard même, à portée de 
d'Aibaredo. pistolet des batteries , il semblait que l'armée ne 
pût faire un pas de plus : heureusement on avait 
découvert , ainsi que nous l'avons déjà dit , un 
petit sentier pratiqué à gauche sur les crêtes du 
mont Albaredo , et quoiqu'il n'eût jamais servi 
qu'aux pâtres de chèvres, on y fit passer, un à 
un , l'infanterie et la cavalerie de Lannes , qui 
reçut Tordre de se diriger sur Ivrée , et de l'em- 
porter à quelque prix que ce fût. La division 
Il bat Briev ^^^^'^^ sc porla dès le même jour sur Monte- 
à Monte- Strutto, où elle rencontra la brÎ£;ade Briey, 

Strulto. ^ 1, . ^1 , 11 • 

lorted environ 2,5oo hommes, quelle rejeta 
jusqu'à Borgo-Franco , et ensuite sur Ivrée. Dans 
rintervalle , on fit travailler i ,5oo hommes à 
frayer un peu le chemin , à soutenir par des le- 
vées les endroits les plus étroits et les plus sca- 
breux , à creuser des marches aux points dont la 
pente trop roide devenait à la fois dangereuse et 
fa liganire.BoBa parte le gravit lui-même, au mo- 
ment où les divisions de réserve y défilaient; 
mais quoique ces travaux eussent aplani bien 
des difficultés, il n'en était pas moins impossible 
de songer à conduire du canon par ce sentier. 
L*artiiierie Cependant le temps pressait; les résultats de 
iimt^dans^ia l'^^^^^prisc allaient être compromis si l'on ne 
\iiie sous le trouvait un moyen de passer l'artillerie et les 
fort, munitions; à la vérité l'infanterie aurait tout 
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jours pu gueiToyer dans le terrain coupé qui 
euviroune Ivrée , et attirer sur ce point la ma- 
jeure partie des forces de Mêlas ; mais il eut été 
difficile qu'elle se hasardât eu Lombardîe avant 
la reddition de Bard, et jusque là toute l'opéra- 
tion était manquée. On imagina de faire traver- 
ser les pièces et les caissons par le bourg deBard, 
à la faveur de l'obscurité , en couvrant la rue de 
fiimier, et enveloppant les roues de manière à 
éviter le moindre bruit. Quarante pièces et une 
centaine décaissons furent ainsi traînés à la pro- 
longe par les canonniers , que le feu de la garni- 
son vint troubler plus d'une fois dans ce péril- 
leux travail. L'artillerie de la place leur faisait 
peu de mal ; mais les Autrichiens , lançant des 
pots à feu et des grenades , firent sauter plus 
d'un caisson, et blessèrent un certain nombre 
des braves volontaires qui se dévouaient. 

Bonaparte, tourmenté d'impatience et d'in- Mesures 
quiétude, employa d'un autre côté tous les *^*^pour** 
moyens possibles pour surmonter ce malheu- reconnaître 

•' ■ *- VI r • • ^® chemin. 

reux obstacle. En même temps qu il faisait re- 
connaître le chemin qui mène de Verres par la 
vallée de Challant à Grassoney dans celle de 
Vallaîse , pour descendre ensuite à Setto-Vittone; 
il en faisait chercher d'autres par le col de Cogne 
sur la vallée d'Orco , ou plus près sur le versant 
des montagnes voisines du fort, dont il ordon- 
nait même , contre l'avis de Marescot , de tenter 
l'escalade. 
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Assaut livré Le général Loison , chargé de celle audacieuse 

inutilement . , < i * -i i 

au fort, .entreprise, sayauce a la tête de quelques cen- 
taines de grenadiers; ces braves qui ne redou- 
tent rien , franchissent les palissades et pénètrent 
jusqu'au pied du mur de revêtement; l'artillerie 
chargée à mitraille, et la mousqueterie qui part 
de tous les créneaux ou des mâchicoulis, sème 
la mort parmi eux ; ils ne veulent pas renoncer, 
sous les yeux du premier consul , à une entre- 
prise qu'il attend de leur valeur : 200 blessés , au 
nombre desquels on compte Loison et Dufour, 
attestent leurs efforts; mais ils sont enfin con- 
traints à chercher un refuge dans le bourg, Bo- 
naparte ne s'était point flatté d'emporter ainsi 
d'emblée, u» fort peu susceptiblede l'être; mais 
il espérait frapper de terreur le commandant 
autrichien , et le décider à une prompte capitu- 
lation. 

Lannes pjus heurcux devant Ivrée, le général Lannes 

emporte ,, . /- u ^ i ^ i» / 

Ivrée. lavait emportée d assaut. Celle place, négligée 
depuis un siècle, n'avait pas vu d'ennemis de- 
puis que le duc de Vendôme l'avait réduite en 
1704. Ses fortifications tombaient en ruines; on 
voyait à peine les traces jâes deux châteaux qui 
en faisaient jadis la principale défense : un fortin 
carré , qu'on a honoré du nom de citadelle , n'é- 
tait pas même en état. Les Autrichiens, pour 
lesquels elle n'avait été jusque là d'aucun in- 
térêt , songèrent à y travailler quand lennemi 
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fut aux portes; il s'agissait de les prévenir, car 
chaque minute de retard pouvait compromettre ' 
Tarinée. 

Le château ayant été escaladé le ^3 , par un 
coup de main des plus heureux, Lannes fît for- 
mer le jour suivant les 22® et 4^^ régimens en 
trois colonnes d'attaque. La brigade Briey , réfu- 
giée sous Tabri de cette place, la défendit avec 
assez de fermeté (i); mais assaillie avec une im- 
pétuosité devant laquelle tout pliait, elle fut 
forcée dans la ville , où les colonnes républicai- 
nes pénétrèrent après avoir fait tomber les ponts- 
levis. Les débris de ce détacheipent cherchèrent 
un refuge surlaChiusella, où le général Haddick 
les recueillit avec un corps de 5 bataillons et 4 
mille chevaux* 

Cependant le passage successif de Tartillerie L'armée «e 
par la ville de Bard s'était opéré, un peu lente- 'p^ûsS^a 
ment à la vérité, mais néanmoins avec plus de cette ville. 
succès qu'on ne l'aurait cru. En même temps les 
troupes filaient sans interruption , homme à 
homme , par le sentier de la montagne d'Alba- 



([) Les Français portent la garnison d'Ivrée à 4 miRe hommes : 
la relation antrîchiènne dit , que Briey prit position derrière , et 
n*y laissa que 400 hommes : cependant elle parle d*un bataillon 
entier qui défendit le dernier les murailles. Nons croyons donc 
que la brigade , qui comptait a)4oo hommes sur ce point, concou- 
rut à sa défense. 
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redp ; ea sorte que le 27 mal le gros de Varmée 

se trouva réuni à Ivrée avec son parc Ci). La 

division Chabran , qui s'était rassemblée au petit 

St.-Bernard , descendit sur Aoste , malgré les dif- 

ficultés inouïes, et prit le soin de former le 

blocus du fort de Bard. 

Thurreau A sa droite, le général Thurreau était des- 

de Suze! c^udu du Mont-Ccnis sur Suze. Une colonne de 

1,800 hommes, partie avec lui de Fénestrelles et 

des hauteurs de Chaumont, s'avança sur Gra- 

vière; une autre de 2,800 hommes descendit à 

Novallèse. La brigade Lamarsaille, qui couvrait 

Suze, au nombre ^e 4 mille hommes , en défendit 

rapprochejavec avantage, d abord contre le pre- 

mier corps, piiis contre le second; jusqu'à ce 

que, menacée à gauche par une vigoureuse at- 



(i) Elle se co^i'Ofait alors des corps suîrans, sans compter 
Moncey , Thurreau et Bethencourt. 

Division Walrin. 
LkJsvES, . ^ Brigade Mahler. 

Idem. Rivaud, cavalerie. 
DuHESMB. J Division Loisou. 
Idem, Bôudet» 
. Division Chambarlhac. 

Idem, Gardanne. 
( Division Mpunîer. 
serve, i dî^j^j^j^ ^^ cavalerie Harvîlle. l Kellermann. 
^ Idem, Duvigneao. l Ghana peau. 

Flanqueurs. Brigade^italienne Lecchi. 
Division Ghabran , restée autour du Bard. 



{ 
{ 
{ 



LIVRE Xn , CHAP. Cil. 101 

taque de la colonue de Thurreau , die se replia 
sur Avigliano , où Kaim , accouru de Turin avec 
quelques renforts , vint en prendre lui-même le 
commandement. 

'A gauche de Tarmée le général Bethencourt, 
avec une brigade de l'ancienne division du Valais , 
gravissait le Simplon , forçait Thorrible défilé de 
Gondo , et poussait devant lui la brigade Laudori, 
de Domo-Dossola sur Gravelone. Pour communi- 
quer avec lui, et avoir des nouvelles de Moncey^ 
le général Lecchi fut lancé , avec 2 mille Italiens , 
de Grassoney dans la vallée de la Sésia , ce qui ne 
contribua pas peu à décider la retraite de Lau- 
don , en lui donnant des inquiétudes sur sa com- 
munication. • 

Les divisions que le général Moncey amenait Moncey 
de Tarmée du Rhin, commençaient de même à si.-Gothard. 
descendre le St.-Gothard: mais, outre les obsta- i-cs autres 

, ^ , , colonne» 

des que la brigade Dédovich opposait à la tête débouchem 
de ses colonnes, la difficulté des vivres dans ces 
agrestes vallées, ravagées depuis trois ans par 
les deux partis 9 avait forcé à les échelonner par 
régiment , ce qui devait retarder de quelques 
jours la possibilité de les mettre en action. 

Ainsi , malgré Textension de sa ligne et la mul- 
titude de ses colonnes, Bonaparte voyait son 
plan réussir, comme s'il n'y avait pas eu le moin- 
dre dérangement à craindre de la part de ses 
adversaires. Personne mieux que lui ne savait 
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diviser ses forces pour faciliter leur marche et 
les réunir ensuite à propos. Cette dissémination 
apparente trompait Tennemi, facilitait les sub- 
sistances, flanquait la marche du corps de ba- 
taille; mais la concentration de ces divisions de- 
venait tôt ou tard entre ses mains un sûr garant 
de la victoire. Toutefois, par une bizarrerie assez 
extraordinaire ,1a campagne de Marengo, qui eut 
de si brillans résultats, fut celle où il s'écarta 
le plus des principes , du moins dans les mesures 
d'exécution. 
Lannes Malgré SCS premiers succès, l'armée française 
impérfanx n'était poiut Solidement établie, et il importait 
Ch"' ^u surtout de lui procurer une base plus large , au- 
tant pour assurer son approvisionnement que 
pour donner plus de -champ à ses opérations. 
Lannes ne resta donc pas long-temps oisif à 
Ivrée; soutenu par une division de réserve, sous 
les ordres du général Boudet, il marcha à l'en- 
nemi , qui comptait vainement sur la protection 
de la Chiusella , pour couvrir l'avenue de Turin, 
et y attendre des renforts. 

Le général Haddick, à qui cette tâche était 
confiée, s'imagina, selon l'usage, de tout cou- 
vrir en faisant tout occuper; il avait partagé ses 
8 bataillons et 3o escadrons en cinq detache- 
mens; Briey gardait San-Martioo avec trois ba- 
taillons ; Festenberg éclairant Veixeil avait dix 
escadrons; Pilatti couvrait Vische et Chivasso; 



Palfy, à laléledô Uôis bataiHoos elhiiit ësèa-' 
dvom) dëfendlaîtîc^- hauteurs de Rômatto-^nfinV 
deux batailioûi^^gàrdaiént le poutdelaClhîuseHk; 
Lonnes fit attaquer ^C pOstepaV là 6^ légère ; \ti 
Autrichiens, lar voyant un peu ébranlée pai- lé 
feu de cinq pièces ^ eurent l'imjH'udeiace èe pàs'-s 
série pont pouf la charger; et; après un ^c^ès 
passa^et* contre: tes premiers pëloWtis <iils ifûrèui? 
vigoqrettsemenrr Ramenés. Ma^on^ imtë dés ofea^ 
taclés qwe son régîx»63û t ép rodvait aU pont ,^ W 
jette dans la Chiusellâ à droi'^e ^t à gâùche/^éf 
force rennemià lui abandonner 1^ l^osie. Pà%V 
acQOui'n des hautèât^s de Rodzàno pour Je re- 
prendre, se pi^écipite à la tê€e^ô Jqniatre cscà^' 
dr<>ii8 sur les Français; mal^ il 'tombe frappefr 
mort , et ses Irpùpes ^branlée^ reprennent ^ fe 
chemin de Roma^no.^ "•, • i:. . ..:/ . 

Haddick, voyant sa cavalerie 'engagée ^sûr u4* 
terrain fourré, lai fit reploy^ dans lès chantpj? 
plus favorables de Montaleghe. Les républîcaiâ^ 
suivaient rennémravec leur vivâdlé<âck}duti;rra'^e, 
lorsque le suocesçeûr de* Palfy^^ à- Ja téte dé ii> 
mille chevaux , chargea à sou tour rmi^tiiériev ' 
qui s -abandonnait trop via dispersa sur te plat e^d 
et * mcme^jusqu au piecK^çies montaâaes^'puiS' se re* 
porta sur Romano, aiEi moment dii la brigade 
Mahîer* débouchait de son côté. Plein de con*^ 
fiançq dans ses escadrons , Pilattî attaqua cet(e^ 
infanterie avant sa formation; mais,, après un, 
i6. i3 
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l^er ay^n^^ge, il céda eijifîii au ^OJnb^e, et 
exécuta sa retraite avec £èi^Qté sur le ^a^ de 
Fogliz^, où Haddîck :pa^$^ TOrço san^ être in* 
qi^été , quoique :Ce.tt6 ppér^lioa durât sept ou 
huit heure^• ^fi^j, qui oVaitpas tu d'enuemis, 
açrçpfeisur Agljie» 

C0 cQmba^ fut tr$s4ionoraUe pour les troupes 
i/^éri^es ; tes d^ux partis s'e» ^Uribuère»^ non- 
s^ulepient la gloire, 9i^i$ eucOjTë les avantages. 
I^^s Ifî;ip^riiiup( pnél^endir/eoit ^ue leur cavaterie 
pprouva toute 59 supériorité s^ur riofanterie fran- 
çaise. LejS républicains affirmèrent que le combat 
dpublA Je QPWAgfLdes jeunes soldats, tout éton- 
nés de voir plier /d^nrant lejurs baionnettea , ces 
superbes ^sc^drons, l'oigueil-de Tarmée autri- 
cb^ienne. Lapnes , ayant pouss|é ^u^u'à Chîyasso , 
s'empara sur le Pô d'un grand nombre dLe bar- 
qpfi^ .chargée» , capture d'autant plus précieuse , 
qif e l'armée n'avait pas le nsboindre équipage de 
pont(i). 
Nouvelles .'Jgpuapart^, arrivé à. Ivrée, avait un parti dé- 
et pr^e^ts oisifli pr^n/jb:'^ U était aisé d^ pcéroir que JIfélas 
"^^cC^' ne resteîrwt pas dans le comté.de Nice, et il fal- 
lait s'attebdre à Ip cencoptrer inDCssammenl; 
r — . ■ .?■ ■ ... ' .' ,1 . 

(i) L'arméeavfiU plji^ei;rp coippfi^niea 4ç poqtOQmcyt^ et, 4e ^»- 
jj^eurs; quant aux pont^us, il n'était pas au.efiion d'en faire passer 
au St.-Bernarrl ; mal» on payait qu'en nW aurait besoin que sur le 
^ et le Tésin , où l'on trouve assez de matériaux et dé iar^es 
potû: jeter des ponts: * : ' :.''.- 
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Trois partis s'ofTraietit du géneràr français: le 
premier, de remonter entre la gauche du Pô et 
le pied des Alpes, pour se rallier Siiccessivement 
à Tburreàu et à Suchet; le second, de passer le 
Pô à Cambio , et de se porter droit sur Gènes au 
secours de Masséna; le troisième, de marcTier 
sur le Tésin , de s'emparer de Milan et de Plai- 
sance. Le premier, plus pirudeùt, ne menait à 
rien dé décisif. Le second , un peu scabreux tant 
que la jonciîôliavecMonceyne serait pasopéi-ée, 
n'ètdk pourtant pas si iihpraticablé que le consul 
lui-même Vsl pensé : dans remplacement réel dés 
forces ennemies, il eût pu Conduire 3o miïle 
Français par Nôvî à Gènes , avant l'époque 
de sa reddition ; mais l'incertitude , si la place 
tenait eticore, et l'ignorance des mouvemens de 
l'ennemi , firent juger ce parti trop dangereux. 
Le troisième exigeait plus de temps, et cokn^ro- 
mettait par cela même le sort de Masséna ; mais 
il était plus brillant; car, outre qu'il procuralit à 
la fois de glorieux trophées et d'immenses res- 
sources , il conduisait plus vite à une réunion 
avec Monce y , sans laquelle la position de l'armée 
semblait précaire (i); 
Un général ordinaire eût pr0bablement pins 



(i) Si le premier consul Avait attendu Moncey pour agir ensuite 
avec 5o^ mille hommes réunis , ce parti eût para en eifet préfé- 
rablç; mais, s'il ne devait passer le Pu qu'avec ag mille hommes, 

13" 
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assignée à Kaîm. Le général EUifijLz i^esta sur le 
Var avec 18 mUle ];i,o^mjÇS. divises en cinq bri- 
gades (1), bientôt renforcées p*r celle è^ St- 
Jul^ea, que la capUulaliçn du iart de. S^vone 
l'endit. disponible peu de ]9^xs> ^fès. 
EUnitz reste C'était plas qu'il n! en fallait pour contenir les 
^X Var!" ij2 mille hoirwes de Si;içbet^, m^s l/ç,généraL au- 
trichien, attaphaoït le,plus hautprix^ à;k chutede 
Gene3 , ne vQifji^it iajijsspf* auf^ne^ccni^inunicatîo^ 
posjsit^e avec çel^e. ville* El^tzxe^ dopcpopr 
instruction, danj^lf^. c^s,ou,il aérait; jpenacé par 
(\es forces aupéri^urqs , . de s^ç ^^etir^r denâère la 
ftoya : s'il étaij^ ip^é. là, qt qijiç. GénQf.tint; en»- 
çp re , il dev^t difspif tçr .le; tenrain ]ujujfi^kS^YOf^Qf 
et s'y défen^Re, iffagulà 1^. dqr^^iç e^itrémite : 
Gênesj, au contrAire,^étaiHLr^odu? E^snitz de- 
v^it^ alors ne laissi^ que 2 x^ijle I^pmnies en.lâ- 
jjvjrie^ et se dM^ig^r^Y^^ ^^^ wille. sur le col de 
Tfin4e. Ces dispositions excellentes. dans J'opi- 
nî.Q](i^que BerXhier dqbppcberait en Piémqnt:avec 
dqs^ forces inférieures^,, étaiei^t, de. mai^vaîs pal- 
liafifs : 4l^nf la. supposât jqj(), contraire , et l'pn qe 
tard f^ pas .à jSe cpny^npr^ .de< leur insuffisance* 
Suchet Pendant q^e cec;i, se; psifsait , . Ëlsnitz n'avait 
soùlnlction *'i?« 03Q entreprendre cwtrela tête de pont du 



(1) Lattermann. et Weidenfeld à.gaucli£ vers Ije pont de Su- 
Laurent ; Ulm et Bellegaf de au centre .vers Aspremont ; Gorrup à 
droite sur la Tinca. 



i6, page 198- 
Situalion approximande Mai 1800. 



DIVISIONS. 



BRIGJ observations. 



WUKASSOWICK. 



HADDICK. 







I [.AMAE84II^ 



^ », 



A '' 



\ ....V. 



I 



•:/ \ 



}» y ' ••' 



ii> i;- .. • 



LÏVM XVI, CHÀP. Glï. 199 

Vdir, devant kqR»é]^e iï se trot|Vâit dépùb lé 14 pour amer 
mm ;) son artiHierîe ti'a^^^nt ^n: suft Vre pai? la rotote J^^ ^^^^^ 
dé la Gorniùhe^, :i^^4èoIa;eûta dôiqtiak^èd' <l^ 
xnonstJ^tkmr pt^iï^inqttiëtanted; Sifcfkét fWÛtk 
de ce teb|)S p«pf: en^ Mr& dCfni^léM» èf jaMër 
}« cruvrages ,• de ffiâ«ièr6 & l%^)àâ^€lté'i^n état d^6 
résister- à' unif' wtaqclé d!em}Mè^itë4^el& 0é^ 
néfàl'Cani^d^ti exécuta avei ai»;a^ 2ièlé 
q^ d^kiâHl^;' / > • 

Ge^endailt: le igjii^dl âtif^kliilfiïir' £^àVait '^^ 
renbflcé àVespoiif^^ffîrefâfcdA'tOttlîïtôUtW^ttl^ teXTéTe 
pair la ncmvette 4é^ échec» qUd iiWl^ Jtetitèïiteiï à l'a^^e de 
venait d'essuyer devant Gènes , et plsk eaàdrt conserver 
par ièi remeigneiiàeâ» 4ibntkdi6f0i#«d'qU'9 re- ^**<»f«^«- 
eévaét sur d^ râtedittkl^mënê' éé tf^i^^ à 4é^ ' ' * 
nÉtvte'éreîi'Savoiéf^v Mi^âs apéï^¥àft'1§t^ Tcire^é 
M graf^i' autblir di^Iui ;-mtfi^ il cfêr /e^iibiitâil ni 
de 90ii> iihpeMhfaûieiâ tii dû éÔ€é\ c^"^ il ëdlàfteréât: 
Dë^dë néantîiôld^' à né [iôint di^ptttei^ les diff^ 
rens passâgêS^dés'Al^vtaaife'à tttwétt àurTaBb- 
neifiP âèa (fa'il {im^iff^it* en ^làikfê ,4r pdrtsesa 
pdndpale all^ntit»! 6tàt< lès iHoyeasdë fié mettre 
^ eninfeidâm au pi^cfttfter àVî^ ^'it^tf recevrait, et 
les' 10 milte' hotiittiès de T6tâ6H$féWàyés daiis 
le bàissiû dû Pô , lui pâturent sùfiisahà pour at- 
teiiidfe ce but. 

Il s*eii ialfeît dé beaucoup" que de calcul ftit 
juste , cotnmé un s'en convaincra fâcilèniërit pfar 
rexax&en des tableaux joints à ce chapitre , où 
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.,,, ..^, ^'pBVoit4'ri»cwaiïp*d'oejU^eqi^<jfimentdesfoM^ 

7!l .!, ^^ ' ^^^^ pmilife ; et lesura/ charicfô respectives. 

" ' A^l^s; .iwrait;^teBeBii5nt ^disaéolîné. les loo mille 

fl)paui|ie^ ;â5)iii ^etn* arittépr:»ftjcompo€iatt., qu'il 

éfftifc f pfirtçMt,«e». prise: ajUxi'ÇCîaipij des Fcançaii. 

jiJtu.feilirQQifie iiatfi:ait se dUahuiilei; que sa posi- 

lipa ne i £àt , ^ii^]>ak*haa$âDt^j :^ ameodr des - feroes 

iftl^rifluïSftiWtt' k'J?P,et;ftyfaM.bata«,.cîélàh 

compromettre sans retour les cor^^d'Ëléiiitz et 

i^.cci .;/: 4:9'* : éy^cuçfi4¥i\ïÇootïaiiÈ(^j|^ ^pesrMaiilizàes 

» o/nr,, j ppjir ^e :Q0HÇ6»trj^r. ver^, ilkntîoif oQ;étmt ouvm à 



.:»ïinc . I, 



"'"-•^' 4^,RMsp9^. j, ,ft-.. :) Uicvof) -lov ■ 



/lOfe 



Attïiqàôi .3.^pt)t^fgî%icp§U]^.dimiou«r.lMrekdai^ dé&To- 
'"du %IT^ r^es q^|||pç^s^l^tJaeJ;ldtllt)a4e tfiVjpSses ijO» ré- 
%QJ|;tt.de teMt^]P;^9^Jatt^qu^^i^se'COiQtr0}a tête 
^ pQutî ducXaïVi da«s l'resl^dkrqwrlarxliiUer djQ ce 
pçirt§ÂÇttpptîafi*i?«t^Jyôer4it te<^te«^at Je:oorp$ 
de5lS^phieli»jftt,|)Brnftel;^raitI à'^ùMe^ au: bësoia 
ufl^PMJî^ifQeliiid'Ekn^jîAE^^ 7 ' 

rnï^a grosfie^ ^rt^lorie autwbimip^i, aya«t enfin 
4çi>a^qué ^iNjfiÇy Jut ,cundtti»ej(Î^P8;lesjbftttertes 
jçéparées ejij4Ç5nBSi<|^é$s leiî^^ au «iftû»{JLa 
feFÂa^4e de^gr^^^diers de ti^wflwrtn. 6|;; eeUe de 
Celleg^rde j6Vi*»^èj?ent;^l<^r$:.eQ tWloîs cpk^ides 
contre les ouvrages défendus par la, division 
Hochambeau, Çes^^se^ pççft^éo^àiqur droiijte 
p^' une fort^e ; b,âtterie , . et . à gauche par plu- 
sieurs frégates , et. çhaloupçfi aiUfiiaiws, .fcent 
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vainement; «deux assauts. Les républicains ins* 
traits de leurs préparatifs; par Iç télégraphe de 
Mon^àUian, (i)V soulieimeut l'attaqué ^vec fer- 
meté: l?fi cojk)uues autrichiennes arrivée à por- 
tée de.pttttfilel 9 sont accueillies par des décharges 
à mUriûlle*v Iqs plu$ braves tombent sous lé. fer 
meu)^trier,,les autres chancellent; un feu de 
mouf^queterie, auquel ;ils. ûe, peuvem liposter, 
vient accroîtra le ravagQj fit/ l^s assaillans repren- 
nent le 4sh}3rmin du caïap, après avoir essuyé une 
perte se;0sible (n). \ , 

L^jus^uvtli^e iss<iei4ei cette tentative^ jointe Embarras 
auxéc^cs réitérés d-Ott:divant G^ei, étaientàsJnarrWée 
de funêj^tes présages p0vr le général autrichien , ^ '^"""• 
et redouhlaieut ses eiiibati^£i& Cependant il n'y 
avait p^s, ài balancer; le^ rapports de sesilîeute- 
nans t^y^naieut 4e. plus en plu^ al^rmans ; Mêlas , 
qui s'était r«i:idu à Gopl le ^^2 «.apprit presqu'au 
même fpsit^n^ rati,a<)Me .dj<e'::$^ze par Thtirreau, 
la pri^e flt^réje par:l4^efi^; etja p^setfce de 
BooapArt(^tej::^Italie avec des forces imposantes. 
Ces deui; premie;rs .évéuefoens n'étaient point 



(i) En évacuant Nice, Suchet avait jeté garnison dans les forts 
de VillèrrBîicïfe-et'Montalbaiii Ce -dernier situé sur une montagne 
très-élevée, avait un télégraphe , dont les signaux correspondaient 
avec Tarmée derrière le Yar» et lui apprenaient tout ce qui se 
passait dans la ligne ennemie. 

(i) Nous avons adopté la relation française pour cette attaque, 
dont le journal autrichien n'a fait qu'un simple bomb«rde0(cnt. 
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iiicompatibles avec les ê&SBéteuté^ 6u{){kMitiODS 
fartes fosqtt'albrs; ifiais le dernier ^AiâÀgeait en- 
trèrematit k feeè des^^^irél^ Mâaà s(9 reièëàûl 
eïicore ày croire, eii^oyd âtr cott^ Un! partie- 
ntentaii^e qui le eotitîaiKftâit' p^sètiâ^teifl^tit , 
pour s'assurer de la' téifîxé de ces ràppèfto (i). 
Rien B'était plus fmilSK ffï^tà' ptékeiPAè d'une 
forte coloi!aie francise dàM M vallge ^J^ôSte; 
maid ou espérait euicbre ^e ce u'ét^il qtiMi^ 
pnissai)!^ diversion pout< dé4|tâgër^ ffiiâséna et 
Suchet L'entreprise de ThurréàU par té'Mënt- 
Geuis sur Suze éomjdlqffiai&lêd' Cotij'éetttpes , et 
il sesiblak assez probable eu eflbt <)iléVsi le'goâ^ 
veruémebt frauçais^^ulàFit^^téùtëi' ^iél^ifé éfibrt 
pdttr sènoVer'Gâries'^ il l^-dk-^ë^aimieLycti par 
cetteTouté ,'plttt6tf^iÉ« [ft^p utf 'pttîiit^ltis^âoîgûë. 
Gelte^iti^^Ut^Iôfp}it(s^]^è^¥tèM^%ôhx>^^ 
que Kàiffî'^ pùt>Wliki^tx^tti& à À^^tatib^ pônr 
recouUÀÎtre lesforcsésdeThtirrètfù j Ztféli; ti-dttipe, 
fit renforcer paç là brîg^le^Ktatise^îèi ce xîorps 
déjà sttpéi^îèur à l'éurifeifaî'^^ée jii^f I^ 
lés plus- nlïinlitieu*tepf<^*' retiriez Bé»bin la 
colonne du général Nimpisch, de la vallée de 
Perosa. 

Ces attaques partielles, ^oique':d'un mauvais 



(i) La relation autrichienne se tait sur celte circbns^nce ; mais 
«lie est si positivement afOrmâe par Bonsfparte luî-méne ^ qu'il fsiK 
bien Tadmettre. 
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augure, ne détriâsâieiit pas entièremeoi; les 
soD^ de Mêlas. Apres l'armée dès insoupeS' etàr 
v^yé^s del» Ligurie et de la dmsioD Oreilly, 
le$ forces impémles et piémontaises dans la 
\4lée. du P4 et de Suze, a^éleraîent à sS mifie 
&ntas$Mfr et lq miUe cfaevMix ; Mêla» l'es figea 
eoeQue sinffîtetttes pouc arrêter Feiinemt, ddAt il 
nlé^luait; la: nombre qu'à !i5 ou 3b imU<» hom" 
]xi€t$^ : p^ittêtte XD^iie. se ÛSLiVBLi-thil ub ibsiatit 
deiNeûojtirelQràiceitje occasion la manoeir?re qui 
lui- afiiife si. bien* réussi à Foseana contre les do- 
l<9njâ^^ séparées de Ghampionnet; La oertifude 
qUQ le fort de Bàrd tenait.ëncof^, lui fiiisaM es* 
péri^ daroir bon marché dis: la colonne qui 
oserait: detboacher do la Talléc d'Aoste sans ai^til^ 
lerie, il comptait porter ensuite ses eflfbrts 
contre oeUcideSuze^ 

Lq; combat: de Romano ^t la défaite :de<Palfy Le combat 
le 26, mai i, ne taixlèrent pas à dissiper cette der-^ chiuseiia 
qière illusion: le canon: français avait tonné sïif i«>d««non- 

* , tre toute 

le$ escadronsde Palfy, et<dès qu'il y' en avait une l'étendue 
pièce, il pouvait. y en avoir cinquante; Cet févé- " *"^*'' 
nementne laissaitf aucune* incertitude sur là 
u alure d^ ; dangersr que ; l'année ^ impériale^ conf- 
iait; Mêlas me. pouvant plus douter que Bona^ 
partO; n^' sf avançât contre lui avec des farces 
iixipQSantes , aurait dû juger dès lors qu^il ne s'a- 
gissait plus dé: prendi^ des: demi^mesures; 
lUui restait encore quelques chances dè-salnr» observa* 
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tions sur les bien quc tontes fussent accompagnées de quel- 
^luriestem? î"^^ inconvéniens. Si Bonaparte marchait par la 
gauche du Pô sur Turin, il n'y avait qu'un 
moyens celui de rassembler en toute* hâte les 
€4>rps d'Elsnilz, de Kaim et d'Otty vers Alexan- 
di'ie ou Asti; en sorte que les deux armées, pla- 
cées dai^s leur ordrenaturel, appuyées récipro- 
quement âur leur base ^eussent remis la posses- 
sIqe^ dû.Piéinont.au sort d'une bataille , dans 
laquelle! 60 mille, vétérans, dont i^-milte d'aune 
supa^be cavalerie, ne devaient pas laisser la vic- 
toire; douteuse. A k rigueur, on pouvait même 
laisser OtK devant Gênes; mais 5ticbel ayant le 
champilibta, etpojiivànt.alieraa secours de Mas- 
s4pa , cela n'eût servi à. rien , qu'èl se priver inu- 
tilement, du tiers de> l'armée impériale. • 

Dans le cas où le consul se porteraitsur Milan, 
Mêlas , réunissant ses forces, pou vait se jeter à son 
iovtt sur la propre communirationdes Français , 
et voler avec 5o mille hommes sur leTésin. Il avait 
aussi la faculté de filer vivqmént par Plaisance et 
Gréipoj)^ sur Maufeoue; détermination np peu hu- 
miliaate à la vérité , pui$4|u'on eût livré par cette 
seule n^rche, et sans brûler une ambrer, toute 
ritalie h la merci ;des' républicains. La marche 
siarJe^Jésin avait rinconvénient de^ mener dans 
les plainiês coupées de la Lombardie, ou la 
cavalerie impériale eût été hors d'état d'agir: 
cepeijtilant, comme il restait enoutredes forces 
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égales en infanterie et artillerie, ou pouvait le 
risquer. L'opération semblait d'autant pdnsnatu^ ' 
relie, qu'on eût placé l'armée française dans une 
si tuation très-critique ; en cas de revers, elle n'au- 
rait d'autre parti à prendre, quède se replier par 
les baillîagqs italiens sur le St-Gothard; en sa- 
crifiant toute son artillerie, et s'èxposant à la 
plus affreuse misère. Encore eût-il fallu pour 
cela qu'elle n'attendit pas uu engagement décisif 
entre le Tésin et Milan; car alors il ne lui serait 
resté qu'à se jeter dans les horribles défiles de la 
Yalteline et de l'Engàdiaé , sans prévoir l'issue 
qu'elle y trouverait. 

Enfin, si Bonaparte s'arrêtait au parti contraire 
de manoeuvrer sur la rive droite du Pô par Plai- 
sance , Mêlas aurait alord toute la facilité dési- 
rable d'opérer sur le Tésiù et TAdda, pour rou- 
vrir les commtOiications de l'armée, en aban- 
donnant momentanément la plaine du Piémont. 

Mais, dans toutes ces suppositions, la première Demi- 
codditionde réussite était une pi'ompte retraite aTgénérai 
du corps d'Elsnitz sur Coni et lé col de Tende, autrichien. 
ou même sur Fossano ^ pour pouvoir ensuite 
opérer la jonction au moment convenable, et le 
général autrichien ne put s'y décider; On est tou- 
jours enclin à croire ce que l'on désire ; Mêlas se 
persuada que l'armée de réserve opérerait sur 
Turin, pour se lier à Thutreau; et il présumait 



306 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION. 

être en état de tenir autour de cette Tille, pour 
donner le temps à Ott de soumettre Gènes. Ce 
coup une fois frappé 9 rien ne l'empêcherait alors 
de retirer la majeure partie des forces de la Li- 
gurie, afin d'opérer selon bs circonstances. 

Toutes les instructions aux généraux Kaim et 
WuLassowich furent rédigées dans ce but jusqu'au 
28 mai : le premier dut faire reiranckër Monca- 
gUéri et Garignano , et travailler à la tête de pont 
de Casai. Le second , auquel on assigna les bri- 
gades de cavalerie Festenberg et DoUer , reçut 
l'ordre de d^eïidre le Tésin autant que possible; 
puis ; en cas où il j serait contraint par desfbrces 
supérieures , de se replier sur Pavie , et dy passer 
le Pô. Les magasins Y dépôts^, caisses, en un mot 
tout ce qui se trouvait à Milan devait êti*e évacud 
sur Mantoue. Haddick , renforcé de 2 mille fan- 
tassins, fiit chargé de tenir derrière l'Ofco. 
Bonaparte Dans^ ces eutre&ites, Bonaparte de son côté 
^T-fsin"' adoptait un parti, capaUe tf en imposer de plus 
en plus au gâ^ral autrichien , mais qui lui dôn-^ 
nait aussi le loisir 4e prendre se» mesures. Lais- 
sauf un rideau d'observation vers €hivasso et 
Trino, il résolut de passer le Tésin , .d'inonder 
comme un torrent là Lombardie , de chasser le 
corps qui la couvrait jusque sous le canon de 
Mantoue, pour faciliter ainsi ïa jonction de 
Moncey, qui descendait le St.*Gothard aies le 'ij 
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mai^i). Ce pi\ajet^n49Qieux, calculé avec une 
rare précj&îoa du teu^ps aécmsaice» eut tin pJeia 
succès, ^pw^lgi:éle$ marche^ divergentes auxquel- 
les il dçi^q^ ei^\iite liey. PiQur en àssurjer ïexé- 
cation, Qoqaparte lai^s^ Lwneasurla Chiusella, 
et ûfi dçj^tçv Iqï^X^ 1 Vmée derrière lui , de ma- 
nière à ce que la ré$jeme ^fox. ordres de Murât 
$e trpuvât former ravaut-^^sv^de., et se réunit le 3o 
maji à quel<|i^ dîsttance du Tésin, suivie de près 
par le^ ^rîs^ns Loîson et Yk^or. 

Cette e^reprjl^e aUaît placer le coi^ de Wu- 
kasçpwich d^s une posÎMon difficile : la brigade 
Dédoyicl^ , epgagée Tiers BeUinzona avicc la iéte 
des Q9)a(m|\ef de Moncey , n: était point disponi* 
We, e^ ç^t, été d'ailleurs trop, éloignée pour con-* 
courir à la défeiii$e du Xésift^ celle de Laudon, 
qui venaijt de se rietir^r jjiisqu'à. Arona deviial 
BietheAQ9Mu?ti, qrgignanJ; d'êtee prévenue à SesUv^ 
Galepde» levait pas$é ie lae J^aje^r, et débarqué 
à Âqgera , 4^qii elle fut dirigée ^ toute bâte sur 
Buffilor^. I^aQayaierie dugénéralFestenherg était 
donc ppui? l'imM^^nt la.seule force suir laquelle on 
pût coBi^pter , et lors mév^^ que Laudon l'eàt 
jpi^^te àt^e^np^f f^^ o'^^aitpaa.SiâoohomBiesqui 



(i) Napoléon dit qae ]V(oncey ét^t ^rrhé le 3^ vi||Là Be^J9- 
zona; les victoire« et conquêtes disent le aa. Le jon^nal autrijptyLea 
porte son attaijue au a 8. 
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pouvaient tenir de Sesto-Calende à Pavie contre 
3o mille Français. Wukassowich se rendit de sa 
personne à Bufalora , pour aviser aux nK)jens de 
défense; il fit jeter un pont à Sesto pour assurer 
la retraite du prince de Rohan qui venait de 
Borgo-Manero , et celle de Laudon qu^il attendait 
par la rive occidentale du lac. 

Passage Le Tésiu est large, profond et rapide; quoi* 
Combat de ^^ *^ supcrbc caual qui part d'OJeggio con- 

Turbigo, duîsc uuc grande partie de ses eaux à Milan , le 
volume en est encore assez considérable pour 
former un obstacle majeur aux opérations d'une 
armée. Ce grand c^nal , qui longe la rivière jus- 
qu'à Bufalora à une très-petite distancé , semblait 
accroître les difficultés d'un passage, ^t devint 
dans cette occasion une cause principale de suc- 
cès. Le général Festenberg , craignant sans doute 
d'engager le gros de ses forces sur cette étroite 
langue de terre, n'y avait placé que dès postes : 
Murât , après avoir poussé des partis de cavalerie 
jusque yers Somma , afin de 'diviser Tattention de 
l'ennemi, porta le 3i mat, la division Monnier 
en face de Turbigo (i), et celle de Boudet sur 
Bufalora. A l'aide d'uif petit lûombre dé nacelles, 



(i) Voyez la carte en quatre feuilles : sur quelques exemplaires 
ce nom a été mal à propos remplacé par celui d^Induno ; ce der- 
nier village existe, mais la position à laquelle on ^a placé son nom 
est bien celle de Turbigo. Nous avons fait rectifier cette erreur.' 
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saisies dans ud bras du Tësin , radjudaut-géaéral 
Girard se jette avec quelques braves sur la riva 
gauche : soutenu peu à peu par un bataillon de • 
la 70% et protégé par les batteries qui foudroient 
les cinq pièces autrichiennes placées. pour dé- ^ 
fendre le passage, il aborde audacieusement la 
cavalerie de Festenjberg, dont les escadrons n'o- 
sant s'engager dans un terrain fourré , où leur 
ruine serait certaine, repassent le canal et se 
replient sur Turbigo« 

Laudon , averti par le bruit du canon , presse 
sa marche par Galarate sur Castano;.déjà son 
avant-garde qui le précède s'était retirée vers ce 
bourg, loi^qu'il rentre avec le gros de $a colonne 
dans le village de Turbigo , et charge même avec 
succès les troupes avancées de Girard. Cet 
intrépide officier profite de tous les accidens, et ' 
défend le pont du Naviglio, pour donner à la 
division le temps de venir à sou secours; enfin 
le général Monnier ayant réuni une partie de ses 
forces, franchit le canal, se jette sur Turbigo 5 
baionneRes baissées, et l'emporte (1). La nuit, qui 
survint, facilita la retraite des Autrichiens. Wu- 
kassowich s'étant fait précéder de deux balail: 
Ions pour occuper, le château de Milan, prit la 



(ï) Le rapport autrichien dit que Wukassowich se maintint en 
possession du village et de la ligne du Naviglio. 

16. 4 
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route de celte ville , avec rinteution de gagner la 
Kgne de F Adda ; il prescrivit à Dedbwict de Veoir 

* le joindre v^rs Gasëano. 
Second Murat , * iDStrait du d^pàtt de fedDe'iAi , fit 
BuftfioM. passer le 1®' juin, fedîvisioirBoudetà Bafâlôra, 
et se mît à h poursuite dé Wnlassowicill ; maïs, 
celui-ci, ayant iafi^sé 3i,8bali6Âitnes au général 
Nicoletti, pour la garni^o^dii^clîâteau dfe Milan, 
âpvait déjà évacué cette capitale , toujouï^^ desti- 
née à devenir, sans*coup féi^îr, k prôî'é d\i vâîn- 

V qttenr. 11 sé retira sur Lodi, dans Tespoir rfé tenir 
derrière rAdda , à Taîde de lia brigade OédbWîch, 
dirigée connue 6n vient de lé" dire sàt C^sêslùà. 
Entrée des BonsTpatré, ^i oi^arc&dîr à^ Fa^anV-gardW , éùtrà 
ïwihn. à Milan le 2 pitÉ. Les divisions Boàdét et Loîsôn 
durent poursuivre lerf Atitriiihiens sui^ TAdda et 
observer Pi^idgbetone ; èeHe- de Monnier garda 
la capitâfle et étù investit le cftàteau. Le' Corps 
italien de Leccbi, qui était dépendu dfe t^ârànb 
vers Arona, laisî^af augééérarfièthencourt tè soin 
de bloquer cette petite p&te; et, api^ès avoir 
passé le Tésiû à Sestô-Calènde, se dirigeait par 
Varèze et Monza sur CâsSântt. 

Rien ne s'opposait dès lots â la marcbe dfe 
Moncej ; car Dédôwicb , tqui arair compté éM ïé^ 
difficultés du mont Génère pour lui défendre la 
route de Lugano , ayant été rappelé sur l'Adda , 
Je général français put sans' obstacle débouctier 
par Gomo et Yarèze. 



iiT^ivfi mij cftAP. au dtvt 

Dans les emrdUitês, Lai^nie» n'àvait pas' ^te" Prise 
moins houreox du cdtë ^ Ôavie. Poto masquer? *^® ^*'''''' 
Jb motivemenr^de Fat^^e s«ir ]^Të^i&, il araie at- 
tai[]ué vivem^t lô 28 maille poste de FôgKzxo , 
que Kad£ck <jcmsei^d^it à* la- garucb'e de.FOrco , 
et ftircéle6^.totrichie]:i& a ett btiàlëi' feponh Âpi'è^ 
kur avoir aiillsi doi^é' le change, Lainyes* âtit 
laisser à ub itiMie dêtaefceméa^ e^ ehabrair Ità 
tâebe {^nibld de couvrir h, coiilintmîc»tion dfa 
SL-Bei^ard, el suivre lui-âiéme Ik màfcbe de 
FàrÉlée, afin derstétspaerét de Pavre , ^int âtraté^ 
gi<|«ie importaut vet*Si ta joncti<)n du Téski etd^ 
Pô , ef qui , dans^ la situa!lio& relative des deti^ 
partt^, deveuanrt éu quelle sorte fei clef de toufeii 
les piasitkMS dé PàÉmîée frauçitise. Le^ Autriv 
chiens y avaie^ forallé vax dê^M principal', et 
les pris^9 qu.*di^y fit eBh vivres-, arlSHewe otr mtoi 
nitioiiit tv& furenli pés le résultat le moiâs avan- 
' tageux de cette conqUê«?e : on^u'y comptait pa^ 
moins de !kùe^ pfièees^dé cànûn , SmUIe fttstls , et 
d^9 app^ovisiénnemens pi^oporâtmnéii. I 

€ét«6 oontre^tBfarcke atfeîgiiîf eiîrtSèVenieut^ûtt Wéla^ veut 
bttt; les A«*richieti9, après Tafiâire dte poùi g J ^erceii 
àù Foglizao , s'tfltend&iént le 09- màr à utie tea^ 
tQliV^e piu& sérieuse eoaire Turîte;! toaîs à ïettr 
gtànd étonùemenl ils àppriretft que Lanne» était 
il^omiiaé k Ghiyasso, et les espiqos^ s^accordè-- 
rent? à rapp^ter q^^ kfd FrafnCaî^ ware'haîeot en 
feiw» vers la Lembàrdîe. Mêlas es^péi-ait que Wu-, 

i4* 



312 HISTOIRE DBÔ GUERRES DE LÀ RÉYOLUTION. 

kassowicb aurait réuni ses dix mille hommes 
pour défendre le Tésin; il ne savait encore 
rien de positif sur la marche de Moncey, et 
la nouvelle du mouvement de Bonaparte lui 
suggéra ridée d'assaillir par Verceil la. ligne de 
retraite de son adversaire, en même temps qu'il 
serait arrêté de front sur le Tésin. A cet effet, 
Kaim dut renforcer Haddick , de 6 inille homoies , 
etjgkal passer 1^ Pô à Cas^l ^vec 4>niille. Mais, 
au moment de déboucher le 3i mai, Mêlas ap- 
prit à la fois les derniers rêvera essuyés sur le 
Danube, la retraite de Kray sous Ulm, etlanou- 
velle que Mçncey ayant assailli la droite de Wu^ 
ka^sowich , avec des forces quintuples, celui-ci 
pressé de toutes parts se trouvait hors d'état de 
tenir tête derrière le Tésin , à 5o mille Français. 
Le danger toujours croissant exigeait d'autres 
mesures qu'uaip ^attaque partielle contre Ver; 
ceil , et elle fut contremandée. i 

Il se décide ; Mélas, jugeant quc ce projet, ne serait, plus 
subitcaieiit qu'une échauffouréc, résolut, le3i mai au soir, 

à reunir son ^ ^ ■■ • a 

armée sous jdc réuuir toute souarmee autour d Alexandrie. A 
Alexandrie. ^^^ effet, il prescrivit à EIsnitz d'abandonner sur- 
I^-^qhamp le; comté de Nice, pour se diriger vers 
la J^rmida par Tende , Coni et Asti. Le cprps 
de Turin dut attendre que le précédent fat arrivé 
à sa hauteur ^ alors il marçhersiit également ver^ 
Asti, en laissant 3,5oo hommies dans la citadelle 
de Turin , et jetant ses avant-postes dans Coni 
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pour eu renforcer la garnisob. P'un autre côté ^ 
Ott lèverait le kloitîtts de Gêïieg dàm la ttùît 
cpii suivrait la récepliou de rôrdçé(r) : soir ar- 
rière-garde défendrait la Bochêtta jusqu'à l'ë»-^ 
trémité,poar que l'ennemi lie bard^ât jps^ la 
maorcfae: GoltesHetmse dirigerait' par Bobbio êiïr 
Plaisance, afin de gai^derledhâlëâii et là télé de* • 
pDQl. Les corps de Haddick e«de Kjâi&x'i'eôiii^eilt. . 
FÎBsbuctioo de luiAt^her pftr Aisft'^iir^ i^Ife!i^a- ' 
Aie, en laissant leur arrîèi^e^gat^ sote.ks'lD*- 
drès du général Nim{)Cscb àf .Tnriû ?: celui-ci j'de 
eoBcert avec la gsirnisoâ , dèvaif défeiiilre' ^liâpi 
long^temps que possible Ic^ - poi^fe itop€i^iM)it 
con t re Tenûetâi ^^nt de Sùzo' ou de thîvâKjl)^ 
Le général Skftl ^ 'gouverneur tfAlekâiidrîe, lènt 
la tâche de renforcer Gasal» de garder fo posle^ 
de Verrue et le cours du Pô. •; * -^ '^ 

• . La «tricte çi prompte exécatfon de ^'es ordres 
eàl sans doute âauvé rârtnéê dé la^cfeifâ8ffro^hé^tli 
la menaçait;: maîs-la fort^ifié plôs-ëômtâtite' qiie 
de^coututné dana là dispensàtioù de ses faVéU^t , 
ne permit pas^ «Juè^cela eût Hetf.'Légi3né^àl ati- 
Irichièn'^ e*i rêùeftirtaiït au^t^ubitemfènt à • son 
moilv^iÀeivt ' eoîtfli^ Verceil , tira Lanif^^ : d^m 
mauTais pas, et Itti permit d'ex^ctitéf paîsibte- 

. (i) Cet ordre i^^ui dut.p^tir dana ]a xmt dit 3i m»i , arriva le 
i**" juin à Oit f qui était dès la veille en poqrpariera. avec Andrieux. 
On ne dit point qu'à cette époque Ott dut marcher ailleurs qu'à» 
Mexaaèrie, comme taat de relations Tont avancé*.. 
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«leQtJ'ppdr^. qtk'U «ypHt >r<ec«i -^ s'emparer de 
.p^?ip,, ^m q^^-Jlî^ré»nÎpa:piioj*tée.p&t s'effec- 
Ji9^rh temps^ftonr »Miv^r Vi^9Qû ,jel s/opposer 

^ais jtjitîHQns un/iiiQmdtft'jle)q«aijtiQF^nërftl 
rdç Mélos, {iQurix^evenir à^taî^etBoiiaparte. 
Opérations I^^^Mt^Qe .^ pTliT^r oiMisiiltàiMilasi, ^^^ 

' à Milan. .|jÎJ^au.||jii^U»#|pWtbQ«»WI^ 

.^eÎDgeaiM: $ibic{fA^mAi»t siir^esriippMaiices, on 

'Ae ipqntvQit îÇferyîj\|)«l«r i«qg Mu Bi&aiment \âe 

:flUié,îque 1^ mém^ gén^rol ry fWtartïWcaïuiKac- 

; i^w^ ^bqi^l wJt ) DQ j^çg^ , ' et >qu6 ^ tepis ras laprès , 

S»mAr^f j \^^muét4\ sM^cumUî > «Yec )noa x]ioms)de 

i 4i^pip0m$,4^eyr^ppi!)Qe^Qi9#n( y qui semliAe «ocu- 

^$i^rf|%|ég^^|^é.(^p«^|e46P^(QQ]»tvées u'^flBre 

cependant qu'une cottti;a£M€lkmdppai'eQte.\DaiïS 

49Sii)p9NPQtÎQP« ;P>QHliq90$., .où(|a]popiilfltî«»^ 

: jlîè$0 d^Wî {»g^ esjb dî*iw.e ea dau^grandsipRiAis , 

.)f]^i^a^im A «Qs f^ee^^rs- Ibes i^pplaudissemens 

. pfladî^ii4« m^ wiqqiieurfi , llâiftient .tourà )tour 

jjpar^d^tboipfiQS'de J^Hrpfirti, F^afproés decette 

î«WaUîiiA4eîqw,'Çn^u^jUeuj^.,^eirai|ge du oôté 

'44>plu6|Qrit. JUàrcho&e é^ait mw»s. étKHmante eo- 

<iQ«e^rddi>suii^ ville au^#i mmmw^ 4hf£Aïm 

d'une pr o vince . conquise , -où Je oiom de -patrie 

était iiiGonnu depuis trois isîècles.'La réaction 

politique qui suivit le retour des Âutricihiens et 

le renversement de la république cisalpine, avait 
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Geu^^ui.nl9yabot.p{i8 .émigré, a^^bftt été .dé- 
^rti^s en A^^^iob^,^P¥lJ990W$sMé€ltJSûas laâur- 
v^l^çcei^'vwepQltQe ^m'e. Toup jélAiant plus 
iwt^ €i^§ ^x SQCsCii^ ile:39i»apiii^te que lèa Ei^an- 
ç^s.çfupi^^^weg. 4îif fii Ji'iMrçii^^ de ;9^ partisans 
^nt:Q^f3,j^ 9Pli42QS|M0. A pi^ine p^avfikDtrdls .eu 
c^QÎce leaç^y£uxv.cat l-exift^oQesdeTl'drinfie de 
jq^^^-, )g^iavf^^t été .fin loy^tère pour le>cdbiiMt 
4e yiç^Ha^^eo était bien .plus qu ppmivIestpRtdo- 
teSjit^^^ps-iMilati.r^t^¥^ti$^l QQQQrie d#$ am^âs 
de^la^-fiijur le Yar ;, ;qU:«M:)d le prepiiQr.iQQnwI 
)^Q^a qpiAHie 1^ fçiïidr^daii wiUeu de l^»l.QmbaJP- 
4îe; .^trsa injaKclue , .nçgaçd^^ comm^eus^ir^Piili^use , 
<ï?eiwp4i?s^it 4l!^u çgal ^^QtmemeYit «co ftdmîra- 
t£t^ivs^c(tf es eçkixQiqi^. 

Son premier soin ftit^;iat^i,*ellemQpt .d:QFgani* ÉtaBiîsM* 
ser^pe ^wpislratiQn proyjsqire, .sur ^(Ciçuelle ^u^erne^ 
iLp^t.3e,r(îR0Sfir , ,si uop.ppur rallier ies.penple^ "vhoiw?^ 
dUtldila^W à ses^çlr^pepux, du mqins ^ppur dé- 
jp^çrlês^qcmiplQt^vdes.i^p^çQ^is de lal^ra^çe, et 
leur Âiçipp^er ,les saci^ifioes .nécessaires:^ l'appro- 
visiaai|e«wfut,de son armée. Le choix eUffiitfai^ 
pavB^i>Ws\hq9^esles plus^recammaud^Wes, ^t 
on leur prescrivit enpore une mod^^ration dpnt 
ils .^ej^aient re^emple ap. pailivcputraire; on 
pi^pclama une amnistie .ppur rassurer tpU;S ;les. 
iatéicéts, éteindre les vengeances, et r$i)ne9er 
' la concorde dans tous les cœurs. Des çpptribu- 
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tiens furent frappées, autant pour assurer ta 
solde, que pour remplir Iqs' magasins; lyaùtres 
soins non moins important •i^lamèi'ent Tatten- 
tiod de Bonaparte : le premier était d'accélérer 
l'arrivée de Moncey, qui défilait comme nous 
Tavons dit avec quelques difficultés de Bellfùifona 
surComô; le second.de pousset en attendant 
Wukassovvich jusque derrière lé Mîncîô ; lé troi- 
sième de préparer son armée aux rudes assauts 
qu'elle allait être appelée à soutenir , îét de pro- 
fiter à cet effet de FentUdusiasme que ses succès 
venaient d'-excitei' che» les jeunes soldats comme 
parmi les vétérans. Persuadé qu'un tégîment 
électrisé en vaut deux ,- et plus habile^ qu'aucun 
général Aiodërne à doubler les foircéa m6i*ales 
de ses troupes, le premier* consul leiir adressa 
la proclamation suivante : 
Proclama- <c Soldats ! Un de nos départeméns se trouvait 
rarmç^. » ^u pouvoir de 1 ennemi ; la consternatron était 
» dans tout le midi de la France. La plus grande 
» partie du territoire du peuple ligurien , le plus 
» fidèle ami de la république, était envahie. La 
M république cisalpine, anéantie dès la.campa- 
)) gne passée , était détenue le jouet du grotes- 
» que régime féodal. - 

» Soldats! Vous marchez et déjà le ten*i- 

:a toire français est délivré? La joie et Tespé- 
» rance succèdent dans notre patrie , à là cons- 
^ ternationèt à la crainte. 
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» Vous rendrez la liberté et l'indépiendanee au 
» peuple de Gênes^ il sera pour toujours délî- 
)) yré de ses ëteruels ennemis. Vous êtes dans la 
)) capitale de la Cisalpine ! L'ennemi ^ épouvanté , 
)) n'aspire plus qU-à regagner ses fi^ontières. 
» Yotts lai avez- e^evé ses bôpitauk, ses maga- 
» sins^ sies par es de réserve. 

» Le premier aéle de la campagne est ter- 
» miné» Des milliomd%<muness vous Fenténdez 
)) tous lès jours, votB adressent ^es actes de re- 
)) coBuaissance. Mais aura-t-on- donc-impuné- 
» metit "violé le siollranGais?Laisserez-vous re- 
» tourner dans seSi foyers l'armée qui a porté 
» l'alarme dans vos faipHlës ? Vous courez aux 

» armes! Eh- bien ! marchez à* sa rencontre, 

» opposea*vous à sa retraite ; arrachez-luî les 
» lauriers dont elle s'est parée, et par là, ap- 
» prenez au monde que la malédiction est sur 
» les insensés qui osent insulter le territoire du 
» grand peuple ! 

» Le résultat de tous nos efforts sera gloire 
» sans nuage j et ptaix solide. » 

Pendant que ces proclamations portaient dans 
les campcu la confiaoce et l'amour de la gloire , 
les généraux Duhesme'ct Loison passaient T Adda , 
en ;vue: de reléguer Wukassowich derrière le 
Mincio. :Celuî-ci attendait avec impalience la 
jonction de la brigade Dédowich; mais ne voyant 
plus d'espoir de l'opérer à Gassano , il la dirigea 
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deX^eçcp wr ,^i;e(scia , ^l w i^lira Uii-jwême à 
Çrçn;ia; X^audqn «e pendit iims J» ^ren^e de 
«^s .wlka, ^fe» d'y, ^gAPM^ ,U» hahitans des 
mpnt^gpej , iaiH ograpeafede ««rvir qq laafiseâotts 
lMi,ip^,vrr«pou«f!rles/Fraiiepia<Cl«dtw*Qh, ar- 
mé ^e ,^ juin À ^r§f Qia„ K;«<|l9\ua , «digne Tex- 
trême fatigue de ses^voM}^s_^kJ\im^h^ au'pipint 
.dftiQju- s^'Mwtflue. I^§»i»e«:m{kUYe delLodi, 
> ^^99}ft^§li^t P4z?;yi^^MP0t,«f»i;p0i«»atd«fiéolai- 
.i;ei^6 ^|r ^^jupne. Lomoa ««pcès aproir oûciipé 
Çr4in?^fc)Qr,cinp«i, ffQndaile/6 M»-*r«ai«<çiel- 
çm^s fcpfti^;,^pi:èa q^e j^àiliawioh «» iétait jparti. 
Qp^'a^tç^ai|,wjpen à «qn;ipp«rition v/qu'Ui&illit 
-y i^^mi: Mv^ni ,«E,pBjtao«ie foptie.da'dëta- 
ijhflpWftt ^gi J'^ccttwpagoàil. TWuJbBsowich, 
^flra?gP95«<aws pQwr .MsBtaae,, jiietaJes débris 
-de sa <ferj^^^ ,Qt :p]8$(a ^eô «raotigardes isnr la 
^Giii^se /9t>le.3j»s-OgUQ. 
"d? w" Qh W««^ fft tfiwps parût (fort bien am^jé , 
parte pour °° Venait néanmoins de consacrer.si&jouns,à;ces 
"*"rPôf *^W*^ «»*''«P«»'<58; 4éi» d'autant plus fu- 
neste, .que, selon tftute .apparence, Masséna, 
-i-élflii, «*x,ahQifi , se larouwt iiors «d'état détenir 
,pl#s!loi»g-t0ii^pà Gêiï«8;(ii.n'aRait promis de le 
,feimqoe.jijftq«'w *i.8»i). 

ftÏQPCQy ayai^t enfin réuni âes colonne^ en 
.liombardw, irieo ne s'opposait drâormais à ce 
que l'aïna-ée continuât s«s opératians 
Eu effet , Bonaparte. n';eutpas plu& tôt passé eu 
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revqeilès corps )¥enu8.ila St^Gothard^ que «o^ 

^vmée idéfinitivieinentorgaaatsée' comme liindi- 

quele/iraUeaaioûje^at ,v8^'abraoIci sur 'deusol ignés 

âirergeiiles. Leïotlde fiavd <miitoapi|uI4idès le 

a'®' )uiii;^triroon6ta&ce becrveuse qui /remkib dis- 

«ponibletdes itroupeS'de^Chitbran'oconpéeS'à ce 

'bloc«s, ef?pévt»el;Uiit'eti même temps de «omp- 

4er>sur *lft>roab3>du Sléfiiensiard pô«r ligne de 

retraite ,-danB iie^eas où Toti qût été contraint» d'y 

recourir. La'ftttlledîvisioncGMbpan eutdoncla 

lAckil dtobsettver ' le 'COurs* du ^ , de^ Ghio^asso à 

Ua «Siâsia^; la division diapoyjie du corps de>Mon-v 

cey, fut dirigée sur Pavie; celle de Lorges garda 

'lacLocdbardie, JOceiipaiOrtém^ ^et ^bloqqa le 4^kâ- 

t^au^de ilkfilan; (Lannes^et Victor eurent ordre 

(de passerilePÔ ^vis-^ii^is de^^B^lgîojoso ; Murât de 

cbercheràs^'emparer dePlaîsaocje ; eâfinLoison, 

4aissQatla btûgadeâ^lienne de Lecithi à Brescia, 

duft^sc^rfirpprocber deDt|hesmeet se diriger avec 

lui«ur^Qi*éiaone. 

^ Le résultat de, oes^marohes rapides etbardies 

-surpassa tou4e atten^te : la renommée grossissant 

les i^jels, remplit l'Italiedeces événen^ens, qui 

^tenaieoati^^ prodige aux yeux des babitans^de la 

*FîeBHi«clle,;at ^fiiEippàrent l'armée autrichienne 

de stupeur. 

«^GqpeE^ant il ^importait de lui porter des^ooups 
^lus direels, puisqu'on n'avait ou affaire jusque 
làqujà de minces détachemens; et, après avoir 
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passé le Pô, il s^'ègissait de marcher à elle pour 
îfiiiiirrer une bataille dëcisiTe* Dèé.lbrs la situa^ 
tiop devenait plaa embarrassante; la direction 
dxcéntrique adonnée à Tarmée dans .cette opéra- 
Vioa in'en était pas le moindre inconi^énient , et 
si l!(m devait craindre dé laisser/ la cdnamunica- 
tion)d'Itrae et* de Milan à la menai de Mêlas, le 
j^ontdiâ Plaisance. en pt ise à Wukatssoiv^ich, et la 
ligne du Tésin exposée aux ceiApa de, tous les 
deux , il n'était pâs moins dangereux de se dis- 
séminer sur! un espace aussi considérable , dans 
l'eâpeûir ;.^himérique d!euyeIojpper ufae armée 
égaliez nombre^ . > '/ 

Observa- Quelques militaires, ont pesàsé^en. eiFet que le 
division de premier cossul.eut agi plu» cbnfoi^mément aux 

•esforçes. p,,iQ^pçs^ s'il eût pas^é le Pô a?e6 toute l'armée, 
enjiie laissant qu'une division àPWsance et à la 
tête de pont. Le problème qu'il availi à résoudre 
^e réduisait à deux suppositions: celle où Mêlas, 
après avoir rassemblé ses forces, se dirigerait sur 
le Té$in , ou bien celle où il se jetterait par Tor- 
tone; sur PlaisajEtce. Dajiis l'un et l'autre cas, le 
plus sur était d'agir en tuasse ;$ur.:$(r^della et le 
TprlQuais, Si Mêlas longeait la rive opposée, et 
mArcba[it vers le Tésia, l'armée fr^ncaiâe se réu- 
nissait à Suchet et à Masséna , et, basée sur le col ^ 
de. Tende et le Mont-Cenis, elle eût conquis la 
moiûé.de l'Italie p^r. cette seule, fnarche. Si le , 
général autrichien, au contraire, voulait percer 
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sur Plaisance ; raison de plus de s'y opposer avec 
5o mille hommes plutôt qu^avec a8 mille; cai% 
dans cette hypothèse ou n'avait rien à craindre 
pour la communication d'ivrée, l'armée enne- 
mie étant toute concentrée sous Alexandrie, 

Le premier consul , à qui toutes ces considé- 
rations ont pu échapper dans le tumulte des 
marches , a bien jugé qu'on ne manquerait pas 
de lui reprocher sa dissémination; il allègue, 
pour la justifier, que Lapoype et Moncey eus- 
sent suffi pour disputer le Tésin à Mêlas , jusqu'à 
ce que l'armée repassât le Pô , et vint à leur se- 
cours. Mdis cette assertion n'est pas sans répli- 
que. Pour peu que les Autrichiens eussent mis 
dans leur opération cette énergie et cette viva- 
cité que Bonaparte savait si bien imprimer aux 
siennes, ils auraient pu passer à Valence, et se 
porter en une marche à Pavie, et en deux autres 
à Plaisance. Dix mille Français , dispersés depuis 
Lodi à Vérceil , engagés successivement , et ac- 
cablés avant de pouvoir se concerter , auraient- 
ils arrêté 5o mille hommes (i) victorieux? N'étajt- 
il pas possible d'achever l'entreprise avant même 
que le général français en fût informé; et, après 
tout, s'il était revenu à temps sur le Tésin, la 
position de l'armée impériale eût-elle été plus 
lAalheureuse que si elle avait dû se faire jour 

parla rive droite du Po? 

, — » 

(i) Ayant la prise de Gênes et les pertes d'Elsuitz , Mêlas en 
avait 70 mille. 
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Nous û'avûDS juisqti'à préisent envi^ag^ h ques- 
tion que sbus son point de Vue le p\\i^ (kvoifàble; si 
Ton sU[^pôisé au contraire Tarnitée ikhpéribte prête 
à se jeter sur Tortoùe efPtdisancé, oik trouvera 
bien plus de motifs encôk'e pour masser Parmée 
frai^çiaise sur lia d^éctîoti db Stradellà, paisque 
c'était le séuï mbyen pto&aftie d*évîter line dé- 
faite. En ad'mettant ihébie que cette concentra- 
tion permit à Miélas dé regagner TMda, n'a- 
vait-oli pas conquis, comme nous venons de te 
dire , le Piémont et la Lombardie sans^ cotirir la 
chance des combats? et Tàrmée de réserve, por- 
tée à So mille hommes par la jonctibn de tous 
les corps du litont-Ceni's et de la Ligorie , baïée 
désormais sur s» ligne nàCui^elfe , n'eût-dle pas 
pu passer alors à la gauche du Pô , avec espoir 
de pousser Tennemi sur MàntoUe? La position 
que prit Tarméè française parafjr'sa :i9 mille 
hommes pour de simples accessoires ; car tous 
ces corps d'observatioU n'avaient devant eux 
aucune masse autrichieùùe destinée à tenir ta 
' campagne ; résultat qu*il importe l*e pfus d'éviter 
h la guerre. Mais faissons là des suppositions 
qui ne sauraient rieU résoudre , et, avant de reve- 
nir aux Opérations de l'armée active , voyons ce 
qui se passait à Gênés, 
^tuaiion Masséùa avait prolongé la défense dé Cette vîHe 
antique de bigQ au-dclà de ce qu'on était en droit d'espe- 
4i^jAs Gènes, rer. Depuis le combat du 14 mai, la défense aç^ 
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lîve où extéri'éuVe aVait cessé; la fâniîtfé faîôâîit dfè 
par en jour dfes progrès alai*niaiis; et fa éârnîsoa 
en p^oié atac plus hôrriftlieS pnValibns, se traî- 
nait à peîtie Sur iéi féiiipârt^, tlieâlre de «sa 
glbire, n'écaît plus en é\at cïe soriîr : tout ce 
qu'elle pouvait faire', s^ réduisait à éii imposer k 
ses âi(ÎVe«aî\rés , et à cohtfenir une poputâtiori 
e^taspék^ée, lïéjà une iusuri^éétîbn organisée pour 
Ta nuit dà 35 mai, venait d'être déjouée par le^ 
sages pi'dcaatio'ns dix général en chef, lorsque 
des itouvehéS rëçueé dé l'armée de réserve par- 
vinrent à éàMer un peu tes esprits, 

Pftrsréùrs officiers non moins Ë!éuréûx quTn- Franscesckî 
trépMeé avaient réussi à traverser fa ïïgne ari^ ^"'r*" 
gfàîse , pour d'oànbr avis d^e ce (pxi se passait soîl nouvelle» 
dans Gênes, soit à Farmée, Reille et FrancescKî 
Sttrtûtit /étaîeiit signaléî^ par leur dévouement; 
le dernier apporta le 36 mai des nôuvelted dû 
. premier co'àâùl, qu'il avait quitté le 30 an pied 
du St.-BeMard. L'eispoir d'iiri prochain secours 
ranima les coeurs les plus abattus. Màssénà voyait 
dansf le mbindrè changement des postes ennemis 
le âigdâl de sa délivrance , et les aUrîhùait à des 
préparatiis d'évacuation nécessités par les succès 
de farméè dé réserve. Le 28 mai , it ordonna ùuà i\ ordonne 
reconnaissance pour mieux s'assurer dfe ce qui"**® sortie, 
se passait dans là ligne des assiégeans ; mais ceux- rcpcnn»!, 
ci , favorisés par leurs retranchemens et par là 
supériorité (ïéjeurs forces physiquesf, repousser 
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rent aisément des colonnes de soldats exténués; 
le brave général Darnaud tomba grièvement 
blessé, et ses. troupes furent ramenées jusquàla 
porte Romaine. Le 3o , le général Gazaa prit ua 
orage lointain pour une canonnade, quil sup- 
posa venir de la Bochetta; la joie d'abord peinte 
sur tous les visages , ne dura pas long-temps : 
Masséna ^ accouru sur les hauteurs de la Tenaille , 
y fiit témoin lui-même de l'impassible conte- 
nance des corps autrichiens, et chacun reprit 
d'un air morne et abattu le chemin de ses quar- 
tiers. Pour comble de malheur, un convoi de 20 
bateaux chargés de grains, qui chercha le même 
jour à entrer dans Gênes , fut en majeure partie 
pris ou dispersé , un seul parvint à pénétrer dans 
le port. • 

embarras ^^^ angoissçs ne faisaient que redoubler ; mille 
redouble, conjccturcs s'ofFraieut à Tesprit des généraux 
assiégés , qui ne concevaient rien au silj^nce de 
Farmée de réserve. Si elle avait passé le St.-Ber- 
nardle ao mai,, elle devait être victorieuse ou 
battue avant le 3o : dans le premier cas , rennemi 
ne resterait pas si paisible devaqt Gênes; mais 
dans l'autre , il ne manquerait pas non plus de 
publier sa victoire avec ostentation » pour accé- 
lérer la reddition de la place, 
tk^^dc Masséna , que les malheurs exaspèrent bien 
t^élM, plus qu'ils ne l'abattent, commence lui-même à 
perdre l'espérance; il n'en persiste pas moins à 
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se défendre avec toute la vigueur dont il est ca- 
pable, lorsque ràd]udànt-général Andrietix , en- 
voyé chez les Autrichiens pour traiter d'un 
échange de prisonniers, luiadresfa le 3i mai 
une lettre de Mêlas, qui lui offrait les con- 
ditions les plus honorables. Cettedémarche était 
bien plus propre à exciter des soupçons sur Tem- 
barras où ce général se trouvait, qu'à donHet: 
L'envie de capitùleK 

Néanmoins Masséna était dans Uhe position* à Né;;ocîa- 
ne pas fermer l'oreille à toute proposition : il d'Aildrieux. 
autorisa Andrieux à recevoir éélles qui lui se- 
raient faites , laissant entrevoir par sa réponses la 
possibilité d'un arrangement qui ne serait pas 
une capitulation. Mais, résolu de se porter à 
toutes les extrémités plutôt que- de se rendre, il 
se disposa à laisser Miollis dans Gènes avec les 
malades , et à percer eu Toscane ^ à la tête de 
y à 8 àiille hommes , auxquels il donnait le nom 
de colonne fl' affamés. Déjà il avait rédigé tout le 
projet de cetttt'^ singulière marche , quand les 
chefs réunis lui déclarèrent que leurs troupes 
étaient hors d'état de le suivre , et qu'il fallait 
absolument y renoncer. 

Sur ces entrefaites , les Anglais, voulant sans Les AneiaU 
doute donner plus de poids aux insinuations de inutilement 
Mêlas , les avaient fait accompagner par un bom- ^* ^'*^®- 
bardement très-vif, dans les nuits du 3o et du 
3i. La ville était agitée par les désastres qu'on 
16. i5 
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redoutait de ce feu, bien plus que par ceux qui! 
c^^au^ait eifeclivemeDi ; il fallut la ferme . conte- 
nance des Français, et touie la prévoyance de 
huv chef, pour qu il n'eu résultât pas les plus 
grande malheurs. 

, Les jours suivaos , un sileace. désespérant suc- 
.çé<jtd au terrible fracas du bombardement : on 
Otiendaitune canonnade comme un bienfait du 
ciel ; mais le calme le plus abrâlu.poria la déso- 
jaiion dans tous les cœurSt Un incident déplo- 
't^able vinjt seul l'interrompre: quelques insians ; le 
Jbçujt se i^pandii que {Jusiewrs régimes, décidés 
;fi retire un t^rEiCe à leurs soutiV^inces, avaient 
.pQ^mploté d^ snrtirde la viUei et d'aller se rendre 
,aujii Autrichiens Ce bruit parn^^t asseE sérieiAx, 
pqùr que Ma^sjéi^ adressât à ses àoldats une pro- 
€l>)maiion énei^iqne, à l'effet dé les rappeler à 
leurs devoirs etàJ'amour de>ia.patrie. . 
, C^pendaut.Andt^ieu:! ô«ait continué ses négo- 
ci^tipp^ : d'up; mtw câlé^ e^u $e. rappelle que 
.Mélias» avait, eicpédié^ le 3i. mai aa; soir, l'ordre à 
On de lever k sÎQgie. Le. message fatal s'était 
croisé en routç «ivec- le rapport de ce dernier, 
qui annonçait au généralissime laprocbainGred- 
cjiitioQ 4e Gênes , jaaiirvu , qu'oju laissât à la gar- 
ni^pn la liberté de servir. 

Cet ordre de levw le blocus , au montent de 
recueillir le fruit de tant de sang répanda, def(\- 
tigues, de dangers et de privations, dut être un 
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coup dé foudre pour le général OtL D'un côté» 
il lui paraissait trop pénible de renoncer à un 
trophée aussi important que glorieux ; de l'au- 
tre, H lui en coûtait de ne pas obéir (ans ré* 
plique. 11 calcula toutefois que Mêlas, en don«- 
nant cet ordre ^ ne comptait point sur une red<- 
dition immédiate, telle qu'il Tenait de lai en don- 
ner l'espoir. Son rapport pouvant motiver un 
contre-ordre , il convenait donc d'attendre une 
instruction plus positive; et en cas de nécessité 
absolue le corps de blocus aurait encore ié temps 
d'être rendu le 6 à Alexandrie, avant Elsnilz, 
lors même que celui<;i partirait sans délai ponr 
cette destination. 

A toutes ces raisons, il fstut ajouter qu'Ott 
ignorait ce qoi se passait en Piémont, et qu'il 
reçut deux lettres de Mêlas sous la date du 3i , 
l'une portant injonction formelle de partir dans 
la nuit; l'autre prescrivant de s'y préparer, mais 
d'ati^dre l'avis de se mettre en roule ; ce qui 
donnait lieu de penser qu'il n'y avait pas urgence 
au point de laisser échapper sa conquête. 

Dans une telle situation , Oit n'avait guère 
envie de nièltre des entraves aux demandes de 
Masséna; mais lord Keith devait intervenir dans 
cette aflàire, et il était naturel que l'amiral an- 
glais persistât k exiger une capitulation. Or, Mas* 
sénane voulant pas entendre prononcer ce mot| 

i5* 
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des prétentions si opposées ne facilitaient paj 
un arrangement. 
Morine»t U devenait toutefois urgent de prendre un 
deJTotrc! parti; car le 4 juin, à midi, il n'y aurait plus 
tioDs. moyen de faire la moindre distribution ; Masséna 
investit donc son secrétaire Morin des pouvoirs 
nécessaires, et l'envoya aux conférences avec 
cette courte instruction : « L'armée évacuera 
» Gênes avec armes et bagages, ou bien elle se 
» fera jour demain parla force des baïonnettes. » 
Tant de fermeté détruisit l'incertitude d'Olt, 
auqueHl ne resta dès lors qu'à consentir à l'éva- 
cuation pure et simple ; car lui-même n'était pas 
moins pressé d'en finir que le général français. 
La réponse de Mêlas fut apportée le 3 , par le 
prince Sulkowsky, son aide-de-camp; il engageait 
Oit à faire un pont d'or à Masséna; lui dévoilait 
tous les dangers qui menaçaient IWmée impé- 
riale; et lui prescrivait de ne pas perdre une 
minute après la prise de possession de; Gênes, 
pour voler à Alexandrie. 

Le général autrichien ayant aussi .appris indi- 
rectement la défaite sanglante d'Elsnitz , et l'en- 
trée des Français à Milan , s'estiqR heureux 
qu'aucuù de ces bruits n'eût transpire dans Gênes. 

Pendant toute cette journée la ville resta 
calme, dit le général Thiébault, « la publicité 
» des négociations contribua à cette tranquillité; 
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» car les souffrances étaient horribles. Tous les 
» traits étaient <)écomposés , toutes les figures 
» portaient ren^>reinte d'une profonde douleur 
» ou d'un sombre désespoir; les rues* retentis- 
» saieD t des cris les plus déchirans ; de tous côtés 
» la mort multipliait ses victimes , et l'épidémie 
» dévastatrice et la faim dévorante , mettant le 
» comble à tant d'horreurs , exerçaient à l'envi 
» des ravages effrajans; en uamot, tout, dans 
» ces affreux momens , semblait tomber en dis- 
» solution , et le peuple et l'armée. » 

Enfin, les bases étant à peu près arrêtées, Le traité 
Masséna se rendit, le 4 juin , sur le pont de Co- lion est 
negliano, où il devait signer la convention ho- ^'K^\^^ 
norablé qui mettait un terme à tant de maux , 
et lui laissait la liberté de rentrer en campagne. 

Accueilli par ses adversaires avec le respect 
du à la valeur héroïque et au grand caractère 
qu'it venait de déployer, il en essuya des traite- 
mens dont on lui a fait ensuite un reproche. 
L'amiral Reith s'excusant de la persévérance 
qu^il avait mise à le retenir prisonnier, lui dit : 
« P^ous orniez seul une armée, comment pou- 
lie scions-nous vous laisser libre ! » 

Tant d'adulation de la part de ses ennemis. On lui en 
devait,. dit-on, lui signaler. l'embarras où ils se reproches 
trouvaient : eussent-ils renoncé sans cela à des »nj"^^es. 
trophées auxquels ils attachaient avec raison un 
«i haut prix ? Masséna ne devait-il pas exiger de 
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sortir par terre comme la dirision Gazan (i), aa 
lieu de se faire embarquer avec i ,5oo hommes 
pour AntibeS) située à 60 lîenesdu théâtre delà 
guerre? Si celle observation a quelque chose 
de vrai , il faut convenir aussi qu'elle est ou- 
trée : Masséna pouvait supposer que les ADiés, 
satisÊiits de la possession de Gênes, s'inquié- 
taient peu d'y prendre quelques milliers de 
moribonds. Peut-être Bonaparte avait-ii rem- 
porté dans le Novarats des demi*sttccès , capables 
défaire glisser plus légèrement sur la nature des 
conditions, mais pas assez importans toutefois 
pour opérer la délivrance de Gênes. Or , dans 
l'état où se trouvaient la garnison et le peuple, 
il s'agissait d'en finir sur*le-champ; il n'y avait 
pas vingt-quatre heures k perdre, et c'était un 
devoir de profiter des circonstances qui pou- 
vaient rendre l'ennemi plus traitable. 

On ne saurait dire k quel point le reproche de 
Bonaparte est fondé, sans connaître les motifs qui 
déterminèrent le défenseur de Genesà prendre la 
route de mer. Il ne pouvait exiger de débarquer à 
Savone ou à'Niçe, qui se trouvaient au pouvoir 
de l'ennemi ; Amibes étant d'ailleurs le port le 
plus voisin du corps de Sachet , qui sait si Mas- 
séna ne stipula pas précisément ces conditions, 



(i) Mémoires dictés par Napoléon aux gt^iiéraux Gijiîrgind el 
MoiitboIoD. 
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dans l'espoir d'arriver plus vile sur le point 
où il poui*rait rentrer dans la ligne des forces 
agissantes, qu'il supposait encore derrière le Var? 
S'il eût prévu le prompt départ de Ott , et la pos- 
sibilité de se remettre de suite en campagne par 
Dego sur Âcqui, le reproche qu'on lui adresse 
paraîtrait mieux fondé , el il serait blâmable aaus , 
doute; mais tout porte à croire qu'on ne peut 
l'accuser que d'avotir voulu trop bien faire. 

Quoi qu'il en soit , le 4 iuiu au soir , les Autri-i t^i 

. 'Il 1 1 T Impériaux 

chiens pnrent possession de la ptfrte de la Juin*- prennent 
terne, et le 5, l'évacualiou eut lieu par tout ce ^^*g"J;,") 
qui était encore en état de marciier ; Miollis de- 
meura à Géoes avec le reste. On se figure aisé- 
ment la joie que cet événement répandit dans la 
ville, qui offrit à la fois le tableau le plus déchi- 
rant, à côté des scènes les plus touchantes. Le 
sort des patriotes liguriens ne fut point oublié 
dans le traité d'évacuation; Masséna avait voulu 
que le trop célèbre Corvelto assistât avec lui à la 
négociation , pour être témoin des elforU qu'il 
ferait en leur faveur : on stipula pour eux les 
clauses les plus rassurantes, et tout ce qu on 
promit fut religieusement exécuté. 11 faut rendre 
justice aux Autrichiens , en avouant qu'ils mon- 
trèrent dans cette occasion, une loyauté et une 
délicatesse qui contrastait avec la conduite de 
Nelson à Naples, et mérita la reconnaissance 
même de leurs ennemis. 
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À peine Ou eutil pris possession de la place 
le 5 juin , qu'il détacha le même jour la brigade 
Goilésheim par Bobbio sur Plaisance , et la divi- 
sion Yogelsang par la Bochetta sur Tortone ; il 
suivit lui-même le lendemain avec la division 
Schellenberg« Le comte de HohenzoUern de* 
meura à Gênes avec 16 bataillons* 
Sochet Pendant que cette ville succombait ainsi à la 
VoStMhe veille d'être délivrée , Sochet, de son côté, ren- 
sur le Var. forcé par quelques milliers de gardes nationales 
mobiles de laProvence , que lui amena legénéral 
St.-Hilaire ( i ) , avait repris l'offensive avec succès. 
^On se rappelle qn'Elsnitz n'avait reçu de Mêlas 
aucun ordre relatif à ce qui se passait en Pié- 
mont, mais seulement des instructions pour 
couviir le blocus de Gênes ou le col de Tende 
selon les circonstances. La prise du pont du Yar I 



(i) Son corps d'armée actif était alors composé comme il suit: 
Brigades QuesDel , 640 hommes ; avant-garde de cavalerie. 



r» ,^ t Division Clauscl • à droite. 

Branet, 1,45 1 J . 

Jablonowsky. i,3o5 1 ^. . . « , 

Cl* ^ ^ / Division Rocnambeaii, centre» 

Sohgnac, i,5i5 J ' 

Lesuire, ''^^' \ Division Men aud ) ^*** 

DeUnnay, 1,600 j »^»"^o engau . 1 ^^^^^^ 

Calvin, i,4ao -% Division Garnicr 1 *®"* 

Jonais-Laviolais' 780 J - ' / MéMard. 

Beaumont, 1,611 Hcserved^'nfanterieetcavalcric^ 
Artillerie, génie, 750 

1 3,465 
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était le plus sûr moyen d'atteindre le double but 
du général autrichien, et il fixa le 27 mai pour 
une dernière tentative. Les Français , prévenus 
à temps de ses préparatifs par leurs signaux ac- 
coutumés, se mirent en devoir de lui faire bon 
accueil : vainement les colonnes impériales se 
font précéder cette fois par aoo sapeurs, munis 
de pots-à-feu , de fascines et de haches pour dé- 
truire les abatis; ces braves gens, victimes de 
leur dévouement , viennent presque tous cher- 
cher la mort au pied des retranchemens; les 
troupes de soutien , battues par l'artillerie , font 
d'inutiles tentatives pour s'en approcfaler, jusqu'à 
ce que leur chef, rebuté de tant de sacrifices, 
les rappelle dans leurs positions. 

Le jour ^méme où cette tentative avait lieu , Suchet 
Suchet se disposait à'attaquer la droite des Impé* Autrichiens 
riaux , afin de seconder de son mieux les opéra- y*"^i|fo^ 
tions de l'armée de réserve (i). Une partie de la 
division Gamier avait délogé la brigade Gorrupp 
de Ronciglione ; tandis qu'une autre colonne , 
passant à laTorre, pénétrait par le ravin de la 
Carbonière, jusqu'à Pont^t.-Jean sur le Y esubio : 
les bataillons piémontais qui faisaient partie des 



(1) Elsnttz avait placé la brigade de Gorrupp à Ronciglione* 
Celle de Bellegarde , à Ouranus. 
Ulm et St.-Julien , à Aspremont. 
Wûdenfeld et Lattermann , à la tête de pont du Var. 
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troupes de Gorrupp, s'ëtant dispersés, ce gé- 
néral, coupé dé Bellegarda, repassa le Yesubio, 
et s'établit à Belvédère , pour se rapprocher du 
col de Rauss« 

Gomme cela arrive toujours dans léfi lignes 
défensives, la perte dun poste eotraipe celle 
d'un autre : le même corps, qui avait débordé la 
gauche deGorrupp, menaçait la dcoiie de Belle- 
garde, lequel, n'ajant pu reprendre Pont-St.- 
Jean , se replia sur le mont Ferrion. 

Le 28 mai , la division Ménard attaqua au 
centre les brigades Ulm et St.-Julien , près d'As- 
premont. Blsnitz, craignant que les républicains 
ne le prévinssent au col de Brans et à Soapello, 
ordonna la retraite générale , en faisant repous- 
iser au préalable , par les deux brigades de gre- 
nadiers, les troupes de Clauselqui avaient dé- 
bouché de la tête de pont de St.-Laurent. A onze 
heures du soir, tout le corps autrichien se mit 
en marche pour le col de Braus, protégé parla 
brigade Lattermann , qui occupa le mont Grosso 
au nord de Nice, et vint ensuite s'établir sur les 
hauteurs de la Tnrhia près dé Monaco ; la plus 
grosse artillerie fut rembarquée pour Livourae; 
on évacua le canon de bataille sur le col de Tende; 
l'armée ne conserva que 1 o à 1 2 pièces légères. 

Elsnitz avait le projet de tenir cette ligne, de 
k Turbia à Rauss, jusqu'au moment où il trou- 
verait l'occasiçn d'attaquer Sachet avec avan- 
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tage (i); efcîl ne pouvait pas néanmotos choisir 
de position pins dangereuse, car la gàuéhe, qui 
en était le point délicat, formait un grand sail- 
lant le long de la mer, et le moindre mouvement 
contre la droite rendait la perte de tout le reste 
inévitable. Son adversaire ne lui laissa pas le 
temps d'acbever cette faute* 

Suchet saisit avec sagacité le rôle qui lui était Sucbet force 
désormais dévolu, dans la grande scène qui allait la Roya. 
décider du sort de l'Italie. Il sentit qu'en manœu- 
vrant par sa gauche, et gagnant l'importante 
communioation du col de Tende , il atteindrait 
plusieurs buts également essentiels ; savoir : de 
se lier plus sûrement avec Bonaparte si son 
armée débouchait çn Piémont; de menacer la 
retraite d'Elsnitz; de forcer celui-ci à évacuer la 
rivière de Gènes, et de dégager aidsi Masséna. 

Instruit par le télégraphe des préparatifs de 
retraite de l'ennemi, il ae mit donc vivement à 
ses trousses. Les divisions de la gauche. furent 
dirigées sur Duranus et Luceram: Celle de Ro- 
chambeau, renforcée de la brigade Brcinét:8iir 
Sospello; Glausel conduisit la faible brigade 
Seras sur Monaco et la route marine , sotitenu à 
une demi«marche par la réservé de Beaumoni. 



(i) Ceci est forDaellement coatr^ire aux projets que lui prête le 
général Mathiou-Du mas ; mais qoi«s adoptons de pi.éi4rence la yer- 
sioij de Fétat-major autrichien. 
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A peine les trois brigades autricfaienDes dn 
centre étaient-elles arrivées an col de Brois, que 
Suchet fit attaquer le 3r mai , le comte de Belle- 
garde, resté en position à Braus devant Sos- 
pello (i). Rochambeau le chassa de ce poste, 
et le ramena jusqu'à Broîs , où il fut recueilli par 
les troupes du général Uim. Elsnitz marcha avec 
les deux autres brigades derrière laRoya , et plaça 
son quartier-général à Breglio ;. Lattermann eut 
l'ordre de s'établir à Yintimiglie ; Gorrupp, dont 
on n^avait pas de nouvelles.direcles , s'était porté 
au mont Lauthion ; et , tnalgré la faiblesse de son 
détachement depuis la dispersion des Piémontais, 
il avait pris sur lui de l'étendre jusqu'au célèbre 
camp de Millefourches , dont on se h&tait de re- 
lever les retr^nchemens détruits par les républi- 
cains après la campagne de 1794* {J^oyez chap. 
i^et 33.) Quels que fussent d'ailleurs les avantages 
de cette position de Saorgio , dont nous avons si 
souvent parlé, elle avait perdu beaucoup de son 
importance depuis que le fort était détruit; 
toutefois les difficultés du terrain faisaient en- 
core de ce point * comme du camp de Millefour- 
ches , du mont Lauthion et du col de Rauss , des 
postes formidables s'ils eussent été suffîsanunebt 



(i) On rappelle qu'il y a un col de Braus ou Braous, devant 
Sospellq , un autre de Broïs derrière celte ville , et un troisième 
de Rauss au mont Lauthion, près de Saorgio. 
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gardés; mais le morcellement des forces autri^ 
chiennes ne pouvait manquer d'être fatal , devant 
un ennemi entreprenant. 

Sudbet ébranla toutes ses colonnes dans la jjjj*f^j^. 
nuit du 1** juin. Le général Garnier, à l'extrême ches, de 
gauche , dut partir de Roccabiglière , et se diriger JîdeTende 
par le col de Rauss , droit sur Tende. Ménard 
parti de Luceram, à la tête de la division Men- 
gaud et de la cavalerie de Quesnel ^ avait la tâche 
de longer les hauteurs de Pietra-Cava, pour 
s'emparer du camp de Millefourches et de Saor- 
gîo. Rochambeau, toujours renforcé de la brigade 
Brunet, dut se présenter de front devant le col 
de Broïs , et le faire assaillir en même temps sur 
les deux flancs par Baulet et la Penna, pour 
isoler le centre et la droite d'Elsnitz. Glaùsel avec 
le mince détachement déjà indiqué, longerait le 
rivage pour inquiéter la gauche des Impériaux.^ 

Ces attaques qui , au premier abord , semblent 
un peu morcelées, étaient nécessitées parla na- 
ture du pays , et plus encore par la situation rela- 
tive des deux partis: elles étaient d'ailleurs com- 
binées sur le principe très-juste d'un effort par la 
gauche , où l'on s'emparait en même temps des 
sommités des Alpes , de la principale route et de 
la ligne de retraite de l'ennemi. Aussi eurent-elles 
un plein succès, particulièrement celle de Mé- 
nard : la brigade Lesuire enleva la position de 
Millefourches avec une grande valeur, sans y 
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éprouver i^éanmoius la résistance à laquelle on 
aalteuddil; îl esterai qoe l'attaque fat favorisée 
par la brigade Delauuay, qui, se'din^eantplns à 
gauche vers Raoss, desceudil sur Fontau, et 
menace la retraite des Autrichiens. Les troupfs 
de Corrapp^ disséminées et délabrées, défendi- 
rent faiblement des retrancliemens informes, et 
prirent la foite, partie vers Tende, partie da 
côté de Fbntan , en laissant près de mille prison- 
niers. Ménard descendit surSaorgio, en les ppus^ 
sant au col de Tende, ou Gonmpp rallia à peine 
1 ,5o6 hommes , avec lesquels il se jeta dans Coni , 
ponr en former la gamiscm. A peine était-il parti ^ 
que I^esuire se présenta au col de Tende, où il 
ne trouva que les éclaireurs de son arrîère*garde : 
sa retraite eût été entièrement coupée, si la di- 
vision Garnier avait pu achever le mouvement 
prescrit ; mais ce général, retenu à Roccabtglière 
par le mauvais temps, la fatigue et le dénumônt 
de se$ troupes , ne se porta que plus tard sur le 
col , où Lesuire était déjà établi. 
Affaire Elsoitr ^ qui s'était rendu au camp de Brois à 

de Breglio. i i » t» • . i 

1 approche de la division Bochambeau, retour- 
nait à Breglio, lorsqu'il apprit en roule le dé- 
sastre de sa droite, et Toccupiatioa décisive dé 
Saorgîo par rennemi. Au lieu de réunir toutes 
ses forces, et dese.jétérsiir Ménard» pour rou« 
vrir la route , il se contenta de rappeler derrière 
la Roya les deux brigades qui gardaient le camp 
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de Broîs, et partit lui-même avec celle de Wei- 
deqfeld pour .Dolce-Aqua, Ce mouvement ex- 
centrique ^ motivé san& doute sur les premiers 
ordres de Mêlas, qui étaient de couvrir la route 
de Gènes , eut de fâcheux résultais. Ulm et Bel- 
legarde , serrés de près par Rochambeau el Bru- 
net < furent entamés vers Breglio; apprenant ici 
la chute de Saorgîg , il ne leur resta qu'à se jeter 
daims les montafgnesde Pigna ou ïanai^o, après 
avoir détruit les la pièces légères que l'armée 
traînait ; ils firent occuper les hauteurs du Bara- 
cou de Forcoin , montagne qui forme un ap- 
pendice du mont Jove , et sur laquelle ou avait 
commencé à tracer quelques retrauchemens- 

Suchet ne les y laissa pas long-temps trau- Attaqué 
quilles: Rochambeau et.Bruuet emportèrent ® ^r*^®'"^ 
le 3 juin ces hauteurs de :Forcoin ; le dernier 
poussa même jusqu'à Pigna. Cet événement était 
de nature à empirer encore la position d'£lsnit£, 
en rompant de plus en plus sa ligne. Lie courrier 
de Mêlas, qui lui apportais Tordre de maroher sur 
Alexandrie, arrivé à Tende durant la déroute 
de Gorrupp, ne put passer outre, et ne parvint 
au quartier-général qu'eu faisant un long dé- 
tour. ElsniU s'était déjà, mis eu marche pour se 
tirer du mauvais pas où il se trouvait sur U 
Roya ; les trois brigades du centre se dîi'igèrent 
sur Ponte-di-Nave ; lui-même marcha avec les ' 
grepadief s par Pieve suc Ormea, 
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Sqchet Suchet, arrivé à Fontau, jugea bieu que sou 
se rabat adversaire n'était point en situatipn de tenter un 

m droite sur , • 

SanpRemo. retour ûffensif , et se hâta de poursuivre ses 
succès, autant pour gêner et suspendre la mar- 
che des Impériaux , que pour rendre leur dé- 
faite plus sanglante. Instruit du mouvement d'Els- 
nitz sur Dolce-Âqua , il résolut de se diriger sur 
le même point avec la division Rochambeau et 
la brigade Brunet, afin de soutenir Glausel; lais- 
sant à Ménard le-soin de poursuivre l'ennemi sur 
Ormea. ■ \ 

Cette marche excentrique offre quelque prise 
à la critique : on a pensé que Suchet devait con- 
duire ces forces avec Ménard sur Pieve, moyen 
le plus certain d'achever la défaite d'Elsnilz , soit 
qu'il eût pris cette route, soit qu'il se fût rabattu 
vers le rivage avec la moitié de son corps déjà 
démoralisé : ]a diâîcûlté de faire vivre les trou- 
pes dans les rochers de Tanardo, et le désir 
bieu naturel de couvrir la route de Nice, a pu 
déterminer ce détachement, que nous ne sau- 
rions approuver. 
Ménard Quoi qu'il en soit , Suchet , voyant ses soldais 
le'î^our^es P^^^°^ d'ardeur et d'émulation, ne tarda pas à 
du Tanaro leur tracciT le chemin de la victoire. Sa eauche 
n eutpas plus tôt pris quelques mstans de repos, 
qu'elle fondit le 4, dans la vallée du Tanaro; le 
général Ménardmarcha avec la brigade Lesuire, 
soutenue de la cavalerie de Quesnel , par Men- 
dalîcaet Fornaccio sur Pieve; plus loin à gauche 
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k brigade Calvin .devait gagner par .Ces^sio; Ig^f 
flancs du 'moiit Aiiol, pr^s de ^onte-dirl^yç^,. 
tandis qu'à droite le général DeUnnaj se porter 
rait de Mezàca^una et Rezzo;Sttr .Yesalico* . ..,. , . 

Au mometit où cette âtUit|ju»e^se^pr.9p^^a^i^^^ 
Elsnita s'ét^t tms.qn marche Ici 3: 4^ ^9làe-)i(^fL.J^^ q^^^. 
pour San-Rçi9Q» avec les brigués de .greni^die^^ 
de Lattermannet Weideafeld» Peja inquiété p^i*, 
Claujsel et par là petite résefv^ dq .Beaumonj:.^ q^^ 
.lonjgeaient .tpujours avec cirçpo^pection \o k^^^ 
vage, il continua son mpu^veôfLent ^^ le 4,»..p^r, 
Ooeille sur le bouirg de P^çyp, Lçs. troupe^, ^PH~) 
riales , ^harasséespar çette^P^V^ ^^Ç^® >,^^!^i 
donnèrent une quimtitéde.tçfdnard!}..,Quoi^^^^^ 
fût inquiet sur Ict éiçrt ^e ses.trois ^igftdes F^Q^^t. 
de Breglîo à travers les A^Ipç^^^.j^lsnitz i^ç^pç^t 
pas devoir s'arrêlie^ à Pieye^ eV^çQ^tinua de, fîlj^^ 
sur Ponte^di-Nave; ses grenadiers g9gnèrç^t le ^^^ 
à minuit, lemontliave o^sçj^fejcsanssq^^^ejlTf^- 
naro; \ls furent j9Pgagésdan^ *fin^^ ^^H^..f9Rk?f 
avec les tii^^U^^rs deC9l;riji\c^^e.JI^ ^. » 

Dans cetintery^lle^, lèâ^brig^^^ai^tricm ûim et 

de la droite ^Yl^i^i^t &anqhi ajrec des peines g^j^/lc^sé» 
inouïes les baltes montagnes., ^m^ A9J^^^^R^^ à Pîeve. 
Triola. St. Ji^i^n / qui so^pçhaif: .^ en tçte 9 ^ydit 
gagné à temps la.Pieve. Mais^Ulm .et Belle^rde^ 
embarrassés par leur icqurpiv d^eseendaient. à 
peine vers ce village , quandils donnèrent sur les 
colonnes de Ménard , déjà maîtresses du poste et 
ji6. ^6 
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«lé^J ttiîhteiii-â rjui Tentéureat aa 0ord, jusqu'aa 
m&ût Ariôl. hà retraité' précipitée d'Ëlsnitz le» 
lî^i^M'aidsl â'ia merd des Français, et l'on 
ignore siûètte fafùte'dU généi<at'àintrichien doit 
f,, I :'^ èSè'Mpiiié'e' k^'Crkiale -àe ëe voir prévenu à 
,. . . . . «,<5Hôêa'^âVl&î/^âdf èàlvin, ou à-l'envié d'aceé- 
lêif'èil'^S^iiàrché' Viers la BbrmîdaiQiioi qu'il en 
sljïK/tflin eft'Bél'ltefl^i^é, liieriaèé^ "pàf Lesuirte, 
Vfiyjfdttà cbloîriè de Déla'iioay èagaef leur ligne 
de* reti^àïte, tie'^tit'éfefc côntéiiirt lëôrs troupes- 
sM^HÎne'tëiTiétfr'^afaitjué/«ftiaéwu cher<j|ia 
ékii^W'iiiiéikifi^ftixiif'sè somltÀitk k là moitt 
oWl}h^i'iifmmé^&\ïS^tëD6iit^ot k DelaùOfty, 

êé^^^j^-^rs'mmfj^ûé^Gêtièé^^ ët/fiit ramassé 

à^âgikréptà'^ëiPii)ù hcôiaméi «fé^îéMéti t V lé caôip 
d^ îia'ftêridiàûD/i^'ài' 'le' tbôôt 'Ai»ife!',- ël sfr ^reûfè- 

Le f/mbkskMik &^6^râ ', '^^%-Mille. b^- 
j;.. ;;;;' , iiaëiV#rêS'fo^fe^^i^ft<prèS7dê'i<J toille dans 
^•^"'^^^^^^^^^ 

''" ^" diî^tti-adùsWnfotitaigtièà; a!^^i^inBnt prisdn- 

.]diéFs^; '^iié\cfùLès ^^^VitH réjbigfiitièn\ plus tet^d, 

ttratëféï^'leWoifiréd'iéià'fu^ ^àscfofiisijdték'able (i). 

Suchet '- GMkih' désoVmkii ' 'ââ'àiibun V^bstade ne lui 

■ -.!-rr-.;!v.;-.:uh>-ii..^.,... : :..... , . 

' ( I y ïies Français l' fbia dftth^étzt le» pertes' d*£lsiittz , n^ les ont 
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fermait le chemîa de Gênes, Sachet, qui s'était ^ ^^^^ ,„, 
avaUc^ entre Âlbéti£|a et Garessio-, marcha au6si*^^'*-''^»<:q"<^'» 

A ■ o .^- . , /. . 6t Finale. 

tôt air mont St;4yméoiao ; mai^' la^ £iirtime arait 
décidé ^He cette capitale succbmbeiTÙ^ à Tins^. 
tâbt mêiâé ôti Sia délivr^mee allait s'efiectoen«! 
Alb4*s i4 ijetresta-âu lieutenant die Masséna, d'à u^f 
ti^è fàichë que celte de se rea&ir avèela division 
Q3iik}Èt[ iqui ai^Hvàit; à Toltri, tàxidîs'que le gë* 
iié^iÀ ^eil ôhôf hiMit voile pour Aûtihe»^ La joncn . 
tion-s'ô^ërâ )e 6' juin , -entre Finale, et Savooe^r: 
et )esFi*tocais^' portèrent saons^âai ileiurs avaoin; 
postes sur Montenotte. ..-Oi!» :j, 

Owjtige bîeâ que ces ivéneiàéAiine i&isaietit Résultats 
qu'acel^otfte^ Ub &ù%iéiés^ de MéUs àTiiriÀ. Le événemens 
r^etttfd iabporté au m^cMrrômeilt de. Ott . eut été î".^ la 

* * . . position des 

un msd rëpatiabi'e; tà les troupes de Massena Autrichiens, 
avaient ëtë ppisoutiières>; mais la chute de Géoea. 
renda^it^ cés^ forcer* dîspotiibles, tandlaïqueOit, 
au contraire , se v^yM 'obligq de laisser Une divi- 
siôâ^^enfièi^danrlapiâcei il ne upsultait pas.dé 
sar^fldilidn le aororott de èhaokiês '&v érables, 
qu'oii G» eût obteiia quelques jpdm'pkijB tôt. . 
£/e 'général antrichïeû ne tank pas 4 enac-. 
quéi^H la» funeste certitude , qdoi^ë Ott a'eôt, 
pas ^i^ uhe mitiut^poùr satisfaânÂ aU: secpnd> 



jamais estimées aussi fortfes (JUQ- le rapport •auli'îchien* que noua • 
avons souâ les venx. ; - . * 

16* 
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ordre de sou chef. Dès le 5 )aiD, au moment où 
les FraDçais sortaieal de Gênes, il avait, dirigé 
rinfanterie de Gottesheim par Bobbio et la vallée 
de Trebbia sûr Plaisance ; <^ dernier général 
lui-même avait préféré prendre avec sa cavalerie 
le chemin de là Bochetta. : la division Yo- 
gelsang se mit en marche le même jour pour 
Tortone , et Ott la suivit le lendemain , à la tête 
de la division Schellenberg. HohenzoUem de- 
i^eura à la garde de la Ligurie avec as batail- 
lons , dont 6 àSavone, et le reste à Gênes , ou. 
au blocus de Gavi. 

On a blâmé Mêlas d'avoir fait un détachement 
aussi fort, dans les circonstances impérieuses où il 
se trouvait; mais il £ant considérer toutefois que 
la garnison de Gênes, allant rejoindre Suchet, 
pouvait tenir la campagne avec lui, et se repré- 
senter 80us.vingt-.quatre heures devant la place. 
Outre cela, il ne faut pas oublier que Miqllîs y était 
resté avec 5 mille convaleacens , qui auraient 
pu s'en, ressaisir : la convention portait qu'ils 
seraient -évaeués par mer;, mais, faute d'embar- 
cations prêtes à mettre à la. voile, il fallait dif- 
férer leur départ oa les. faire sortir par terre, 
ce que MioUis refusait obstinément. Le bruit 
de l'entrée de Bonaparte à Milan circulant déjà 
dans la ville, y excitait à la révolte les troupes, 
françaises, aussi bien que les habitans; et la 
chose parut assez alarmante pour que Hohen- 
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ioTlérn se vit réduit à consigner les Français daufs 
«n quartier, et à faire braquer de l'artillerie suv 
lootes les issues. '^^ 

On se rappette qu'agi premier avis de la raar- Mouf» 
che de Moncey par le St.-Gothard, el de ceHe di m\al 
de Bonaparte sur le Tésin, Mêlas avaic eu Fin- ^ '*'""" 
tention de diriger, êès le 2 juin, Kaim el Hac{- 
cTick sur Alexandrie , on il voulait réunir le gros 
"de ses forces ; cependant comme il jugea indis;- 
pensable de couvrir ta route d'AIba, sur laquelle 
Elsnitz devait diriger sa retraite , il se détei^mina 
à faire séjourner ces deux corps sous Turin fush 
qu'au 8 ou 9 juin. » 

Mais en apprenant coup sur coup l'embarral^ Mesures 
de Wukassowich, sa retraite précipité^ sur Gré- qa'iràrrôU 
mone et Mantoue, la idnction de Bonaparte et p**"*" *'*""*' 

^ ^ * • ^ sa retraUe. 

de Moncey , le délabrement du corps d'EIsnitz 
à son arrivée à Céva , enfin la réunion de Suchet 
avec Gazan, près de Finale ; Mêlas sentit Turgence 
de parer à ces nouveaux dangers par des me- 
sures moins partielles que celles prises jusqu'à 
ce jour, et arrêta les dispositions suivantes : 

i^ Cédant aux remontrances de Zaeh, pour 
i^ssembler le plus de forces possible, il ordonna 
à Hôhenzollem de faire sortir Miollis de Gènes ^ 
de quelque manière'que ce fût ; de remettre la 
défense de cette ville à 3 mille prisonniers au-, 
trichiens qu'on y avait délivrés, et qui , exténués 
par la famine ^ n'étaient propres à aucun autre 
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service; puis de se diriger si^o^ délais fivçc le 
reste de ses trdupes sur Plaisance* Le l^locus. de 
Gavi serait confié aiix insurgés du général As- 
sarelo, el ks;,ti:oupe5 autrichiepoes qui eutmii- 
:iiëient ce iQtt^ prendraient :la;n]jênxe direcjtion; 

:i<> Afin de remplacer Jfobpqpjpllern ^ jÇ^épes., 
Mêlas e^ipedîa im de ses officiers à ramiralfweitb, 
pour rengager ta Aûre vepir ^n toute hât^,^une 
partie du corps de 12 n^îlle Apglais qui restait 
<laDS une .funeste inaction à Hiqorque (1};, 

y Comme il était manifqste que Plaisauçp al- 
lait devenir le point de mire des deui^ partis^ 
et que le salut de Tarmée impériale dépendrait 
peut-être ;de la conservation de la tête.cle pont 
et du diâleaude cette ville; le général. Oreilly 
ï^eçut Tordre d'y voler avec quelques escadrons 
de hussards, qui seraient suivis par plusieurs 
détacbemens de toutes. armes; savoir : le- régi- 
ment d'infanterie de Reisky détaché deja bri- 
gade Skal. qui observait le JPo vers Valence ; six 
escadrons de Lobkowitz envoyés de , Turin; 
un bataillon de Croates venant de Casai ; un 
régiment d'infitnterie détaché de ]a Toscfine 
par Firen^utola ; enfin rinfa>tjsci.ç.de Gotte^heim , 



(i) Le ministre Oondas dit au parlement que l'aid^-de-camp Je 
Mêlas arriva le ii juin , joiir inéme où Abercrorobîe yenait d*An- 
gïeterre prendre le commandement de ce corps ; nous verrons plus 
loin que c'était un second officie]^. 
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partie comme ont le sait de Gçpes par Bobbip ; 
45 Le général Ou, dont les colonnes dey,aieAt 
arriyer le 7 et Je 8 à Tortone,: reçut l'invita tïc>n 
de se diriger également à marches forcées sur 
Plai^sance, ou le, prince de Hohçuzollern le sui- 
vrait à deux ou trois jours de= distance. La diyi- 
$10^ Yogelsaug, marchant en tête, et devant- 
arriver la première, il. fi^t pjre^cnt au général 
Ott de tout faire pour atteindre cette viïle avec 
elle, et d'en défeudre le pont jusqu'à la cïer- 
Bière extrémité.: 

5^ Le général EIsnitc, arrivé dans la nuit du 6 
au 7 à Céva.,xon(inuerait sa route par Cherasco-, 
Alba ef Asti , où il serait rendu le 10; le général 
Knesewich le renforçant de dix escadrons • de 
hussards, était destiné à former sou arrière- 
garde et à couvrir sa marche vers*Alexandrie ; ^ 

6° Le général Gçrrupp, fut laissé dan^ (^oni . 
avec 4,5oo hommes. La brigade Auersper^, >in- 
peu moins forte, garda la citadelle de Turin; . 
7® Les divisions de.Kainx çt de, Hadd|çk, r(ç- 
duites à cinq bataillons et à une . vingtaînç d'es- 
cadrons chacune, durent partir Je 8 au spir qp 
leur camp sous Turin , se réunir à Villa:îfova , 
et arriver le 1 1 au soir à Ale^andriç. . t , t ( r ». . 
Le général ]\imptsch, avec six.bataill.pns et 
onze escadrons, formant leur arûère-gaEde,, les 
syivjL^ait à un jour de distance; . . i . i^' * 

8"! Eufin^ Sommariva, commandant ei^,T^^ 



248 HISTOIRE DES GUERRES DE LA. RÉVOUITION. 

cane, dut évacuer ce pays, el se retirer sur 
IVidhtoùe ; mais cet ordre, que la promptitude du 
. dénouemeut de la campagne ne lui permit pas 
d'exécuter , fut ensuite révoqué. 
Elles Toutes ces mesures , quoique sages , arrivaient 
tropurd. Cïïcore trop tard; car, en admettant que rien 
ne s'opposât à la concentration projetée pour le 
11 ou le 12 juin, cela ne pouvait plus sauver ]es 
communications de Tarmée impériale, ni le poste 
essentiel de Plaisance , sur lequel Bonaparte poi^ 
tait ses efforts danç Tinstant même où Mêlas ex- 
pédiait ces dîÔerens ordres. En effet, tandis que 
Masséna faisait voile vers Antibes, et queSuchet 
se rapprochait au contraire de Savone^ le pre- 
mier consul ayant passé à Milan la revue des 
colonnes *de Moncey , etoit parti le y pour Pa vie, 
à dessein d'agir au-delà du Pô. 
pasMÎ^Pô à '^^^^^s , après avoir réuni toutes les barques 
St. Cipriano disponihlcs , venait de passer ce fleuve , le 6, en 
face de Belgiojoso. Le général Watrin débarqué 
le premier avec quelques bataillons , les plaça 
habilement derrière les digues et les fossés , près 
dé SK-Cipriailo, pour protéger le trajet d'un 
second transpoi't. Ces précautions ne furent 
point superflues ; car ces barques étaient à peine 
retournées à la rive gauche, que le détachement 
autrichien i arrrvant de Turin et de Casque , sous 
les ordres du général Molilor et du prince de 
Taxià, se jeta sur les Bataillons de Wairiu. Ceux ci 
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ne consultant qae leur courage , trouvèrent dans 
leur position hasardée un motif de plus pour 
combattre à outrance, et donnèrent, par leur vi- 
goureuse résistance , le temps à la brigade Gency 
de traverser le fleuve à Albaredo. Alors l'ennemi, 
assailli à son tom% fut bieptôt culbuté : Watrin , 
non moins prudent qu'intrépide, ne crut pas 
devoir le poursuivre, avant que le passage ne 
fût achevé. Le 7 ^ Lannes porta cette division 
jusqu'à Broni au-delà de Stradella , et Bonaparte 
lui-même , impatient de recevoir des nouvelles 
de l'ennemi, se rendît sur les lieux. 

D'un autre côté, Murât quittant Lodi, s'était ^^^^^^^ 
rabattu vers Plaisance, avec sa cavalerie et la tète de pont 
division Boudet. J.es Autrichiens n'étaient guère d«P««i*aucc 
en mesure de s'opposer à ses entreprises, car le 
détachement envoyé par Skal , déjà engagé pour 
disputer à Lannes le passage vers Cipriauo, ne 
pouvait secourir Plaisance ; et les autres corps 
en marche de Gênes et de la Toscane n'étaient 
point arrivés. Il né s'y trouvait donc que le gé- 
néral Mosel avec les chancelleries , les caisses et 
les gros bagages de l'armée , sous la faible escorte . 
de 460 hommes ; et son embarras ne fut pas 
mince , lorsqu'il fut instruit que les répubifcains ' 
s'approchaient en forces de la tête de pont. 
,(rojez PL XXX.) 

Cet ouvrage, un peu négligé par les Autri- 
chiens, parce qu'il était tourné en sens inverse 
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de leur front d'opérations, avait été réparé do 
3 au 5 arec toute la célérité possible ; mais il 
nelait armé qtie 4^ six pièces y. et le général 
Hosel n'avait pu y placer que .200 hommes* Tou- 
tefois , pour en rendre l'approche plus difficile ^ 
il avait mis eu bs^t|erie i5 à i6.pièces de canon, 
sur la rive droite du ro. Les troupes de Boudet, 
encouragées par le silence^de Tennémi , s'étaient 
élancées jusqu'au pied des retranchemens » 
lorsque le feu cojQib.îpé des deux rives les força 
à se retirer. Murai fit renouveler deux fois leur 
tentative sans en obt^ni^ plus de succès. 
Lm L'extrême ia.trgjae du piquet qui s'était si bien 

fropÊirHe» défendu 9 la perte qu'il essuya, et l'impossibilité 
révacomt. de hii cuvoyer du renfort , déterminèrent Mosel 
à évacuer l'ouvrage à Feutrée de la nuit , après 
en avoir retiré l'artillerie. La perte du quart de 
* son. détachement met cet officier à l'abri du re- 
proche d'avoir agi avec trop de précipitation. 
Cependant Oreilly étant arrivéavant le jour avec 
quelques escadrons, Mosel lui remit le com- 
mandement, et partit aussitôt pour Parme avec 
. toutle parc des équipages* 

Les chances les plus malheureuses s'accumu- 
laient sur la tête d'OreilIy : à peine fàt-il ins- 
tallé, qu'il apprit que les troupes attendues d'A- 
lexandrie, se trouvant engagées contre Lannes, 
il ne fallait pas compter sur elles. 3on embarras 
fut augmenté par la nouvelle du passage effectué 
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par les républicains à Nocetto, çt l!ar,riYpç d'un 
grand parc d'artîllçrîe que Mêlas renvoyait d'A- 
lexandi-iç ; incident fune^le qui allait gêner 
ses mpuveinens; et aqgmenter encore 1^ chance 
d'upe. dëjTaite. .,. . _ 

Les Français s'apprêtaient, en effet, à profiler Murai passe 
de l4ur supériorité. Boulet, jaloux dp réparer ^ocenaet 
l'affront 4e la veille, faisait ses préparatifs poujr *'^]^P/^*^^^* 
attaquer (la têite de pont, le 7 au poiftt du jour, 
k>rsqu')Qn/vint lui apnoncer que l'ennemi avait 
disparu et coupé le pîo^njt. Murât fit alors rassem- 
bler des .barques à JîîoceWo , au-dessous de Plai- 
sance^ ^ jeta, dan? la jojirnée du 7 , la. brigade 
du général Munier sur Ja rive droite , vers Spera- 
vera:,. autant. pour che;'cher à enlever la ville , 
qu'à se lier aux troupes de Duhesme et de Lan- 
nes (1). Heureusement pour, les Autrichiens, 
Oreilly s'était empressé d'envoyer au-dftvantdu 
grand parc d'artillerie , pour lui prescrire de 
rebrousser en toute bâ^tç sur Tortqne; il jeta 



(i) Le général Mathieu-Dumas dit que Dubesme paswnt le Pô, 
devait arriver ce jour-Jà sur Plaisance. Il dit aussi que ce passage, 
ayant précédé celui de Murât, le rendît plus facile , et que ce 
dernier facilita à son tour celui de Lannes vers Pavie. Il y a pro- 
bablement çrreur causée par.de fausses dates. Dubesme n'enleva 
Crémone que le 7 juin, et Lannes avait déjà passé le 6; Murât 
même, tjui ne passa qu'après cehii-ci à Nocetto, le fil avant Du- 
hesme. Ce fut , au contraire* le^passàge de Lannes qui empêcha les 
tioup^s autrichiennes d'arriver à Plaisance. . 
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ensuite deux compagnies dans le château , et 
avec les 3 à 4oo hussards qui lui restaient , il 
marcha au-devant du général Munier, qui , après 
avoir poussé un bataillon sur la route de Cré- 
mone, se dirigeait avec deux autres vers Plai- 
sance. 

La lutte ne pouvait être douteuse, mais le gé- 
néral autrichien se flattait par cette audace , de 
donner au parc le temps de gagner assez d'a- 
vance. Son attente fut d'autant mieux remplie, 
que, dans Tintervalle , arriva de Bobbio le régi- 
ment de^Klébeck, formant Tavant-garde de Got- 
tesheim. Les Français venaient de se saisir des 
faubourgs de Plaisance; un combat très-vif s'en^ 
gagea à la porte de Parme; Munier , soutenu par 
c|esdébarquemens successifs,* en demeura maî- 
tre; le régiment de KJébeclL fut dispersé, partie 
sur la route de Bobbio ,. partie sur celle de Stra- 
della ; la moitié fat refoulée dans la ville , et y 
tomba au pouvoir du vainqueur. Les débris de 
ce régiment ayant rejoint le reste de la brigade 
dans la vallée de Bobbio , errèrent avec elle , sans 
ordre, durant plusieurs jours. La garnison, laissée 
par le général Mosel à son départ pour Parme, 
se jeta en partie dans le château. 

A peine cette échaufiburée était-elle finie, 
qu'une nouvelle alerte eut lieu à la porte: c'é- 
tait le régiment venant de Toscane , comme on l'a 
dit, par Nura et Montalto, et qui pressait vivement 
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le bataillon détaché par Munier sur la route de 
Parme. Les Français ayant déjà fait passer 4 mille 
hommes , n'eurent pas de peine à le culbuter; 
et , poursuivi par les hussards , il fut entamé, et 
rejeté avjec perte de 3oo hommes sur la direc- 
tion de Fiorenzuola. 

Ces événemens eurent de très-grands résul- 
tats ^ Murât trouva à Plais&nceJes restes du beau 
pont.dc^ bateaux, et des approvisionnemçns très- 
considérables : circonstance doublement impor- 
tante, puisque Tarmée impériale, resserrée de 
plus en p}u$, ci privée. de ses magasins, allait 
être par là hors d'état d'agir, et que celle de , 
réserve y trouverait au contraire des moyens 
de pousser ses succès* Oreilly , qui durant cette 
échauifou'rée s'était placé avec ses hussards et 
deux batteries légères sur la route de Stradella, 
avait ainsi couvert la marche du grand parc 
d'artillerie ; mais il ét^ità craindre que Lannes, 
maître de St-Cipriauo, ne le prévint à Broni, et 
il fallut tous les efforts des dragons de Lobko- 
witz etdur^imentdeReisky, pour tenir contre 
Watrin, jusqu'au moment où , après une marche 
longue et pénible, <;e parc eut filé sur Tortone 
dans la nuit du 7 au 8« 

Pendant que le double passage de Lannes et Saccès de 
de Murât était couronne par de si heureux suc- à Crémone 
ces, Dahesme n'en obtenait pas moins à Cré- 
mone. Il tomba vigoureusement sur l'avant- 
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garde de Wukassowich , qui tenait cette ville, et 
la cûtbuta sur Bozzolo, avec perte de 6 à 900 
hommes. • • , .: 

Mêlas Les événemens se presàeiîent de plus eô plus 
a'""^J;j^^ vivemônts et les armées des deak p|irtis étaient 
et Ou sur à la veille d'un choc , qui- allait dèùiàèc de 
toute là campagne. Mei^'p);irt<) comasd oa le 
sait le 8 àù sôh* deTuritt,>iôhettïiiïaill vet»f'-A^i, 
avec ïes côrps'de Kainileirdie 'Haddick; âl^ifz le 
suivait t)âr Albal \Jnê¥éï^tttëm désdfiihewi, vint 
de nouveau' pai^lyseirlëfr dWtiïèpeig '^t^ibinai- 
sons du général autrkrhiëh*, dbnl lOfîii^pemkAM 
conspire^' la ^erte. Ôtt -èybrit réuûi leîj jtiii|, ses 
deux divisions' à Navî , >n^ vôiltut pas croit>tf ^que 
le gros tfe l'armée^ fianéôî^sfe-^ fraiit)hi*e*à;î et 
persuadé , oh ti e sait - tt^ - pout'cfaoii j < >ijtt*«Jle 
se dirigerait plutôt Sur M^ntoàe^il seilittl <l'é' 
craser le parti qui se pi'ésôbtëlrâiv^ poûrilâi Itîis- 
. pu ter le chemin de PlaisÀ»oei€6 râièoÀti^tiieDt 
ne rept!)Sâit, 'en e£fôé, ëiu<'àilCurio ^àp{io«Moti 
plausibfe; i^al^ ûiie armé^ qftii aréussî àiga]gb€vles 
coratiitlûTcatiôns de $on 'ad^i^ttii^^yÀi it^ ]iiaft ^se 
proraeiiei* 'à- 5o Iîeû6^ '<lè*l4èr6'sa Jljfi.(?yïl4yrs- 
qu'elle îrouve à «ricf xûtxW\iiêA'e\ï^^ «nfptoiûlipn- 
portaut dont toute son opci^àlimi doitidféfieiidre; 
tel , par exemple, qUë* lie défilé fprtaéienti'e 
rApéilûin^t le PÔ , dé^ui*- Vogherd à^^làisâiice. 
Quoi qu'il en soit, Ott résolut de passer la 
Scrivîa le même jour , pour tulbAlel* IB corps 
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dont il pensait avoir si bon marché ; mais les 
torrens àô l'Apennin , grossissent si rapidement 
dans un seul jour de pluie ^ que tous les'effotfti^ 
du commandant' 'de Toi^tône, pour jeter un 
pont le 7 juin, '-forent infracl^eux, êt-Ottn^ 
pot passer qeie le 8. Il*€àmpirà V(^hêrav et 
pôtissa' sur 'Ca^ieggîo «on ii;tlirit-garde i -à la^- 
quelle Or^Illy t'émit i^allîo^,- et dpnt il avait pris 
le comn^atidedie^L Le corps se composait ^aio^i 
de !26bala¥llDnS'^t'di kS^^scadfons, êompiant 
environ ' ï^^tiiiiUe kômmes » ( i ); 'HoheuÉolïef h , qui 
avait dû lé joiiidtHô; crut pott^^^J prendi^e éW lui 
de ne pâ& ëba^bdoii^ér C^éiïes^^kilë^ mill^ prî^ott^ 
liiefs COùValëibèfivd ^ hov^^d'él^de contCÉfïr kia 
4'iâilie FVàlïc»âte 4^esdéiaV^ MtoUisï Li^l'cb^e 
éiait d'aut>àm {pliâ diffiùUis ;'quë-TadiraliKmtb*{ 
invité a faire venir le col'ps ââ^iSr'de Mitiobque^i 
pép^dit quHlc n^av^it pus IcpOuVoir -d'en^dispo- 
sôr avant IWrivée du généi-al' Âbçrcr6iirbiB»'i 
désigné pour le commande^' *àf là place deStiiart; 
oi* ce chef n'arrivé-, comme- on-s'âk,- que.le 2*2 «juin; 
Cette réponse ,parut si^i^rènante; et>^ùù: ^e 

*— : :, ':' -'' ;> ..: ' '.:-, .:v:> ' ' . ...IJo" \:l 

( i V A vaiit-garde àoas Oreilly , ' € b'atkîlloiis , 4'rtcâdroiis. 

' . Première ligne 4 VogeUang^ $•' i»' •',.'i » .«-. 

Demièiue ligae, Schellcûberg,^^i.^ *.. i ^.. j j . 

Réserve , • » : 6 • , 

Colleftheiin 's*etaî't Wum à lui avec la'cavaferie de sa brigade, 

quî îi'avait pas cru pauvoir passer i^arBobbio. ' " • * 
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conçoit pas en effet, commeut l amiral put ne- 
.gliger, pour une vaitie formalité «Foccâsion de se 
saisir d'un poste si important souS le triple rap- 
port maritime, militaire et commercial. Quelle 
que fôt la destfbation de ces troupes , elles ne 
pouvaient pas ^n avoir de plus impartante, et 
elles, auraient toujours eu le temps de remplir 
leur mission , aprèa cette occupation passagère. 
En reudant compte de ces diflicultés imprévues , 
Hobeu^^Uern demandait Tordie formel d'aban- 
donuer la place s^qs s'arrêter à aticuoe considé- 
ration^ Mêlas, encore incertain si. les Français 
avaient pa^é le» Pô en forces,, ne crut pas le 
dajDgèirajSisez prea^ut,^ ou ne voulut pas renoncer 
àoçfBuper Gên^s^ qwt^ à la derûièroeîtrémilé, 
pourrait lui sefvi^: de retraite;, en conséquence 
il ordonna à Hôh^nzoUeru d'y rester* 
wOtt, sans attendre ce renfort ^ .ou ignorant 
peftt-être qu'il nf? devait plys y. compter, s'é- 
branla Je 9 juiûi tout |)Jcin de Tidée qu'il arrive- 
rait à temps pour arracher Plaisance aux déta- 
chemens ennemis* A peine appi:oçbait-il de Cas- 
^eggîo , qu'il trouva son avant-garde refoulée sur 
Rivetta, par la division Watrin. Celle-ci, en effet, 
ayant. rencontré ïa veille, les troupe^ légères 
impériales à Gironi , les en avait chassées , et 
s'était emparée de la grande roule de Stradella. 
Ce fut ici que Bonaparte apprit enfin positi- 
vement, par des prisonniers, la chute de Gênes et 
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rapproche de Mêlas ^ mais sans connaître loute^ 
fois les clauses honorables de la convention. Il 
xxe lui restait qu'à presser l'arrivée des deux di- 
visions de Victor, et à prescrire à Murât de venir 
le joindre avec la réserve. Lannes reçut l'ordre 
de s'avancer le lendemain sur Casteggio; et 
Walrin, qui marchait à la tête de sa colonne, 
i^foula sans peine les troupes d'Oreilly jusque 
sur cette petite ville. 

Ott, qui y arrivait de son côté, se hâta de 
lancer la division Yogelsang sur les hauteurs à 
droite, et la moitié de celle de Schellenberg 
dans la ville; le reste demeura en réserve à 
Montefaello ; Oreilly s'était replié sur les hau- 
teurs de Rivetta«vA l'aspect' de tant de forces, 
Lannes, un moment étonné, jugea toute l'in^ 
fluence que le moindre mouvement rétrograde 
aurait sur une armée adossée au Pô, dans une 
situation aussi précaire ; et sachant qu'il serait 
incessamment soutenu , il ne balança pas à mar- 
cher lui-même à l'ennemi. 

Le bourg de Casteggio est situé au pied du 
contrefort de l'Apennin', qui vient aboutir vei^ 
Stradella dans la plaine du Pô, et dont la grande 
route de Turin et de Gênes suit les ^sinuosités. 
Si jamais les, hauteurs peuvent rendre maître do 
la plaine , c'est certainement lorsqu'elles flan- 
quent l'unique chaussée existant dans la con- 
trée, et qu'elles se trouvent en outre dans lia di- 
i6. \ ^ 17 
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Feciion de la ligne de retraite de rennemî. Comme 
c'était ici le cas, Lannes mandeuvra par sa gaa- 
che, et chercha à s'emparer de ces hauteurs, 
dontrintërét stratégique égalait TaTantage local 
Til^ayant d abord affah^e qu'aux troupes d'Oreilly, 
il les poussa saus peine des hauteurs de Rivetta; 
mais (jrottesheim, accouru avec sîjl bataillons de 
la division Yogelsang , se précipitasur sa gauche, 

, et renversa les bataillons français, qui s'abandon- 
naient avec trop de confiance à un premier suc- 
cès* 

Watrin , place au centi^ deranl Casteggio , 
avait peine lui*méme & soutenir lea efforts des 
Impériaux par la grande route ; et, malgré 

^ l'exemple héroïque de Lannes ^ la retraite allait 
devenir inévitable » lorsque la division Cham^ 
barlhac, du corps de Victor, arriva sur le ter- 
rain. Le général Rivaud porté aussitôt à la gau* 
che, contre les faauteurs,'y assura la supério- 
rité aux républicains; les tr<»s bataillons qu'il 
conduisait , donnèrent aux autres le temps de se 
reformer , el ils pousserait de concert Gottes- 
heim sur le château de Dordone , malgré les 
inutiles essais de Yogelsang, pour arrêter leur 
maixhe : en même temps la brigade Gen- 
cy (i) passa à droite le ravin de Casleg^o, 



(i) Le joarnal auEricbien indique la division Monnier ^ comme 



tiVRB XVT, CHAPv «n. . î ' (rf^ 

f^t Walrio se |irecipita sur le b$mr^i» .qa!U exifara 
et perdit deuïc foid^ Ott aym^^isàt 4cmnej?jjSàs 
derniers bataillon»:, le com^tfsl&.rmcmyeia avec 
plu6de£are«ir; de|itrt6t d:'au^;Oii feîspitjdes 
prodiges de yaleur; les.tTQjipm .a»tiri<dûeiiiiefi, 
aguerries pàr.ftiiil^ dVipAotte/auloik^ de Qêncss^ 
comfaaitaient pour le selm de;4earja]riiiM; et les 
Français ,« cowluits par VR-MibrfrifKiiépide , .n'ir 
^cet-aîéftt.poiill ^u'il j allait de ictureousMoce» 
s'il» remilaieot d^mn ipaa. 

EofiD , l'arrivée du généi^; Viididr :aVeC'(|Ml«^ 
ques bataillons dje la di?î$ki«i:'Giàifdatfiie .&Ka 
la victoire. Riy^iidt sebondé .par 1q ^eite d^ la 
divifirân Ghambaril^aQi poussant iWrAloQtel^ello 
par les bauteui^ ^ mi^iiaça d'e^^il^fer la dr^itâ 
de Ott, tàadîs'^eGeiloy for^i6à gi^uQhe dapisi 
la plaine. Alors Je géqrét'al : autiiobien domiA 
un peu tard.le filial de la re(r4itei Âi^ellj^nb^^ 
laisaaniÀ Oreilly Jte soin de d^fendi^e^Gàsteggio.^ 
dut repliâr sa. division en arrièt:^ yersCedes- 
trelli, pdur se Kw^litra en li^e avec lâs débiûs . 
de y ôgelaàng. Par suite de ce saauv:e«aea t, Oreilly^ 
presse dans Gasteggio, eut pqin# à s'en tirer ^ret 
nj pièrûat qu'en sacKifiant un gran^d nombres de 



ayant formé cette attaque à droite de Casteggip ; il .parai; que c'est 
une erreur, ou ne trouve jieu dans les relatijt)ns' françaises qui in- 
dique sa présence à celte affaire : die élait saris doute en marché 
de Plaisance sur âttadella* . . ' ' : . 
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|m60timers.£effèr'sâBg}ânle jpuraiée, où Lannet 
Vêtait 'coa?eiitdé^j^oire, coûta 4 à 5 mille hom- 
'lûM dbt Amricbiëps : résultat d'autant plus fo- 
^éstë pourf^eiix^-quUl ébraida le; moral de leur 
«armée', k l'iti^taût dùié» ïVanrjaîsy électrisédpar 
4a»l'dé succès ^ voy&ieirt redottbiêrlear courage. 
' lOlt; poursuivi vivement, se replia sur Torione, 
^elia un millier d'botames dafi^ le taatt , et regagna 
Sau^Giuttano, pi^ui^ise réunir à Ik&élas. Ou lui a 
reproché cet engagement .partiel, contraire à 
lbui$ les^ intisnêl^dés Àutriohiebsrr^t où il était 
pt^bable qi%'ir succomberait C rfgnorance totale 
où il était de-la position de» forces^dë Bonaparte, 
est la seufe-exciï^equ'ou ait allégué pour sa 
jastifîcafion; mâisr6i>elle le diaculpe du reproche 
detéméi^ité. déptocée, elle faîtipeti d'hoïinèhr à 
sa prévcfyaâdê • et' à^soB jqgetlieiit. Le grand in- 
térêt de ^àutréï^ Plaisance, là n^lure des ordres 
qu'it avait reçus,- et sa siûfiiéHorité^siir lé- corps 
d§ Lannés, qu'il ^è¥iC0ittrad'âbôrd^euI , seraient 
de m^iltoui^s mot^ à doimèir. €epeudapt^ s'il 
avait réellcfASent^^Cûânu' Tétat des affaires î. t1 eut 
sans doute jiJTgé que ees^intlrês n'étaient plus 
codv^nableâ , ^et qu'il fa;llaie>attendre :1a réupion 
de toute l'armée^pour s'ouvrir un passage Fépée 
à la main. 
T^eurauén! Bonaparte, q^^^ d'arriver à Casteggîo 

(Ire Mêlas à au moment oùla victoire était décidée, alla s'é- 
tablir àSlradella, et résolut d'y concentrer ses 



LIVRE XVI, CIUP.. ClU 30* 

ibi^ces. Le défilé ËDroié ici par le r^pprochegiônt 
de rApennin et du Pô, sembJait upe posiliom 
parfaite pour y attendre Teniieuii , et lui oppos^^ 
une barrière insurmontable, sur un ,terraiU;a^^ 
rinfauterie devait seule déci(^^ ^e .Fissue de \^ 
campagne* ivi.: 

Gênes; étant tombé, rien neugageait les Fvau'; 
oais à presser un dénouement : les trois jour^.çpjr 
vans furent donc employés à rçijimr les corps 
destinés à combattre, à jeter dcjLUL ponts sur le 
Pô , et à tracer aussitôt des Quyrages pour. les 
mettre à labri. Pes agens furent envoyés pai\ies 
montagnes et la vallée de laScrivîa, porter l'or-, 
dre à Sucbet de déboucher par C^^dibone ^t dq 
descendre la Bormida. Bonaparl^e présumait bien 
que ce général s'était avancé sur rApennin,.aux 
environs de Génes; mais il ignorait son arrivé? ,k 
Montenotte^ de même <]ue sa jqnctipu avcic la,' 
division Gazan; et, dans Fincertitude de ce <[ue 
deviendrait son ordre, il nç pouyajit nullement; 
compter sur la coopération 4e ce corps. ;.; , 

Quelques écrivains ont bl^é.j^uçhet ^'^XyG Motifs de 
reste plusieurs jours a Acqiji,, djevapt un.^ib|^ deSucheu 
rideau de hussard; au mo;m^f^t,qù les g^aad^ 
coups ^e portaient dans les qbs^mps d'Àlca^andrie. 
11 &ut avouer que si ses i3 mil^e bomnie^wSe. 
fussent portés sur Novi , pour s'emparer jd© la 
route d'Alexandrie à Gênes , ils eussent copsjd^- 
rablemeut aggravé la position de Mêlas, etdou- 
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blé les chances de Ticloire en roWigeanl à faire 
lin d^lacbeinent proportionné.- Mais Such^t est 
loin de mériter le moindre blàtne à ce sujet : 
forcé' de laisser la division Roehambeau devant 
Sâvone, et d'attendre celle de Méoard qui avait 
saivi Elsnitz sur Céva , il n'aurait pir efS^cluer 
le mouvement que vers le 12 juin» ^fasséna 
Tenait alors de débarquer à Finale , et Sachet lai 
proposa en effet de marcher sur Gavi : Fidée était 
lumineuse, bien que la direction d*Ovàda sur 
Novî eût mieux valu. Mais je général en chef, 
qui s'était blessé en débarquant à Finale, loiti 
d'accepter la proposition de son lieutenant, le 
manda dans celte ville , et pour toute réponse 
lui ordonna de marcher sur Tende, afin de re- 
ctieilfîr l'artillerie, qui ne pouvait cheminer par 
la Corniche. Masséna était aigri par lés souffran- 
ces qu'il avait endurées à Gênes, et reprochait 
au consul d'avoir trop tardé à le secourir; il ne 
voulait pas se compromettre en'descendant dans 
.les plaiues du Montferrat sans canon et sans ca- 
valerie. Sucbet lui représenta la nécessité de 
prendre part au!x coups décisifs qui devaient se 
frapper, et ce fut* à sa sollicitation qu'au lieu 
d'aller courir à Tende, là petite armée d'Italie 
s'avança sur Acqtn, où elle apprît la nouvelle de 
la bataille dé Màreiigo. La scène qui eut lieu à 
ce sujet le ï3 juin à Finale, entre les deux géné- 
raux, honore leurcaractèrcj et "Signale le ooup- 
d'œil militaire de Suchet. 
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Bonaparte ne demeura pas long-temps à Stra- u change 
délia : cette situation passive s'accordait mal avec ^*^^^'* . 
son humeur impatiente ; d'ailleurs , Mêlas ne s'é* 
tant point présenté , il était possible qu'il mar- 
chât vers Gènes, pour gagner la Toscane, ou 
vers Valence, pour se jeter sur le Tésin. 11 n'était 
pas moins à craindre qu à la faveur d'un cDrps 
d'observation laisse sous Alexandrie, il ne jetât 
3o mille hpmmes contre Suchet, et ne parvint à 
l'accabler pour revenir ensuite sur l'armée dis- 
séminée. Inquiété par ces suppositions et par 
une inaction qu'il ne concevait pas, Bonaparte se 
décida enfin le 12 au soir à marcher à Yoghera ; 
le général Desaix , arrivé d'Egypte la veille , prit 
le commandement des deux divisions de la ré-" 
serve : l'armée bivouaqua derrière 1^ Scrivia. 

Ott, craignant d'être entraîné dans un nouvel Ou «e retire 

• n f • •/! A • 1 -^ «loi rièro 

engagement , s était retire le même jour derrière ^ Sormida. 
la Bormlda : deux ponts jetés sur cette rivière 
large et torrentueuse , avaient .été mis à couvert 
depuis quelques semaines par une tête de pont, 
qu'on arma aussitôt de 17 pièces. Les restes de 
Tavant-garde d'OreilIy , renforcés d'un régiment , 
se replièrent sur Marmigo. 

Dans ces entrefaites, Mêlas, arrivé le 10 juin Mesnres 
à Jllexaudrie , avait reçu la nouvelle atterrante la^nouveii» 
de la catastrophe de Mo;itebello : loin de perdre ^^^^^^"^ 
courage , et mesurant au contraire avec calme 
toute l'étendue du danger qui le menaçait, il 
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exhorta ses troupes , par un ordre du jour noble- 
ment sévère, à se montrer dignes d'elles , à sou* 
tenir et à éclipser même leur gloire passée , dans 
la lutte qu'elles allaient engager , ou à y succom- 
ber, du moins avec honneur. 

Il expédia un second officier à Icrrd Keilh , pour 
lui peindre l'embarras dans lequel il se trouvait, 
lui communiquer sa résolution de livrer une ba- 
taille à outrance, et lui annoncer que, si la for- 
tune lui était.coutraîre , il se retirerait sur Gènes, 
dont il le priait. de hâter l'approvisionnement. 

Si ce vétéran respectable avait donné prise à 
la critique par ses opérations depuis un mois; 
s'il se laissa entraîner à des détachemens acces- 
soires, et à la manie de vouloir tout conserver 
et tout couvrir, il faut avouer qu'il déploya 
beaucoup de fermeté et de présence d'esprit au 
moment critique , et montra de la prévoyance 
dans ses dernière^ dispositions. 

L'idée de transporter le théâtre de la guerre 
autour de Gènes, lui promettait effectivement 
plus de chances favorables qu'on ne le croirait 
au premier abord. Si Wurmser , réfugié à Man- 
toue , avait arrêté quatre mois l'armée française , 
Mêlas pouvait bien mieux, remplir le même but , 
puisqu'il serait abondamment approvisionné en 
vivres et munitions par l'escadre anglaise, et 
qu'à la dernière extrémité il lui serait toujours 
facile d évacuer la place par mer, en y laissant 
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une garnison y pour opérer en Toscane avec le 
reste des forces actives. Une armée de 5o nulle 
hommes basée sur un poste tel que Gênes, maî- 
tresse de la mer, et secondée d'une flotte nom- 
breuse , semble pouvoir y braver des années en- 
tières les coups de Tennemi. Enfin , en prenant 
cette direction, Mêlas donnait au conseil auli- 
que le temps de recré^er une.armée sur le Mincio , 
afin d'agir de concert avec lui vers le Bas-Pô. 

Toutefois, pour assurer la réussite de ce pro- 
jet , il semblait convenable d'éviter les chances 
dune bataille, non que Gènes ne pût encore 
servir long-temps d'appui à une armée défaite; 
mais parce qu'on perdrait plusieurs jours avant 
de joindre l'ennemi , et que dans l'intervalle , 
Suchet se saisirait des passages de l'Apennin , 
ce qui rendrait impossible toute retraite sur 
Gênes , si Bonaparte de son côté était victorieux. 

Soit que Mêlas ne crût pas devoir s'inquiéter 
de l'approche de Suchet, soit qu'il ne saisH pas 
la différence que ce peu de jours perdus, appor- 
terait à sa position, il préféra livrer bataille, 
plutôt que de s'exposer aux reproches qu'on ne 
manquerait pas de lui adresser, s'il se retirait sur 
la capitale de la Ligurie, sans tenter le sort des 
armes. . 

Bonaparte , instruit que Ott avait disparu ijioenîiude 
des bords de laScrivia , la franchit le 1 3 au matin , Bonaparte 
au-dessous de Tortone; quelques démonstra- '"*'^ 
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niarciiede tîoDS faîtes par Viclor, pour occuper cette ville 
sous ]e feu de la citadelle , demeurèrent infruc- 
tueuses , et on se contenta de la masquer avec un 
bataillon. 

Le premier consul étant arrivé à San-Giuliano, 
sans être mieux instruit des démarchesf de Mêlas, 
fit battre inutilement la plaine pour en avoir des 
nouvelles. U fut alors plus convaincu que jamais 
de la marcbe de son adversaire vers Gênes , quoi- 
que Zach, instruit par un double espion du 
prix qu'il attachait k savoir la route que prenait 
Hohenzollern , lui fit porter pais ce misérable un 
faux itinéraire de Tarmée impériale vers le Tésin : 
cela ne l'empêcha pas de diriger Desaix dans la 
soirée même sur Rivalta , avec la division Boudet y 
pour éclairer la route de Novi. Cependant la po- 
sition éparpillée de ses forces n'échappant poinl 
à sa pénétration , Bonaparte résolut un peu tard 
d'attirer à lui là division Lapoype , en lui pres- 
crivant de passer le Pô , pour joindre la réserve; 
Victor, renforcé de la cavalerie de Kellermann , 
reçut l'ordre de marcher sur Marengo , de cul- 
buter les postes ennemis qui s'y trouveraient, et 
de chercher à s'emparer du pont, s'il en exislaîl 
un sur la Bormida ; Lannes se porta au soutien 
en seconde ligne; Monnier et la cavalerie de 
Murât s'établirent à Ponte-Curone et Castel-Novo. 
Gardannc Victor, marchant avec la division Gardannc, 
Orriiiv de U'ouva cufin Ics vesiGS de lavant-garde d'Oreîlly 

IVlgrengo. 
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près de IVlarengo ; et , après avoir valeureusement 
emporté cevitlage, les mena battant jusque sur la 
tête de 'pont de la Bormida , que son avaut-garde 
osa même assaillir. Le feu de quelques batteries 
du camp , et celui des retranchemens de cet ou* 
vrage^ la firent bientôt renoncer à ce projet (i). 
Gardanne prit position à la ferme de Pedrabona, 
et Victor retourna à Marengo avec la division 
Chambarlhac. 
Ce succès , insignifiant en apparence , eut R^suitat^ 

, 1 • /i 1 siDCulirrftde 

cependant une assez grande influence ^ sur les ce combat. 
affaires 9 et agit 'en sens bien diflérent sur les 
deux partis. Le peu de chalear que les Impériaux 
avaient mis à défendre Marengo confirma de plus 
en plus Bonaparte dans la crainte que l'ennemi 
ne se fût jeté sur Gênes ou Pavie , et le décida à 
retourner à l'entrée de la nuit à Ponte-Gurone, 
pour y attendre des nouvelles des difTérens corps 
laissés à la gauche du Pô, et notamment de La- 
poype; mais. le débordement subit delà Scrivia 
Iq força heureusement à demeurer à Torre-di- 
Garofoldo , et cette circonstance fortuite décida 
de la campagne , car sans cela il eût été surpris et 
battu le lendemain. Quelques avis reçus durant 



(i) Bonaparte ()it que ces troupes rapportèrent que Tenueuii 
n'avait qu*une faible garnison daniï Alexandrie, et point de pont 
sur la Bormida , ce qui ne s'accorde guàre avec Tattaque de Gar- 
daune sur ces retranchemens. 
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]a nuit De manquèrent pas en effet de lui faire 
soupçonner la présence de fennemi; Tordre ftit 
aussitôt expédié à Desaix de revenir de Rivalla ; à 
Lannes de s'avancer en échelon de Victor, entre 
Spinetta et la ferme de Fornace : la garde consu- 
. laire à celle de li-Poggi. La cavalerie de Murât se 
porta devant Sau*Gialiano , et la division Mon- 
mer dut marcher sans délai de Castçl-Novo vers 
\e même point (^i). (^F'ojez PL XXX JL) 
Conseil de L'expulsiou de son avant-garde de Marengo 
^r^Méias" ^^^ un résultat plus fâcheux pour Mêlas. Ce gé- 
néral voyant enfin ses différebs corps réunis 
' sous Alexandrie , avait convoqué un conseil de 
guerre, le 12 juin. Après avoir exposé à ses gé- 
néraux la situation critique où se trouvait l'ar- 
inéé , et fait retomber sur le conseil aulique le 
blâme de n'avoir pas mieux connu, les prépara- 
tifs de Bonaparte , il leur développa son projet 
délivrer une bataille décisive. Afin de donner une 
couleur moins sombre à ce tableau , il leur com- 
muniqua l'annonce que le général Sommariva 
lui faisait, des dispositions du gouvernement et 
du peuple toscan, pour se lever en masse. Cette 



' (r) Mathieu-Dumas affirme que Desaix avait marché avec ses 
deux divisions à Rivaha , et poussé celle de Boudet sur la direcllon 
d'Acqui ; cela est contraire à tous les renseignemens. 11 parait cci- 
taiu que la division Monnier ne suivit point Desaix ., et que oelui-ci 
ne poussa point au-delà de Rivaha avec celle de Boudel. 
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irconstance n'était sans doute pas de nature à 
xercer la moindre influence sur le dénouement 
e la bataille ; mais elle pouvait contribuer à fa- 
ilîter la retraite par Gènes , pour gagner ensuite 
I Bas-Pô. 

Toutes les forces de Mêlas, réunies sur la 
îormida, n'excédaient pas 3i mille combat- 
tahs (i). {Ployez Vétat de situation ci-joint) Le 
icorps d'Elsnitz surtout y arriva dans un état 
pitoyable; car, à.Fexception des 3 à 4 mille gre- 
nadiers, on crut devoir jeter le reste à Alexan- 
drie, pour en renforcer la garnison. En ajoutant 
à ses pertes celles essuyées parOtt , et la garnison 
Jaissée à Gênes , on voit que le renfort arrivé de 
la Ligurie se trouvait réduit à 16 mille hom- 
mes,- au lieu des 40 mille qui s'y trouvaient dis- 
poniblefiwdans les derniers, jours de mai. 

Cette diminution extraordinaire , sur laquelle 
Mêlas n'avait guère compté, ne rendait pas ses 
perspectives bien riantes , et si son adversaire se 
it présenté avec des ^forces réunies, il eût été 
térdu sans ressource. Cependant il n'y avait pas 
t balancer sur le parti à prendre , et lors ipème 
^'on eût opté pour une retraite sur Gènes , la 
route directe passant à Marengo, il fallait ac- 



(1) Nous suivons les indications de Texcellent journal militaire 
autrichien. Si elles sont exactes, elles attestent les grandes pertes 
essuyées * Gènes cl sur le Var. 
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tuelleinent combattre pour l'ouvrir tout comme 
pour se frayer un passage sur Plaisaoce. Aussi les 
avis du conseil furent-ils unanimes , et l'on décida 
qu'il fallait absolument passer sur le corps des 
Français. Cette détermination prise, chacun s'en 
retourna plein d'espérance à son poste ; le camp 
retentit des cris précurseurs des combats ; offi- 
ciel^ et soldats s'encouragèrent à redoubler d'ef- 
forts , et si Ton ne se flatta pasde x^emporter une 
victoire éclatante, personne ne douta du moins 
de retivetser la barrière qu'un adv>ersaire auda- 
cieux voulait mettre à la retraite. 

Le plan de Mêlas consistait d'abord à porter 
8 mille homtnes sous le général Ott ù la gaucbe, 
afin de percer sur Salé. Lui-même, avec le corps 
de bataille, composé des divisions Haddick, 
Kaim , Morzinet Elsnilz (20 niille homnoies) , file- 
rait surMarengo et San^Ginliano , pois Sd rabat- 
trait à gaucbe pour accaUer l'ennemi opposé à 
Olt| Enfin OreiUy à Ja droite ^ se portant avec 3 
milld hommes sur Stortigfion'e , couvrirait la 
droite du corps principal, et le secoxiderait en 
attaquant l'ennemi en flanc* 

La pette de Mar^ogo^ et k retraite â'Oreilly 
jusqu'à là tête de pont de la Bormida rendaient la 
réussite de ce projet plus incertaine, puisqu'il 
était basé sur la supposition que l'armée parti- 
rait toute formée de la rive droite de la Bormida, 
et qu'il s'agissait actuellement de déboucher des 
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ponts en présence de Fennemi , et d'opérer selon 
la résistance qu'on y rencontrerait. 

Malgré toutes les contrariétés qu'il aTait éprou- 
vées , Mêlas se voyait encore à la veille de frap- 
per le coup décisif avec maintes chances de 
succès; car il allait engager 3i mille hommes, 
dont 8 mille d'une superbe cavalerie, et 200 
bouchesà feu, contre les corps de Yictor el de 
Lannes, qui ne comptaient guère plus de i5 
mille fentassins, 2 mille chevaux et 40 pièces. 
Encore ces troupes n'étaieut*-elles pas toutes en 
mesure de recevoir le premiei^ choc, qui devait 
tomber ^nique^zient sur Victor, Lemaes se trou- 
vant un peu en arrière , et les divisions de la ré- 
serve ne pouvant etitrer ea ligne qu'au milieu de 
la journée* La plaine de Marengo est presque la 
seule de l'Italie où des masses de cavalerie puis- 
sent se charger en pleine carrière (i), et sons ce 
rapport .Mêlas avait une supériorité décidée, 
aussi bien qu'en artillerie* 

On a prétendu que l'ordre de bataille éche- 
lonné sur la gauche , adopté par le premier con- 
soLf suffisait pour remédier aux désavantages de 
cet état die choses » et pouvait loi procurer quel- 



(1) La Locnhardie et les Etats de Venise , quoique des pays 
plats y sont tellemeut coupés de fbssés, de canaux d*irrîgation , de 
mûtiers entrelacés de vignes courbées en berceaux, qu'on est fort 
embarrassé d'y faire déployer un f égimeut dt aavalerie. 



L'armée 
i^npériale 

pa<se l« 
Dormida. 



Dîfficnltés 

qu'elle 
épmoTe. 



272 HISTOIRE DES GUERRES DR LA RÉVOLCTIOÏ^. 

ques chances de succès. Nous sommes loin A^ 
partager celle opinion; un ordre pareil est par* 
£ait pour exéculer une retraite , ou pour mardier 
à l'altaqae, lorsqu'on renforce essenliellemenlie 
point ou l'on veut frapper ; mais recevoir le corn 
bat sur place, avec des ëcheloQS aussi éloignés, 
c'est s'exposer à faire écraser ses corps succes- 
sivement. Jamaiis cette vérité ne fiat mieiUE àé- 
montrée qu'à Marengo. 

Le i4 juin, an point du jour, Tanitée impé 
riale firanchit la Bormida^ dans Tordre arrèlé. 
Mais, en réservant le pout de gauche à la colonne 
de Oit, l'on n'avait pas réfléchi que la tête de 
pont n'ayant qu'une issue, toute l'armée n'en 
serait pas moins forcée de dëïiler par la mtme 
porte, et retardée dans sou mou?emeQL Oreille 
qui avait bivouaqué au pied des ouvrages , s'i 
vança sur Pedra-Bona , peiidoiit que le corps ùc 
bataille débouchait de la tête de pont, Haddicli, 
précédé parFrimont, s'engageait à la gaucb^ 
d'OreilIy, à mesure que les troupes arrivais 
Protégées par le feu de 20 pièces , ces 
sions réfoulèrent sans peine les si:^ 
Gardaone sur Marengo , où Victor 
les recueillir, étales faire soute 
sion Chambarlhac. 

Ici le combat devint plus 
chiens trouvant sur ce poi 
goureuse , sentirent alors c 
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tort de ne pas soutenir Oreîlly là veille ," pour se 
maintenir en possession de la clef du débouché. 
Peut-être était-il encore temps d'y remédier, en 
enlevant à tout prix ce poste ^ pour passer le 
ruisseau de Fontanone, et se déployer ensuite 
dans la plaine. Mais, soit qu'ils fussent arrêtés par 
les dilfficultés du terrain , soit qu'ils voulussent 
attendre la formation processionnelle de leur 
corps de bataille, les Impériaux perdirent un 
temps précieux à des déploiemens et à rétablis- 
sement de leurs batteries, dans un moment où 
il s'agissait de fondre en colonnes et baïonnettes 
baissées sur les troupes de Gardanne, pour pasr 
ser le ruisseau avec elles. 

Les Français, de leur côté, avaient plus d'in- g^Pp^^^^^^^^ 
térêt encore à défendre les bords marécageux p?«r *o"^®" 
du Fontanone ; car de là seul dépendait la possi- 
bilité d'attendre l'arrivée des divisions Monnier 
et Boudet, c'est-à-dire l'issue de la bataille- Gar- 
danne , rallié à la droite de Chambarlhac , eut la 
tâche de défendre Marengo , et le dernier, établi 
le long du ruisseau depuis ce village à Storti- 
glione, devait empêcher l'ennemi de percer 
entre Marengo et la Bormida. La brigade de ca- 
valerie de Kellermann fut placée au soutien de 
la gauche; celle de Ghampeaux eut la destinai- 
lion de couvrir la droite. 

Bonaparte, instruit à Garofoldo de ce qui se ^f.^^^P^^lfj^ 
passait par la vive canonnade qu'on y entendait, Victor. ^ 
16. 18 ] 



Marengo. 
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envoya des officiers à Desaix pour accélérer son 
retour , prescrivit à Lannes et à Murât de voler 
au secours de Victor, puis se disposa à j courir 
lui-même , aussitôt qu'il aurait des nouvelles de 
Desaix et de l'ppproche deMonnier. Ce dernier, 
qui s'était mis en marche de Castel-Novo de 
Scrivia , dut redoubler de vitesse pour arriver à 
sa position de réserve. 
Les Les Impériaux profitaient de tous ces délais 

" enfiil^"* pour préparer leur attaque. La colonne du gé- 
ciépioyés senéralOreilly, appuyant à droite, à mesure que 
attaquer les régimcDS de Haddick et de Kaim entraient 
en lign« , se trouva enfin appuyée à la Bor- 
mida, et chercha à pénétrer sur Stortiglione 
et Galcamuggia , secondée par le détadhement 
de Frimont. Au même instant , Haddick venait 
de se former sous la protection de cinq batteries , 
dont le feu foudroyait Marengo et la ligne des 
Français. Il s'avança ensuite à la tête de là bri* 
gade Bellegarde , pour fondre sur ce village, 
aussitôt que les troupes de la seconde ligne se- 
raient en mesure de le soutenir. Kaim se dé- 
ployait à cet effet , tandis que les grenadiers et la 
cavalerie, sous Elsnitz, restés en colonne, for- 
maient la réserve. Ott , qui avait dû attendre que 
tout le corps de bataille eut débouché de la tête 
de pont, défilait enfin à son tour pour prendre 
le chemin de Castel-Ceriole. 

Trois heures entières avaient été ainsi perdues 



Vains 
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pour les Impériaux. Haddick, jaloux d€ regagner efforts 
ce tewps précieux, eut à peine formé sa ligne , J^"^i^;f^^^ 
qu'il se laqt;a avec sa division dans le ruisseau ; 
les Français, qui en défendaient les bords oppo- 
sés, raccueillirent par une grêle de mousque- 
terie et quelques décharges à mitraille. Le gé- 
néral Rivaud que Victor a placé à gauche de Ma- 
reogo , et qui , par la direction saillante du ruis- 
seau flanque ce villajge, ou le prend même à 
revers, demeure exposé, avec la 43* demi-bri- 
gade , à tous les efforts de Tennemi , dont les 
batteries sillonnent ses rangs sans les ébranler. 
Haddick touchait cependant au moment de fran- ^ 
chir l'obstacle, et d'enfoncer les républicains, 
lorsqq'une petite réserve vint ranimer leurs ef- 
forts. Déjà le général autrichien ord'^nne la re- 
traite, quand il est ft^appé mortellement ; sa pre- 
mière ligne se replie en désordre, et Kaim s'a- 
vance à propos pour la recueillir et la remplacer. 
. Ce derpier ne s'en tient pas là , et redouble Kaîm 
d'efforts, pour passer le lit marécageux duruis- au soutien. 
seau; toutefois il n'obtient pas plus de succès, 
et ses bataillons, fusillés à boqt portant , essuient 
des pertes cruelles sans avancer d'un pas. 

Cette résistance , qui fit grand honneur aux Méias 
troupes de Victor , contrariait d'autant plus cava^ièril* 
Mêlas , qu'il venait de recevoir, à neuf heures du |^"^^ 
matin , un rapport annonçant la marche de Su- 
chet vers Acqui. Bien que cet avis parût iuquié- 

18^. 
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tant, un grand capitaine n'eût pas manqaé de 
calculer , qu'en moins de deux heures , le sort de 
Tarmée impériale serait décidé dans les champs 
de Marengo , et qu'il devenait dès lors inutile de 
Élire un détachemetit qui pouvait causer la perte 
de la bataille : Mêlas en jugea différemment , et 
ordonna au général Nimptsch de repasser la 
Bormida avec 2,200 chevaux, puis de s'avancer 
par Alexandrie sur Gantaluppo , pour observer 
le corps qui descendait TApennin ; faute criante 
dont il eut bientôt lieu de se repentir (i). 

Cependant le généralissime, décidé à tenter 
un dernier efTort, ordonne à la brigade de cava- 
lerie de Pilatti de chercher un passage entre 
Marengo et Stortiglione , afin d'assaillir la gauche 
des Français. 
Lannes Dans CCS entrefaites i ceux-ci se renforçaient 
"JJg^pJg^à*^ successivement, Lannes s'avançait sur la Bar- 
charger les botta , à la tête de la division Watrin, et il deve- 

débns de * . , , . «^ »i i « i a 

Haddick. naît Urgent de le contenH\ Bellegarde , a la tête 
des débris de la division Haddick , borda à cet 
effet le ruisseau , et couvrit la gauche de Kaim. 
Mais Ott n'arrivant pas , ce n'était qu'un palliatif, 
et il fallait d'autres moyens pour assurer la vic- 
toire. 

(i) Suchet n'était paft à Acquî le i3 ; il n'y avait qu'un détache- 
ment d'infanterie et de cavalerie légère : il y arriva le i5; mais, y 
eût-il été rendu le 14 » après une marche forcée , il ne pouvait rien 
foire si )cs Français étaient battus à Marengo. 
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Mêlas qui appréciait tout le prix du temps, La cavaieffe 
prescrit aloi-s à Kaim de redoubler d'efforts. Le^^i^epar 
combat devient de plus en plus acharné sur toute Keiierroann 
la h'gne. Pilatti réussit à se frayer un passage avec 
une peiné excessive; un régiment de dragons 
débouche du ruisseau , et se forme pour charger 
rinfanterie-; mais Kellermann , s'en apercevant, 
fond sur ces escadrons , et les culbute dans le 
fatal ravin. Ceux qui n'y demeurent pas engouf- 
frés sont pris ou tués, et un trè^-petit nombre 
d'hommes épars , échappe à ce désastre. 

L'arrivée de Lannes, jointe à cet événement, Lannes. 

'' est arrêté 

raïuenait pour un instant toutes les chances en parOtt. 
faveur des Français, lorsque Ott, ayant enfin 
dépassé Gastel-Ceriole sans rencontrer d'obsta- 
cle , se rabattit à droite vers la Barbotta. Lannes, 
atiTêté ainsi au moment où il allait tomber sur 
Bellegarde , dut tourner toute son attention sur 
sa droite, et y porter sa faible réserve. Cet événe- 
ment avtiit d'autant plus d'importance qu'à l'ex- 
trémité oppjosée, Oreilly venait de débusquer 
les flanqueurs du 96® de Stortiglione , et que 
dans l'intervalle Mêlas ordonnait une troisième 
attaque sur Marengo, en faisant soutenir à cet 
effet Kaim par les grenadiers de Lattermann. 

Cet effort simultané au centre et sur les deux Les 
ailes produisit enfin d'inévitables résultats. Un jettent un 
bataillon autrichien parvient à atteindre la rive IJ^p^^^^"* 
droite du ruisseau ; le général Lamarsaille amène le ruisseau 
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prompteitaeat son artillerie sur les botd» Oppo- 
sés , pour abriter par soofeu la poignée d0 braVes 
qui demeure seuîe exposée au Milieu dé la di- 
visioûCliftmbarlhac; les pionoiers ^ô tiàtèot de 
jeter un petit pont de madriers^ pendatit que 
d'autres bataillons vieûiieat secoûckr eelui qui 
se sacrifiait pour courrir cette cOtistMction. 
Belle ^g^i^ ]e Général Rivaud , placé là aved la 

coDtenance i • i • i , * •■ i 

deRiyaad. 4^^ demi-brjgade , sarance polir eulbutér les 
téméraires qui ont fittnchi ¥ohêm6\0; césdc^i 
allaient éprouver le même sort qtié lés dragon^ 
dePilatti, si Kaim ti'eût fait âv^ûcer dé fortes 
batteries qui , de concert a¥ee éélles de Lamar- 
saille , arrêtèrent un moment leé républicàrns. 

Dans l'intervalle , le petit pont dé chevalets 
est achevé, et Lâtterittami ^ dprés avôii^ passé le 
ruisseau avec ses cinq batâfillons dé grenadiers, 
pénètre dans Marengo^ Rivâud ne se déconcerte 
pas : quoique blessé d'ud coup de biscaien , et 
tout couvert de sang, ée vaillant chef' exhorte 
ses troopes , se jette à leur tête sur Teùtiémi , et 
le foi^oe à quitter le village. Lattermann y est 
dangereusement blessé ; mais^ ses grenadiers , 
protégés parla nombreuse artillerie placée à la 
rive opposée , se maintiennent aù<ielà du rais- 
seau, et donnent le temps à Mêlas de faire les 
dispositions pour les secoutwi 
Bonaparte Lcs choses en étaient à ce poiût , vers onze 
^champ^de^ heui^es , quatid Bonaparte arriva sur le champ 
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de bataille , suivi à quelque distance par la divi- bataille. 
sion Monnier. Il en était temps^ les débris dés efforcé 
divisions Gardanne et CbambarlhaC) foudroyés âMarengo. 
par 5o pièces 9 ne pouvaient plus tenir und mi- 
nute; le corps de bataille de Mêlas, débouchant 
vivement sur Marengo, s'y établit enfin ^ et les 
troupes de Victor, après s'ébre couvertes de 
gloire , commençaient à prendre en désordre le 
chemin de San-Giuliano et de Spinetta* 

Lannes, ainsi découvert sur sa gauche, avait. ott menace 
encore à soutenir les assauts de Ott , contre sa ^^ drphe' 
droite. Ce dernier, ayantformé ses troupes entre d« Lanncs. 
la Barbotta et Castel-Ceriole , menaçait de ba« 
lay er la ligne de Lannes d'un bout à l'autre , et 
l'obligeait à former un crochet en arrière vers 
son flanc droit. Vainement la cavalerie du général 
Champeaux avait exécuté deux charges brillan-^ 
tes , pour s'opposer au mo'uvement de l'ennemi. 
Ce général, blessé dangereusement, avait bien re« 
poussé les escadrons^e Ott ; mais l'infanterie au- 
trichienne, continuant à s'avancer, n'en menaçait 
pas moins de déborder Lannes , et de reprendre 
toute sa ligne à revers* 

Pour le tirer d'une situation si critique, Bo* 
naparte lança les 800 grenadiers de la garde en 
avant du front , dans l'espoir d'arrêter Ott, tandis 
que Watrin repousserait Bellegarde , que Victor 
empêcherait Kaim de déboucher d^ Marengo , 
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et que Monnier s'avancerait sur Caslel-Cerîole. 
La garde . Quoique ces mouvemens n'aient pas eu un 
résb^e aux plciu succès, îls remplirent en partie' leur but. 
dfott ^^ garde, chargée par les dragons de Ldblo- 
ynit , les reçut en carre avec une fermeté digne 
d'une troupe d'élite; mais Gottesheim l'ayant 
attaquée avec le régiment hongrois de Spleny 
et un bataillon de Froelich , secondés d'une artil- 
lerie supérieure , le carré fat ébranlé , puis eur 
4amé par Frimont, à la tête de quelques esca- 
drons de hussards. Néanmoins les grenadiers ré- 
publicains parvinrent à regagner gli Poggi , en 
combattant avec intrépidité. 
Arrivée de Tout Icur courago n'eût Cependant fait que 
^MomIct? JPetarder leur perle de quelques instans, sans l'ar- 
rivée de Monnier. Ce général parti le matin de 
Gastei-Nuovo-di-Scrivia, d'après l'ordre qui lui 
avait été expédié pendant la nuit, entra en 
. ligne au moment où Ott et Bellegarde allaient 
accabler la division Watrin. A son approche, 
Lannes fit faire volte-face à ses troupes , et Mon- 
nier se dirigea à sa droite pour dégager la garde 
consulaire de la multitude d'ennemis qui l'en- 
tourait , en laissant néanmoins la 72* pour servir 
de réserve. 
Elle se jette Le général Dupont , ayant ensuite transmis à 
* Ccrbie.' Monnier Tordre de s'emparer de Castel-Ceriole, 
Carra-St.-Cyr forma ses troupes en colonnes d'at- 
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taque, et sans s'inquiéter de Ott , qu'il laissa sur 
son flanc gauche, il marcha avec rapidité sur le 
village , défendu par un gros d'infanterie , et dont 
il ne s'empara pas sans difficulté. Mais Ott , ayant 
détaché le général Yogelsang avec trois batail- 
lons, pour reprendre Castel-Ceriole , et fait char- 
ger la gauche de Monnier par sa cavalerie; le 
général français, privé de, l'appui de la 72®, coupé 
.de ses autres troupes, dut abandonner à Garra- 
St.-Cjr le soin de se maintenir dans le village , 
et vint se rallier à. la garde consulaire, qui , pen- 
dant son mouvement hardi, avait protégé ses 
derrières; il prit ensuite position avec elle, à la 
droite du corps de^ Lannes qui , h la faveur de 
ces attaques , avait eu le temps de se retirer en 
bon ordre entre Poggi et Yillanova (1 ). 



(f) Il règne une grande contlradiction dans tous les renseigne* 
mens recueillis sur cette bataille , et particulièrement sur la part 
qu'y prit la division Monniër. Il parait constant que ce général , 
placé à gauche de sa division, ayant dû, malgré lui, détacher la 
7a* au secours de Lannes , se trouya sauf soutien avec son artille« 
rie ; chargé dans cette position par la cavalerie de Frimont% il 
perdit son canon , fut coupé des siens et se retira avec son état» 
major pour rejoindre Lannes. A cette nouvelle Schilt se mit en re- 
traite avec sa brigade , et Carra-St.-Cyr victorieux se vit obligé d'en, 
faire autant. Bonaparte a présenté les choses bien autrement , il dit 
positivement , que celui-ci demeura maître du village , tandis que 
la relation autrichienne affirme que Ott le fit reprendre par le gé- 
néral Yogelsang ; mais comme celui-ci attaqua le même poste "veT» 
huit heures du soir , on ne sait pas s'il le fît à deux reprises éloi- 
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Observa- Plusieurs historiens ont admiré l'idée qa'ent 
mouvement^ Booaparte de lancer ainsi sa réserve sur Castel- 
de Carra. Ccriole , à soû exiréme droite , au moment 
où l'orage éclatait contre sa gauche , et mena- 
çait Cette aile d'une ruine prochaine. Quoi- 
qu'il soit démontré que le moyen de gagner une 
bataille ne consiste pas toujours à voler directe- 
ment att point menacé , on est forcé de convenir 
que ce mouvement excentrique était téméraire 
dans la situation des forces respectives. C'était 
jeter au moment le plus critique Carra^t^Gyr, 
dans un cul-de-sac , où il n'eût pas manqué d'être 
pris, si le groa des forces de Ott et de Mêlas 
eût brusqué plus vivement les bataillons ébranlés 
de LanneSé Le mal eût été d'autant plus irrémé- 
diable, qu'il ne restait pas un proton disponi- 
ble , à cause de Téloignement de la division Bou- 
dât, et que le moindre inconvénient de celle 
manœuvre était d'achever la perte de Lannes et 
de Victor. Par le fait, elle réussit à les dégager; 
mais on ne saurait la donner comme un e&emple 
à suivre en toute occasion. 
Le départ de Malgré la fermeté dont Lannes et ses troupes 
^d^MéLT fi^'^^^ preuve, le désordre de la gauche était si 
rempêche grand, que la partie n'eût pas été soutenable, si 
de ses succès ^^ Cavalerie autrichienne avait été là pour char- 



goées, ou si Tauteuf autrîchieu a confondu les momens de Ja 
journée. 
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ger. Mais la brigade INimptsch était partie, comme 
on sait , pour courir i la rencontre de Suchet , et 
celle de Pilatti était à peu près détruite ; outre 
ces 3 mille chevaux qui manquaient, ceux du 
corps deOtt avaient aussi souffert, et une partie 
des autres couraient pat- pelotons épar s dans la 
plaine , pour ramasseï^ des prisonniers* Il n'y avai t 
absolomeiit de disponible que lâ brigade If obili , 
et on perdit le moment de la faire donner* Los 
Français lentement suivis eurent ainsi tout le 
loisir de se retirer sur San«>Giuliaoo i et la ligne 
autrichienne s'avança entre Cassina^Grossa et 
Villànova* 

Mêlas, qui avait en deux chevaux tués sous lui , Le général 
et reçu une légère blessure, se croyant bien sur ^"evîentà" 
de la victoire, résolut vers deux heures de lais- ^^"*"^"® » 

' • • pour 

ser à son chef d'état^major Zach et à Kaîm le annoncer 
soin d'en recueillir les fruits , il retourna lui- ** ^*^*®*'^*^- 
même à Alexandrie, pour en expédier la nou- 
velle à Gênes , à Turin et au conseil aulique» 

Zach, non moins Convaincu que son général Zach s'a- 

' vance en 

en chef, qu'il à'y avait plus que des fuyards a colonne 
poursuivre , forma l'armée en colonne de mar- ^^^^^^^^[^ 
che, et prit les devans avec une avant-garde, GiuUano. 
composée de la brigade St.-Jtilien, des grena- 
diers de Lattermann et des dragons de Lichtens- 
teiu. A 5 ou 6ob toises derrière lui, marchait 
également sur la grande route Kaim, avec les 
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brigades Bellegarde , Knesewichet LamarsaiUe, 
qui ne comptaient guère que 3 mille combattans. 
A la même distance de ce corps, se trouvait la 
réserve composée des grenadiers de Weidenfeld 
et d'une brigade de cavalerie (i), Briey, avec 
trois bataillons , prit le chemin de Cassina-Grossa. 
/ Enfin, Frimont s'avançait sur Poggi, se liant 
avec la brigade Sticker , du corps de Ott , qui , ne 
voyant pas d'ennemis sur la route de Salé , s'était 
prolongé vers Villanova , pour prendre la direc- 
tion de la Yilla-Ghilani. 

Les troupes impériales attendaient dans cette 

disposition , sur une lieue de profondeur , l'ordre 

de poursuivre leur marche victbriepjse, ou celui 

de camper sur le champ de bataille , pour goûter 

enfin un moment de repos, dont les corps venus 

' ' de Ligurie et de INice avaient surtout le plus 

pressant besoin. 

Dîsposi- Bonaparte, de son côté, attendait avec d'autant 

iions de plus d'impaticucc le retour de Desaix et de la 

Bonaparte %• . . r» i sm • / i i» i ' i 

poar division Bouclet, qu il avait résolu d abandonner 
ea^retoaite. ^^ ^^^ ^^ Tcvcrs la route de Tortouc, pour exé- 
cuter sa retraite par le chemin plus court db Salé 
ou Castel-Novo. A cet effet , il résolut de laisser 
la brigade Carra-St,-Cyr dans Castel-Ceriole, 



(i) C'était les débris de celle de Pilatti, réunis aa régiment de 
rarchiduc Jean de la brigade Nobili. 
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(lont il la croyait encore en possession , et d'où 
il n'eût plus dépendu de lui de la retirer (i). 

On a prétendu que cette resolution, de même 
que la retraite de la gauche, n'avaient d'autre but 
que d'exécuter un changement de front oblique , 
la droite en avant; mais c'est un roman arrangé 
après coup : car aucune ressource de tactique 
n'était capable de parer au danger qui menaçait 
Bonaparte ; c'étaient des troupes fraîches et non 
des manoeuvres qui pouvaient rétablir la balance 
et le sauver. Dans cette longue et sanglante 
échaufiburée , il dut regretter plus d^une fois de 
n'avoir pas attiré à lui trois jours plus tôt la divi- 
sion Lapoype , qui aurait pu , dès le premier suc- 
cès , suivre le corps de Lannes au passage du Pô , 
et qui se trouva entièrement inutile où on l'avait 
lais3ée. 

Il était près de quatre heures, lorsquç Desaix j^*^*^^ 
déboucha enfin vers San-Giuliano ; Lannes , re- Ae San- 
tiré entre Yillanova et la Buschetta, échangeait 



Gialianoo' 



(i) Nous sommes forcés de répéter ici que, selon Bonaparte , 
Carra-St-Cyr demeura maître de Castel-Ceriole, et que la relation 
autrichienne le nie formellement. Cependant elle avoue que Otl, en 
voulant se retirer , trouva ce village déjà occupé par les Français ; 
or ce ne pouvait pas être de la cavalerie de Murât, mais bien de 
l'infanterie de Monnier. Ces deux versions sont également contra- 
dictoires avec celle que nous tenons du général Carra-St.-Cyr ; il 
paraît qu'en remarchant sur Castel-Çeriole , il put avoir jeté quel- 
ques pelotons de tirailleurs , qui y rentrèrent avant les Autrichiens. 
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quelques boulets avec Yavant^gavde de Frimont 
et de Ott; Victor, k la faveur du défilé de San- 
Ginliano , avait réuni 2 ou 3 mille homiiies sous 
la protectioQ de la cavalerie de Kellermaonet de 
Champeaux :Carra*St.*Cyr, à peu près coupé dans 
Gastel*Ceriole, n'avait pas empêché Ott de s'a- 
vaqcer sur Yillanovà. La brigade de cavalerie de 
Rivaud, partie de Salé, débouchait enfin vers 
/ Piovera , et inquiétait la gauche de Ott. 
BoDaparte L'entrée en ligne de la division Desaii^ rétablit 
à prendre un pcu Véquilibre des forces. Cependant les corps 
e^^'haMn^^^^ Vîctor ct Laques avaicut tellement souffert, 
ses troupes, que Boûapartp balança un instant s'il ne devait 
pas se borner à utijiser ces nopv^lçs troupes, 
pour assurer la retraite de l'armée. Selon quel* 
quês témoins oculaires, il allait prendre ce 
parti, lorsque son judicieux lieutenant, imitant, 
dit-on, l'exemple d'Âugereau à Castiglione, lui 
représenta qpe rien n'était encore perdu, puis- 
qu'on pouvait disposer d'une excellente l'és^ve, 
tandis que celle des Autrichiens avait déjà été 
engagée; il lui conseillait de tenter de nouveau 
le sort des armes , vu qu'étant maître de la route 
de Tortone, on aurai); toujours la fapqlté de 
faire retraite en cas d'échec (1). 

Ces raisons , et plus encore l'ardeur que mon- 



-^*^pw^^^"»wwflr*w*f»" 



(i) Nous présentons cette assertion avec tous les doutes quelle 
nous inspire ; elle peut être yraie. ^ " 
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traient les troupes pour revenir à la charge , 
filèrent à ce qu'on prétend la résolution du pre- 
mier consul. Quoi qu'il en soit, les généraux 
Lannes , ]\f onnier et Watrin eurent Tordre d'ar- 
rêter leur mouvement rétit>grade« Pendant que 
leurs troupes se i^epliaient dans les positions in- 
diquées, Bonaparte, entouré de son état-major, 
parcourut rapidement le front des divisions, et 
les harangua par des phrases brèves et énergi- 
ques, qui centuplèrent l'ardeur du soldat. C^est 
assez reculer pour aujourd'hui j leur dit^il, n)ous 
savez que je couche toujours sur le champ de ba- 
taille^ L'armée répondit à ces mots par un cri 
unanime qui promettait la victoire. 

Si Bonaparte lui-même avait dirigé les opéra- ^ach est 
tions des deux partis, il n'eût rien pu imaginer vj^^^^^^fs^g 
de plus convenable pour le gain de sa cause , que 
ce qui se passait dans l'armée autrichienne au 
moment où il allait tenter un dernier effort. En 
effet, Zach s'approchait de San-Giuli;ino , avec 
son avant-garde, dans la persuasion qu'il s'agis- 
sait uniquement de recueillir des trophées déjà 
conquis , quand Marmont démasque une batterie 
de 12 pièces de réserve , et sème la mitraille dans 
ses rangs : en même temps Desaix débouche vi- 
vement du village, et se jette sur lui, à la tête 
de la 9® légère , suivie de très-près par les 3o® et 
59®, formées en colonnes d'attaque. Victor ap- 
puie ce mouvement avec le petit nombre de sol- 
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dats éprouvés qu'il a ralliés. La brigade Keller- 
piann s'avance à la droite de Desaix. 

L'avant-garde de Zach était sur deux lignes: 
le régiment qui formait la première , saisi de 
terreur à l'aspect d'une masse aussi considérable 
qui débouche à l'improviste sur un point où 
l'on n'apercevait naguère que des fuyards, crut 
avoir donné dans un piège , fit volte-face , et âe 
rejeta sur la brigade Lattermann qui le suivait. 
Zach, à la tète de celle-ci , tint ferme et aiTêta 
un motaent l'ennemi ; mais il n'en fut pas de 
même des dragons de Lichtenstein: ce corps si 
distingué dans maintes rencontres , cheminant à 
gauche de la route , et voyant arriver la brigade 
Rellermann pour le charger, s'enfuit à toute 
bride, afin de chercher un refuge vers la cava- 
lerie qui précédait le corps de bataille.- 

Cependant Desaix , en débouchant contre Ta- 
csMué. vant-garde autrichienne , tombe frappé aux pre- 
miers, coups. Ce héros , qui a échappé à tant de 
batailles , que le fer du Mameluk , le javelot de 
l'Arabe ont également épargné , accourt des dé- 
serts de la Lybie, pour trouver ici, dès le premier 
jour, la mort du brave. Cet événement, dont on 
pouvait craindre l'influence ^ excita au contraire 
la fiireur de ses soldats; la 9^ légère, brûlant 
de le venger , se précipite sur les bataillons de 
Sl.-Julien , et les culbute sur les grenadiers. 

Zach , non moios étonné que ses soldats^ d'un 
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retours! iiiipré?u, cherche vainement à endé* assailli par 
mêler la causé. Les Français s avancent impé- coupépa? 
tueusement, et abordent enfin les grenadiers de KeiiermanD, 

T ' • 1 ^ 1 < met bas 

Lattermann; ceux-ci, maigre leur etonnement, les armes. 
font d'abord bonne contenance , et Boudet , qui 
a succédé à Desaix , a peine à les entamer : la 9^ 
hésite, la victoire est près d'échapper. Mais Kel* 
lermann profite avec habileté de cet état de 
choses : marchant à hauteur de la division Bou- 
det, il se trouve bientôt sur le flanc gauche de 
cette colonne de grenadiers quelles pelotons de 
fuyards et l'attaque de Boudet viennent déjà d'é- . 
branler; il fait une ednvèrsion à. gauche, et se 
jette sur "elle avec le gros de sa brigade , tandis 
que le reste s'avance contre quelques escadrons 
autrichiens , qui paraissent au loin vers Guasca , ^ 
et les empêche de secourir les grenadiers. Cou- 
pés ainsi par leur centre , pressés entre les vigou- 
reuses attaques de Boudet, et la cavalerie de 
Kellermann, ceux-ci ne voient pas même de 
salut dans la fuite; la majeure partie , entourée, 
met bas lesarmes (environ 1,800 hommes): Zach 
se trouva au nombre de ces prisonniers ; St.-Ju- 
lien , tombé de même un instant au pouvoir des 
Français , fat délivré par quelques dragons. 

On peut aisément se figurer, quel désordre un Uo désordre 
tel événement dut produire dans l'armée impé- jLanS'dans 
riale : l'importance en fut d'autant plus décisive ^ l'armée. 
qu'il se passait au mpment où son général en 
16. 19 



1 
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chef était absent, et où les Français redoiMaient 
âe vigueur et d'ensemble. En effet, Lannes, 
électrisépar les succès de scm collègue , s'ébranle 
de nouveau , et marche entre la >colonne de Ott 
et la gauche ^de Kaim, dé^à menacée par ta ré- 
i^erve. Les troupes du dernier ne songeaicfnt à 
rien moins qu'à être assaillies, lorsque la déroute 
de-ravant^arde, vint semer rei&oi parmi elies. 
La brigade Pflatti se trouvait •en télé; ses esca- 
drons encore .ébitaidés de réf^fifuflTourée du ruis- 
seau, dont ils aMÎent été acteurs ou témoins, 
voyant revearr les dragous -de Licbtenslein à la 
débandade, imitèvent bientôt 4eur exemple. Kel- 
, lermann , soutenu à quelque distance par k ca- 
valerie de la garde et un régiment.de la brigade 
Champeaux, s'était i^mis à leur poursuite, et 
les poussait avec tant de chaleur, qu'ils se jetè- 
rent pêle-mêle sur leur propre infanterie et la 
renversèrent. 

Les trois bi^igades de Kaîm , privées de leur 
général en dhef , aussi bien que du chef d'étM- 
major , assaillies dans des cinconstances aussi 
imprévues , ne tardèrent pas à être entraînées 
vers les ponts de la Bormida. Kaim fit quelques 
efforts pour déployer les premiers bataillons de 
la tête; mais Kellermanu se jetant sur eux péle- 
méle avec leur propre cavalerie, les enfonce, 
et en prend la majeure partie. Alors un ^ri gé- 
néral, aux ponts j ^uoc ponts , s'élève dans toute 



LIVRE XVr, CHAP« Cil. 2QI 

la plaine, et c'est & qui les gagnera arec plu^ dé 
vélocité. La seule brigade des grenadiers de Wei- 
den£el4 , restée en réserve à hauteur de Spinetfa^ 
conserva ses rangs, et se disposa à tiecevoir les 
vainqueurs, en se retirant toutefois sprMpreugo. 
Ce mouvement, qu'elle exécute lentement et 
avec fermeté , donne le ten^p3 à Oreilly , qui cou* 
rait SUIT le chemin de Fmgarolo, de revenir sur 
ses paf , pour se rallier à elle ( i )- 

Les divisions françaises, témoins du désor* ÈUe repasie 
dre qui règne dans l'armée ennemje, s'élancent ^*-''^^™*^"" 
sar ses traces , et parc&urent eu moinis d^une 
heure, Ja pkiqe qneles Autrichipus avaient mi^ 
huit heures. à conquérir. Les grenadiera de Wei^ 
denfel4i, à la droite desquels Oreilly vint bientôt 
se Ibrmer, se présentent enfin en assex bonne 
coBtenance pour arrêter Kellermann et Boudet 
vera Marepgo , et protéger le passage de La Boi>- 
nxida. 

Cette opération se faisait avec une 4sonfufiion 
qui ,' daaie toote autre cîarconstjancev eûA eamé la 
ruine xie Tarmée : la terreur était telle que plu- 
sieurs oç^dtœteurs d'airiiiBerie, ne pouvant ga« 
gner aasessivite les pon4)s jencombrés y sç jetèrent 
arec leurs x:anons dans la Boi^mida, 011 une p^*- 



(,1) ^a ]^eiation autrichienne ne dit pas un mot d,e Briey , qui , 
placé à Cassina-Grossa , dut suiyré Weidcnfeld , ou partager la 
déroute dëKaini. 

^9* 
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lie périt , et où Ton retrouva plus de 20 pièces. 
Mêlas, L'alarme avait naturellement gagné Alexan- 

accouru sur j . - - ,, v ' i -n • 

le champ de àne; Melas, arrache à ses illusions, ne pouvait 
bataille, ne ^jj croîre les rapports qui lui parvenaient :à 

songe qu a ^ tir i r 

la retraite, peine quelques coups de canon annonçaient-ils 
de loin en loin le rapprochement des scènes de 
deuil et de carnage , qui succédaient si prompte- 
ment aux chants de la victoire, et il fallut qail 
s'en convainquit par ses propres yeux pour y 
' ajouter foi.. 

LesFi'iinçais U élait scpt hcuTCS du soir, et la reprise de 
dan!" Marengo devait, être pour les Français le com- 

Marèngo. plément de la journée, aussi le premier cousqI 
en 6rdoBna-t-il l'attaque immédiate. Le général 
Boudet s'avança par la grande route , ayant à sa 
droite le corps de Lannes ^ et à sa gauche les deux 
jdivisions de Victor. Les Impériaux firent mine 
de vouloir défendre ce poste avec vigueur; mais 
le village , étant en-deçà du ruisseau , n'offrait pas 
pour .sa, défense les mêmes avantages qu'y arait 
trouvés yictpr. Après im combat de courte du- 
rée, Marengo fut enlevé , le ravin franchi , et les 
vaincus-regagnèrentPédrabona. La brigade Wei- 
denfeld , repliée sur cette ferme , y fat heureu- 
sement secondée. par le! retour de la colonne de 
gauche , dont nous devons reprendre les opéra- 
tions. 

ott, inrtrult Ott se trouvait en pleine marche sur la Villa- 
deZaçh, Ghilîna , quand Zach et Kaim éprouvèrent la ca- 
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tasiropfae dont nous venons de rendre compte* opère sa 
Les foyards de la cavalerie lui ayant bientôt porté 
cette triste nouvelle, sa première pensée se tour^ 
na naturellement vers les moyens d'y remédier. 
11 arrêta sa tête de colonne , fit former à droite les 
bataillons du centre, et s'apprêta à tomber sur le 
flanc des assaillans. Mais Lannes et Monnier, qui 
avaient repris l'ofTensive , étaient là pour le con« 
tenir. D'un autre côté la brigade de cavalerie de 
Rivaud , commençant à paraître vers Piovéra sur 
la route de Salé , lui donna quelques inquiétudes. 
La première destination de Ott avait été de com- 
battre une forte colonne que Mêlas supposait 
venir de ce côté, et on pouvait croire que c'était- 
elle qui débouchait. Enfin ce qui contribua par* 
dessus tout à paralyser cette division autri- 
chienne, ce fut la rapidité avec laquelle le corps 
de bataille se dispersa. Dans cette situation, 
Ott, abandonné à lui-même, pensa qu'il était 
temps de songer à sa propre sûreté , et il se rap- 
procha dans le plus grand ordre de Castel-Ce- 
riole. 

Quelques escadrons caracolant autour de sa 11 trouve les 
colonne ne purent mettre obstacle à sa marche. ^cLIl"* 
Mais son étonnement fut extrême, lorsque ar-Ce>i»oie, et 
rive près de ce village, il apprit quil était deja 
au pouvoir des Français : le lecteur partagera sa 
surprise; car on ne conçoit pas trop enefiet, par 
quel hasard Carra-St.-Cyr aurait pu se main- 



^94 HISTOIRE DES CVEREES DE LA BÉTOLUTION. 

tenir depuis midi ou une heure dans ce village , 
sans qu'on en sût rien dans l'armée impériale; 
et on conçoit encore moins qudle autre troupe 
eût été à portée de s'en emparer! Quoi qu'il en 
soit , Ott le fit attaquer à la miit tombante, par 
lé général Yogelsang, qui s't>UTrit un passage 
répée à la main , et j fut grièvement blessé. La 
colonne de Ott fila ensuite .heureusement, et 
réprit le chemin de la tête dé pont. 

L'arrière- Dans cel intervalle, Tarrière-^garde de Wei- 
léfcnd ^«nfeld et Oreilfy avait été attaquée par la divi- 

Pedrabona. gion Gardanuc , soutenue de la brigade Keller- 
mann « et des guides de Bonaparte sous la con- 
duite d'Eugène Beauhamais. Les Autrichiens 
montrèrent ici ce qu'ils étaient capables de £iire , 
eï se défendirent avec résolution : leurs esca*- 
drons medàcèreht mêm^e un instant la droite de 
Boudet, au secours duquel Bessières et Beau- 
harnais coururent à propos avec la cavalerie de 
la Gardé. Cependant on fit d'inutHes tenta- 
tives pour les forcer : ce ne fiifc que vers dix 
heures du soir, après un long engagement, et 
lorsqu'on» eut la certitude que toute l'armée était 
sous les murs d'Alexandrie, que Weidenfeld et 
Oreîlly cédèrent le terrain , el firent à leur tour 
la rétraite; après avoir passé la rivière, ils rom- 
pirent les ponts. 

Les Français reprirent alors les positions qu'ils 
occupaient le matin ;. Gardanpe resta à Pedia- 
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boud , couvert par la cavalerie du géoéràl Kel- 
lermaoQ, qoi bordait la Bormida; le gros de 
l'armée bivouaqua près de Mareiabgo. 

AÎQsi se terinitia c^tte saugl^mte journée , où Résultats 
lea dtowi partis éprouvèrent tour à tour les ca- jouraée. 
priées de la fortune, et rivalisèrent de dévoue- 
ment et de courage. L'armée impériale y fit des 
pertes considérables vindépendammeat de 3 mille 
prisonniers et de aS pièces de cam>n qu'elle laissa 
au pouvoir de l'ennemi, elle eut près de 7 mille 
bommes hors de combat , parmi lesquels oa 
compta ^qu'è 3oo officiers ; le général Haddick 
y perdit la vie; Lattermann, Yogelsang, Belle^ 
garde, Gottesheim, Lamarsaille , furent blessés. 
Du coté des Français i la victoire fut .payée par 
le saqgde 7 mille tués ou blessés au nombre 
desquels se trouvaient les généraux Mainoni, 
Rivaud, Malher et Gbampeaux; on leur fit plus 
de mille prisonniers dans les combats du matin. 
Mais b perte la plus sensible iut celle du brave 
Desaix; sa mort priva l'armée d'un excellent gé- 
néral, et la France d'un de ses plus vertueu:^ 
citoyens* 

La nuit, qui porte remède à tant de maux, et Tmte 
aux ombres de laquelle plus d'une armée dut j^'^Méu". 
son salul, n'améliora guère la position deMéks. 
Ce vieillard, si respectable à ta^t de titres, se repo- 
sait en majeure partie sur son chef d'état-major 
Zacb des embarras de son commandement , et 
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celui-ci en partageait le poids avec Ips colonels 
Radetzki, Stutterheim et autres officiers supé- 
rieurs. Tant que la victoire suivit leurs drapeaux , 
cet état de choses était tolérable; mais dès que 
des circonstances critiques seprésentèrent, rem- 
barras et le trouble se mirent dans Faréopage. 
Mé]as, plongé dans la douleur, et affligé surtout 
de la perte de son plus intime conseiller, ne 
trouvait dans ses entours aucun oflSicier qui pût 
le remplacer ; tous refusaient même de se charger 
d'une confiance dont il ne restait que des fruits 
amers à recueillir. La stupeur et Teffroi avaient 
passé de l'armée dans Tétat-major. A tant de mal- 
heurs il faut ajouter que tous les bagages qui 
avaient filé sur Parme allaient se trouver à la 
merci de Tennemi , et cette circonstance'n'était 
pas celle que bien des généraux déploraient le 
moins. 

La nuit entière se passa à réorganiser un peu 
les corps, les parcs d'artillerie, et à distribuer 
des munitions, le jour vint éclairer de bonne 
heure ces tristes débris d'une bataille gagnée^ 
pour me servir de l'expression d'un journal alle- 
mand ; et Mêlas ne savait encore à quel parti se 
résoudre, lorsqu'il apprit que son redoutable 
adversaire, toujours prompt à profiter du moin- 
dre avantage, faisait sommer la tête de pont, et 
, , disposait ses colonnes pour l'attaquer. 

Il assemble _!: u . ^ ^ , • ^ / /- i 

un conseil. Dans 1 auxiete ou se trouvait le gênerai autri- 
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chien, l'idée d'assembler ua conseil de guerre 
s'était naturellement présentée à son esprit; mais 
cette ressource des hommes médiocres ne pou- 
vait rien réparer* Les vieux généraux, séparés de 
leurs équipages, dont on n'avait aucune nou- 
velle, penchaient pour |in arrangement avec 
1 ennemi, dans l'espoir de les sauver (i). Les 
jeunes et les principaux officiers de l'état-major , 
rejetant sur Zach ou sur le conseil aulique tous 
les désastres de la campagne , loin de hasarder 
aucun avis , répondaient avec ironie « que cV- 
» tait à celui qui les avait précipités dans V abîme, 
» à les en retirer. » Une voix propose d'attaquer 
de nouveau les Français , soit en allant passer le 
Pô à Valence, pour marcher sur Milan, soit en 
tentant encore une fois le sort des combats dans 
les plaines où la cavalerie pourra mieux faire que 
la veille. Si la voie des armes était encore suscep- 
tible de sauver l'armée, ce dernier parti était ie 
plus sage; car dans les prairies coupées de la 
Lombardie on ne peut combattre que sur les 
routes , et la force de l'armée , depuis le désastre 
des bataillons de Kaim et de Zach, consistait 
surtout dans ses nombreux escadrons. Outre 
cela , on donnerait en Lombardie sur les divisions 



(i) CTest du moins ropioion d'un officier autrichien qui joua 
un rôle dans cette bataille , et sans Tautorité dnquel nous n'eus- 
sions pas hasardé celte supposition. 
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fraîches de Moocey , et il valait mieux combattre 

dans la plaine de Marengo c<mtre les mêmes 

troupes françaises encore frappées des scènes 

sanglantes de la Teille. A la rigjaeur on pouvait 

encore se replier sur Gânes y se concerter avec 

Abercrombie, afin de marcher par la Corniche 

stu* la Toscane , et de gagner Parme ou Modène » 

en embarquant le matériel pour Lerici; mais ce 

pis-aller, très-convenable après TafTaire deCas- 

teggio, pouvait aujourd'hui amener des chances 

désastreuses; car il fallait défiler entre l'armée 

victorieuse de Bonaparte et le corps de Masséna , 

venant d'Acqui , ce qui n'eût pas été chose facile. 

On décide ^ La majorité se prononça pour proposer k Ten- 
de proposer . . ^ 1, ; • o- r- 
itnecoiiTen-uemi uu traifc d évacuation. « Si nous nous tai- 

*'év"cCr'^ » sons jour, disent-ils, il faudra sacrifier lo 
nuiie. y) niille homtnes laissés dans Gênes, et autant 
» dans les places du Piémont : nous n'en irons 
» pas moins nous réfugier derrière Mantoue : 
y> mieux vaut sauver so mille hommes que de 
» conserver des places au roi de Sarda%ne* » 

En pareil cas l'avis le moins téméraire l'emporte 
ordinairement , et s'il ne restait pas 20 mille com- 
battans à l'armée impériale , il est certain qu'elle 
prit le parti le plus convenable aux intérêts de la 
monarchie. L'opinion publique s'est élevée con- 
tre cette détermination, parce qu'on supposait 
généralement qne Mêlas disposait encore de 3o 
mille hommes. Bonaparte , disait^on , n'avait 
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certes pas plus de 18 mille combaitans eu ligne , 
dans la matinée du 1 5 ; et si deux fortes colonnes 
«ussent débouché comme la veille de la tête de 
pont, qài peni calculer ce qu'il en serait résulté? 
En supposant même que les Autrichiens fussent 
repousses dans cette tentative, et que l'arrivée 
de Lapoype permit à Bonaparte de lutter contre 
«ux à chances égales , n'était-il pas toujours 
temps de proposer la convention accablante qui 
fut signée? 

Quelque spécieux que parût ce raisonne- 
ment, il reposait sur le calcul d'une supériorité 
numérique qui n'existait pas. Dans l'hypothèse 
contraire, là tentative d'une nouvelle attaque, 
plus chevaleresque peut-être qu'un arrangement 
avec les Français, n'eût pourtant pas procuré 
les nfêmes avantages. La victoire en effet n'eût 
rien sauvé de plus , au contraire , elle eût entraîné 
la perte des garnisons du Piémont et de Ligurie , 
tandis qu'une seconde défaite eût forcé l'armée 
à déposer les armes. Admettons même que Mêlas 
pût trouver un refuge instantané dans Alexan- 
drie ou Turin: qui- viendrait à son.secours? Et 
s'il devait y capituler , ne valait-il pas mieux sau- 
ver ce qui restait, rallier les corps épars, et 
présenter encore 60 mille hommes derrière 
Mantoue, pour continuer à tenir la campagne, 
en attendant des renforts. 

Quoiqu'il en soit, le colonel Neuperg, se pré- Envoi d'un 
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pariemen- scnta CD parlementaire aux avant-postes; il cle« 
^^^^' mandait au général français le refuvoi de Zach, 
et une conférence pour stipuler des arrangemens 
entre les deux armées. Bonaparte s'estima trop 
heureux de satisfaire à ces désirs ; Zach retourna 
à Alexandrie , accompagné du général Berthier; 
et, après quelques heures de pourparlers, on 
arrêta une convention qui portait les stipula- 
tions suivantes : 
i^a . II j aurait armistice jusqu'à la réponse de la 

CSC signée, cour de Vienne , sûr les propositions de paix que 
lui faisait Bonaparte. 

L'armée impériale occuperait, en attendant, 
les pays entre le Mincio, la Fossa-Maestra et le 
Pô, c'est-à-dire depuis Peschiera et Mantoue, 
jusqu'à Ferrare; elle conserverait égalemeat la 
Toscane et Ancône. 

^ Les Français occuperaient tout le pays entre 
la Chiesa , l'Oglio et le Pô. L'espace entre la 
Chiesa et le Mincio ne serait occupé par aiscuoe 
des armées. 

Les châteaux de Tortone , de Milan, de Turin , 
de Pizzighetone , d'Arona , de Plaisance , de Céva, 
de Savone ,. d'Urbin , ainsi que les places de Coni , 
d'Alexandrie et de Gênes seraient remis aux 
Français du 16 au 24 juin. L'artillerie autri- 
chienne qui s'y trouvait serait rendue à l'armée 
impériale, tout le reste demeurerait aux Fran- 
çais; les approvisionnemens de vivres seraient 
partagés. 
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L'armée autrichienne dqvait se rendre en trois 
colonnes par Plaisance à Mantoue, du i6 au 
a6 juin ; les garnisons des places Vy rejoindraient 
par le plus court chemin. 

Aucun individu ne pourrait être inquiété par 
les Français, pour opinions politiques, et les 
Autrichiens à leur tour renverraient en Italie les 
individus retenus pour cette cause. 

La possession de toute l'Italie septentrionale ob««rva- 

»t m, ,ir. • 1 • T 1 tionssurc» 

)usqu a Mantoue et au Mmcio , la remise de douze éyénement. 
places fortes avec i,5oo pièces de canon et des 
approvisionnemens immenses , furent donc les 
résultats de l'attaque de Desaix, et de l'auda- 
cieuse chargé de Kellermann dans un moment 
opportun. Quelques bataillons et 600 chevaux 
décidèrent ainsi du sort de la Péninsule , et chan- 
gèrent la face de l'Europe : à là vérité ces événe- 
mens furent préparés de plus loin par l'habiie 
direction du plan de campagne ; car ils ne firent 
que compléter l'exécution d'une savante et hardie 
combinaison; celle de se jeter sur les communi- 
cations de son adversaire sans compromettre les 
siennes. Si Bonaparte avait été battu à Marengo , 
nous ne pensons pas, comme beaucoup l'ont 
prétendu, qu'enfermé dans un champ clos ^ il 
eût fallu qu'il y périt. Il avait sa retraite sur les 
ponts dont on venait d'achever la construction : 
râlUai:itDuhesme, Moncey et Chabran, il aurait 
pu présenter encore 35 à 40 mille hommes sur 
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le Tésîn, et n'eût pas été dans le cas de signer 
une convention comme celle d'Alexan/dw^- Avec 
de telles forces , favorisé par les diversjions de 
Masséna sur Acqui, et de ïhurreau du côté de 
Suze , il eût pu gagner Ivree , ou même 8« porter 
oflfensivement vers Turin. A ta dernière extré- 
mité , il eût perdu son canon et repris le chewiin 
du St.-fiernard , du Simpïon ou même du St^o- 
thard; alternative un peu fâcheuse, il est vrai, 
mais qui permettait néanmoins de tenir encore 
la campagne , et d'y rentrer plus tard avec des 
chances de succès. 

Cependant , de toutes les batailles gagnées par 
Bonaparte, il n'en est pas dont il doive moîos 
s'enoi^ueillir que celle de Marengo« A^ailli ici 
à Timproviste comme à Eylau , il fut sauvé dans 
l'une et l'autre <îe ces journées par un corps dé- 
taché à plusieurs lieues du champ <le bataille. Lie 
résultat des deux affaires fut toutefois bieo dif- 
férent, parce que les Russes mon^trèreot plus 
d'aplomb que les Autrachiens, et qu'ils n^étaieot 
pas d'ailleurs coupés comme ceax-ci de leurs 
communications. La circonstance iouie qui priva 
à la fois l'armée impériale de ses deux dbefs, ne 
permet pas non plus d'établir aucMn parallèle 
entre les situations respectives. Sans tcette cir* 
constance , l'arrivée de Desaîx eût mis «les Fran- 
çais à même de faire une retraite honorabK^» 
mais ne leur eût point procuré la victoire. 
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On ne peut trop s'élonner de la lenteur avec 
laquelle les Autrichiens poussèrent leurs pre- 
miers avantages : depuis six heures du matin jus- 
qu'à trois heures , ils furent constamment vain- , 
queurs , et n'entamèrent que faiblement leurs 
adversaires; ils les écrasèrent de leur feu, mais 
ne leur enlevèrent pas un bataillon.. Aucun mou- 
vement remarquable n'eut lieu pour porter des 
efforts d'un point sur l'autre. Si le ruisseau de 
Fontanone mit tant d'obstacles à leur marche , 
ce fut parce qu'ils négligèrent d« suivre vivement 
Gardanne , sans s'appliquer à se former avant 
d'avoir dépassé Marengo. Us furent assaillis en 
colonnes de m«»*che par Desaix et Ke\lermann , 
alors qu'ils auraient dû être en ligne , et ils s'a- 
mnsèrent à déployer dès le matin, lorsqu'il fal- 
lait pousser Gardanne l'épée dans les reins. Lan- 
ues, qui n'-avait pas 8 mille combattans, suffit 
pour arrêter i8 à . 20 mille hommes victorieux 
durant plus de trois heures, ce qui ne serait 
point arrivé s'ils l'eussent aboi^dé franchement 
vers midi. 

Méks encourut en outre le blâme d'avoiv 
voirlu tout garder : il suffisait de jeter 2 mille 
hommes à Coni , et autant dans la citadelle de 
Turin; le surplus de ce qu'il j laissa, avec les 
millehommes détachés dans la rivière du Levant , 
la cavalerie de Nimptsch et le détachement de 
Casai] , lui eût donné 10 mille combattans de plus 
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à Marengo. On peut juger si ]a bataille eût été 
gagnée. 11 parait aussi qu'Qreillj se jeta un peu 
trop à droite; au lieu de se rabattre conoejatri- 
quement sur San-Giuliano , il aurait dû être lié à 
Briey vers Cassina-Grossa. La dissémination des 
' forces autrichiennes était bien plus répréhensible 
que celle de Bonaparte. Un général qui a ses com- 
munications assurées, et veut entourer l'ennemi, 
peut faire des dé(achemens, il ne s'.expose qu'à 
des échecs partiels. Mais quand il s'agit de se faire 
jour l'épée à la main , quand il fsiut vaincre ou 
mourir, à quoi bon garder cent postas accessoi- 
res? 
de^^G^nes Nous uc saurious d'ailleurs rien ajouter aux 
«t de Turin obscrvatious judicicuscs faites sur ces glorieux 
événemens par les illustres historiens qui nous 
ont devancé. La convention d'Alexandrie ter- 
mina la campagne en Italie, et fut religieuse- 
ment exécutée de la part des Autrichiens. Toute- 
fois la remise de Turin aux Français, n'était pas 
moins délicate que celle de Gênes.. Ici les Anglais 
avaient concouru puissamment à la reddition , et 
il fallait «'attendre à ce qu'ils revendiquassent uu 
poste que leurs alliés abandonnaient. Le comte 
de Hohenzollern, observateur scrupuleux des 
articles stipulés, ne déclina pas seulement des 
prétentions contraires aux promesses de sou 
chef, il s'opposa encore à l'enlèvement des arse- 
naux ou des magasins, et remit la place le 24 
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juin an général Sachet jdans boute soa intégrité. 

Le lendemain itnême de la prise de possession Abererom- 
par les FraDcaîg ^ Abercrotafaie, pftrti deMinor- ^e^j^e Sop 
que poUF seoonrir Mêlas y se présenta a¥ec 8 ^a^a devant 
mille hommes devant le part; mais la £ortune^ 
qtii è^ns celte période épuisa ses faveurs sur 
Târmée républicaine , ne permit pas jqu'il arrivât 
à temps : sHl se fât emparé de Gènes, il eût 
ehattgé pour long-temps la face des a&ires en 
Italie; car une telle place entre les mains défi 
maîtres. de la mer ne serait pas facile à réduire. 

Le général autrichien ne dut pas éprou** 
Ter moins de peine à remettre Turin, Coni| 
Alexandrie, en sacrifiant les braves Piémontaâs 
avec lesquels il avait fait cause commune* La loi 
impérieuse de la nécessité fut la seule excuse 
qu'on pût alléguer. L'armée impériale reprit 
tristement la route dé Mantoue et de Pescfaiera ; 
aocusanl l'imprévoyance des chefs <|ui Tavaient 
conduite à sa perte , et lui avaient préparé une 
éracualion qu'elle regardait comme bontéose. 

Aucune bataille , depuis Louis XIV, n'avait Résultat dé 

j . . . , T »¥-» '.. la ▼ictoire 

eu des suites aussi importantes. L Lurope eton-» deMarengo. 
née apprit d'un même coup la nouvelle de la ;* 
bataille , et la cession à la France du Piémont , 
ie la Lombardie et de la Ligurie. Ces résultats^, 
immenses pour la république , acquéraient un 
nouveau degré d'intérêt par les circonstances 
dont ils étaient accompagnés, et par la situation 
16. :20 
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du personnage au génie duquel on attribuait 
tous ces succès. 

Il n'était plus question en effet d'une victoire 
qui sauvait matériellement la France de l'inva- 
sion ennemie , mais qui assurait à son gpuveme- 
mentla stabilité et la considération au dedans, 
et un ascendant marqué sur ses voisins. Si le 
vainqueur de Rivoli avait été regardé comme un 
des premiers généraux de son siècle , celui de 
Marengo, devenu chef d'un vaste empire , ^t 
placé dans Topinion puUiquei à côté des plas 
grands hommes d'Etat et des princes les plus 
puissans. Les Français se firent un devoir de 
lui obéir , leurs alliés de redoubler- d'attache- 
ment pour la cause qu'ils avaient embras- 
sée, les ennemis de le craindre et de le res- 
pecter: enfin, à l'exemple. de Mêlas, chacun 
reconnut en lui Vhomme du destin* Cette dispo- 
sition des esprits , qui ne fit que croître durant 
plusieurs années, contribua puissamment à son 
élévation, jusqu'à ce que, portée à l'excès , elle 
devint dans la suite une des principales causes 
de sa perte. . , ' 

Bonaparte Cependant Bonaparte n'était pas habitué à 
rMiian? s'eudoriûir sur ses lauriers : ses premiers soins 
furent dirigés vers les moyens de consolider ses 
conquêtes. 11 vola aussitôt à Milan, autant pour 
> y. jouir de son triomphe , que pour réorganiser 

la république cisalpine, surveiller la marche de 
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l'armée attlricfaîenhe^ qui évaouaît l'Italie, 4(9nr«. 
nér à la^st^in^.- .Uner:.organisalioa coQ¥enabIe>. 
Bex^thierfutenvoj^i À Tiiria , . pour y étahlir une 
adminislnatioâ. prejîfitiire $br lePtëmQAt 

Le roi de Saçd^igfte, dont le rlippel avait 
causé ;tfaa1; de mésûatelligence eutre Suwarof et 
le cabîuet ^e Y'iQm^ » ne devait .pas eapëréjc de 
ses eunemis , une restitution que ses alliés même 
lui avaient refusée ; Bonaparte.eonfia au général 
Jourdan le soin de régir ses Ë(at^ du continent , 
jusqu'au. moment où la paix statuerait sur leuTi 
sort. ., 

Le premier consul fut reçu, à Milan, comme 
il est facile deTim^giper, avec plus de transports, 
encore que la première fois; l'auguste cérémoniei 
qu'il, ordonna dans la ^cathédrale, ejSaç^nt . un 
peu les préventions du clergé , en même tei^^s 
qu'elle éblouit tous les yeux , lui valut en quelir 
que sorte autant qu'une victoire. U n'épargna 
rien pour rallier les intérêts de l'Eglise et des 
nobles, à ceux de la révolution italienne; et plus 
habile ou plus heureux qu'à sa première entrée , 
il parvint à réunir la majeure partie des esprits. 

Apr<ès avoir pourvu à tout, Bonaparte remit à ji refîeut 
Masséna le commandement en chef de l'armée*,^*"*»*""* 

. . . des arcs de 

d'Italie , et s empressa de venir en France, jouir triomphe. 
de sa gloire, et recevoir les hommages d'un 
peuple qui la partageait. Il traversa la république 
sous des arcs de triomphe : la ville de Lyon sur- 

30* 
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tôtti se signalÀ Vfittô \e& témoignages de soAad- 
fldiriatidti; et le premier eonsol, aiorgreconnaîs- 
sioil , ordontisi le rëtftbli^etiietit des sixfiierbes 
édifices delà place deBeloottri^ dont les ruines 
aitesuient les fureurs conveiiikmiieIIes% Enfin» 
it errifft à Paris « où les corps-constitués lui pro^ 
diguèrent à Tenvi les flatteries exagérées dDiit 
ils detaieui épuiser ^ durant quime (ms, tontes 
les formules connues. 

Des soins plus importons de politique exté«» 
rienre et d'administration l^arrachèrent bientôt 
aux douces vapeurs de l'encens. Nous ne le sni^ 
trons pas dans ces tra? aux plus honorables sans 
dente que la victoire qu'il devdt au hasard; 
âotreplan, esseniiellement ttiiliiiûre ^ Qonsmp' 
peUé à Fai^mée du Rhin, qm, depuis un meiss 
f'ètttpôrtàit deé Suecès moins briilans» mai» non 
moins méritée. 
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OpérMons des armées autour d'Ut^j oà Kr^ 
s^est rallié. — Moreaee s^éêer^ par sa droite^ ^ 
Tes Jintrichiehs attat^uent inutilement Toile op* 
posée. vers Erbadh.-^ Le général Jhançaisrè^ 
inent à gauche j et fait mine ^attaquer le eoMJ» 
retranché des Jlutriehiens. — La bonne conte- 
nance deKray le décide à porter Lecourbé sur 
Augsbourgy et à manœuvrer contre la roule 
de Donawerth,---^ Kraf atta^uâienéore inutt^- 
meU Id gauche; Rîcheparise et Nejf le repoûs- 
sent à Gutenzell et Kirchberg. — Moreaii re- 
pjend son mouifemént^ sa droite jilé par Augs- 
fjoiçr^ sur Hochstett. — Passage du Danube. 
Starray est battu à DUUngen. — Krajr se décide 
à gagner par des marches forcées Neresheim et 
Keiibourg. — Moreau pousse Decaen sûr Hfu- 
lichj el Leçourbe sur Neubouirg. - — Combats 
dQber]kamçn et de^ Landshut. — Retraite des 
Autrichiens sur VÎnn. — Moreau porte Va 
' droite contre tes Grisons. — Prise -de Fuesseny 
deFeldkirch et de Çoire^ — Opérations deSte.- 
Suzanne sur le Mein; T armée gallo-bat^ye 
n)ient le relevé?. — Armistice deParsdorf 
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Les xV. PEINE quinze jours s'étaient écoulés depuis 
se renfoli^* l'ouverture de l£^ campagne en Souabe , et Kray 
cent. comme on se le rappelle avait été déjà contraint 
de chercher mi refuge sous la protection d'Ulm. 
11 y fut bientôt renforcé par les troupes de Star- 
yay, vépues de^^iivirons d^ KeW , et par ujae nou- 
yelle djvision.de 5 à 6. i^lç Bavaroisv.que.lui 
£i^]^enèrent le duc de Deox^çxnts et lexgéiwfal 
D^rpy.) Son ^riag^éq se trouvi^ alors composée de 
56^QOQ, Autrichiens , dont 1 3 mille, de cavalerie 
j ... et 4 mille d'artillerie^ , . \. 

Uio5^, Bay^TOrPalatips \. . « , «m) 

J5,8po Wiirtembergeois. ^^ ;, , 
. 2,370 troupes de Souabe dajas Ulm. . . .u 

•316,200 combattans,, outre ïès a5 mille ^OMine* 
du prince de Réùss en TyrQl,"ét la 
^division du Mein. 

L*ari&ée 

s'avance 

^crs Ulm. 




qui 

s'^etablirént entre Sùndheifli' eV Èck ;' là ré^eîye 

t^ sv'iV" ^'V ' v/i w.v\ ' V- — . ' M ' ' wV v^ V.- ' 1 s".>. {. ' \ n.\ . ' ^V — 

* (i) On peut suivre vensemBlie des 'niouvîniehs sûr la' carte en 
qiii^ #eti!!Ieïf ii poiv îte^ftékailV on tèàsidWrâ k grande, ^cui^ de 
3ouabè, de\C<nu^Q»p^l^,dû.j#p*tdfiJam«|Hffe- ; - \ \wsv^ 
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sur la Gnnz vers Babenhausen et Obernodt; le 
cetitre , sous •St.-Cy r , s'avança près» de Weissdiï- 
faom et Kirchberg; Taile gauche» déboucha d'Er^- 
bacà , la division Legrand sur Papelau /celle de 
Soùhamvers Blaubeiiren, Gollaud à Oepfiugeq; 
la première seule trouva un gros de cavalerie 
eimemie , qui chairgea vainement ,son .avant- ' 
garde. . 

La position . des. armées respeçtiveis fai^^it Cbasces 
présager de graupds* ëvjéneméns. Rray , en se p^ti-» ® ^^' 
rant sitr Ulm ,. avaitahandomîé; en ijuelque soirt^ 
l'appui du Tyrol, et ses communier tions,(8,yeç^ 
l'Italie , pour se tenir à la hanjti^ur du flanc gau- 
che de Midréâii,. et /l'empêcher de :f$ire un p^ 
dé plus en Sou£^. Ttous avQos: déjà . examiné 
au : chapitre -GI ; les r. principales, chances qji'en- 
tiïainait ceitèT résolution. Au fait. Je Tj]t>l oflfre 
tant de difficultés.:. pour y manoeuvrer avec de 
gra&des masses,! et lil y avàiMi peu d'enchaine- 
meut: à cette époque entre [les opérations de 
Kray et celles deiMélas alors eùg^é Veçs Gènes ^ 
et Nice,: que.il'idiée de reui^tier, à cette bf^e 
semble 4tce bien naturëlle.^i Xe; génial fto* 
trichie^ avait dirigé sa retmite j^ti^lç Lecjiet^r 
lea autres affiuràs qui tombent pe^pendiculâiiie* 
>mnnt :au.Danul)e^ iil eût réduit t^ûirt le système 
de.dajiéfense à,4Q& opératipns parallèles; tapdîs 
quen^groupatntijsçs: forces autojijur d'Ulm, il se 
plaçait dans tes^^posti^s les plttô avantageux sur 
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]*extrémegauclie et«ar laligae de communica- 
tion directe de M orean a¥ec Straebeorg; me»«* 
çant même celle de SchafThouse, isi le& Français 
s'étendaient trop ^evs Mindslfaeim ; tandis <]u'il 
conserrait la clef de la Tallée du Danabe^el sa 
ligne àaiurelle de retraite sur Donawertfa et fia* 
tisbontie. A toutes ces considéraftioAS , il faut 
ajouter qu'Ulm étant à cheval sur le fleuTe, 
rendait Kray maitre des deux rives, èftqueMo- 
reau tie pouvait goère arriver jusqu'à lui sans 
être forcé de se diviser, et de^ donner ainsi prise 
à une attaque sur une de ses parties isolées. 
EniSii depuis 1 796, on avait ajouté à la place pro* 
prementdite, des travaux considérables, pour 
fortifier les hauteurs dq Michelsberg et du Zie- 
gelfauteberg , dont on avait foxmé un yasle camp 
retraiKshé, où 5o «aille bomnaee semblaient pon* 
voir défier le^ efibrts de 100 mille; 

Les diflferens ouvrages de la vijle, ou de la iètt 
de pont à la rive droite , se trouvaient armésde 

^144 bouches à fe^, et le camp étnil garni en 
outre d'une ai'tiUerie proportîoi:toée à son déve- 

. logement Un conseil de guerre, auquel avait 
assisté le commissan-e impérûil comte de Lebr- 
bach , avisa au système d'op^atîom k suivre , et 
aux pr^aratifs matériels à fair<e pour se mainte- 
nir long^lemps. A la suite de eette assemblée , le 
comte partit pour f Autriche , afin de presser le 
conseil aniiqûe de . préparer des reofbrls , et 



à'envoyer^hiVmikïée tom les objets d'équipement 
dont elle commeoçail à «eDlii> la fénnù^ Il f»% 
décidé cpie les corps de Kieom^yer et de Starray « 
ayant nrûbos souffert, tÂemlrmQm la campagiM à 
la rire ^lutke du Danube, et aa coiifljiieot:de 
riller, eà les^ Français £ysaii30t mwe d4S j'i^p^ 
procfaer; mais ^e d'aîSeurs on se borpei^ftit; à 
la défensifv, sous la protection de la; plaç^ ^( 
du camp netranché* * i 

Ainsi qii!on atait tu jadis les efforts.^ l'Au^ Embarras 
triche et de là Anssie se bsrisér contre le <:ainp ^® ^°'^**"- 
retranche de Frédéric à Buntzelwita, de même 
cette itaponante position d'UJ m semblait deyoir 
être le nec plus ultra des succès de JMoreau dans 
la campagne ; car il n'était guère probable qu'il 
▼oulûten diasser Kray de yive force « et on ne 
Toyait paa qpselle manoeuTre stratégique amrait 
pn décider les Autrichiens à Fabendonner. & 
l'armée française roulait menacer leur ligné de 
retraite snt'Donawerth, elle était oUigée pour . 
cela de leur ioarrir celle d'Aùgsbourg et de Mur 
nich , ou 5 ce cpn était pire , de se diviser en ti*ois 
corps; Vxm peur couvrir l'IUer et sa propre coài* 
munication ; l'antre pour intercepter la chaussée 
de Munich; et le trobième pour s'étendre par 
sa droite vers Dillingen et Donawertlu Encore 
faliait*il que le dernier exécutât un passage du 
Danube de vive force , en présence d'un eomemi 
nombreux; car, les deux chaussées de Donawerth 
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et de Nordlingen se fronTaiil à la' rive gauche 
éa flenve , on n'aurait rien gagné tant qu'on ny 
eûft pas été établi, et qu'on se fèt-bomé à ma- 
noeuTrer parallèlement sur la rive drofte. 
P^emien J L'armée autrichienne , dontdeux-lMitaillesper- 
rm^m* ^^^9 ^^ ^î°<I ^^ ^^^ marches exceasÎTes avaient 
'épuisé 'les farces ou ébranlé le inorai^ venait 
enfin dei trouver le repos, d'immenses: magasins 
et la confiance, sous l'abri d'un poste dont on 
eftt dit que cbaque soldat sentait J'èffieacité. Si 
lés chefe apipréciaient les chances favorables qui 
s'ofiràient désormais à eux, on j devait croire 
qu'ils prendraient à tàohe d'en profiter. La posi- 
tion 'étendue' des Français , depui3 Erbach à 
Weiss^hom et à Sundheim, leur .fimmit une 
occasion favorable pour ai treprendre quelque 
chose su^ Vaile gâuicbe, un peu aventurée au:* 
delà du Danube devant la masse desibrces im- 
périales* 
Xray fait 'Kf^J r f^^ ignorait sans doute cette circons* 
i«"Xhe ^û'^^î^^ ^;qoi ^v^* probablement il'otdre du 
deMoreau. conSeîLaulique' de n.'eDgagër;aiiG|BBeafiaii^e gé- 
nérale;' se borna à des éntreprisee. minutieuses. 
Starifay. veiiait d'opérer : sa j onctîoti. en.* s'^étahlis- 
saift à Ëlchingen ; piais on attendait encôre,deux 
de «ses détachemens sous Hohenibha et^fresnel , 
qiiitvenaient .dd.Manhdm, et se :dirigeaiènt sur 
Biaubeuren; le généraLea chef .autriehien crai- 
giiit qufe(8tev«Suzanne.ne les coupât, et il. se dé- 
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cidaà {>EOtéger leur marche en poussant Starraj 
sur Blanbeuren et Erbach; le prince Ferdinand 
dut coopérei; à cette saillie par des démonstra-*. 
tions le lon^ du Danube contre Erb^ioh ; fLien-: 
mayer ;resta sur l'Ulèr vers Wiblingen; IXauen- 
dprf) détacbé à OfTenbausén ou Finnidgèn, y 
fut encore renforcé par una partie du centre; et 
Giulay^ réuni à Wrède,. marcha de Gunzboiirg, 
en remomtant la S.amlach : les réserves ou corps 
de bataille demeurèrent dans le camp*. 

Avec un tel système on ne pouvait rien opérer * Combat 
de déoîsi£ Le général Starray , renforcé jusqu'à i^^^ai^* 
20 mille hommes, s'avança en quatre colonnes: 
sa gai:iche , dirigée par l'archiduc Ferdinand , as-^ 
saillit la division Licgrai^d le 6 mai ; à quatre 
heures du maUn, par ftingingen et Erbach; Iç 
centre attaqua Papelau; la droite se présenta 
devant i^. division Souham à Gerhausen et Ascii, 
près de Blaubouren. . 

Les:. progrès des Autrichiens vers. Ringingen 
séparèrent bientôt les divisions françaises : çjelle "" 

deLegrand.fut même coupée en deiix par la 
prise àe^ PfrauQns^etten. La situation pouvait de- 
veiîr des^plus critiques , si l'intrépidité et le sang* 
froid deks généraux français , secondés par le tâ- 
tonnexiveQti 4^ Starray, pç les eussent tirés de ce* 
mauvais pas. Pendant que Legrand, rep^ajit sa 
premièKierbi^igade derrière Dischiagen, et en dé- 
fendait. Jpfe^bois ayçc s^;yalpur ordipajj^ç, StjB^»- 
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Suzanne vola à celle da général Drbuel; pour 
l'encourager k reprendre :Ffrauenstcfclen , afiji 
•dé dégager le chemin de Ringîngea et de réta* 
blir la Communication aifto Sonhaao^ 

Dt^uet^ qni soutenait déjiùne lutte inégale, 
se précipita néanmoina-^iir renneàav ei le força 
k la retraite. Gesnccès^ et le reofbrtd'ime partie 
delà réserve de Collatid , mirent LeigraiDd^méine 
de de maintenir prèd de Diâ^ingen « nbn aass de 
vigoureux efforts. Souham dé son c6té défendait 
les hantem's de Sei$sen contre la droite de Slar- 
ray^ qui l'attaquait mollement; Decaen n'eut pas 
gt^nd'peineà repous^ertâ colonne qui se pré- 
senta devant Sonderbusdh; et Sonrh^m, rassuré 
de ce côté, put reprendre Papelau. Dèa lors le 
combat se prolongea sans événement remarqua- 
ble jusqu'au soir. 

Enfin Tàpparition des colonnes dé SL^Cyr à 
la rive droite du Danube , décida rennemi à la 
retraite. Ce général, d'après les ord^efir:de M o- 
reau, ayant en effet làisi^é & Ney la t&dved'ob* 
server Ulm, s'était reprtr té à la gauche d^Hller 
avec les divisions Tharrëau et Bai^gûey-d'Hil' 
liers. La première, précédée de la brigade Debiily, 
s'apprêtait à francbir le Danube vél^s J^insixig^n? 
lorsque le départ des Âutrictriens te dlipensa 
d'une opération si déHcàte. ~ 

Cette affaire coûta de part et d'autre quel- 
ques centaines de braves en pure perte. On a 
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reproché ^ Starray de ^'avoir point su profiter 
de ses premiers avautaged, et d'avoir laissé tout 
le poids del'attaqae au prince Ferdinand; mais 
la £siiite pripteipale vint de rëtat-major^ qui né- 
gligea de le soutenir par le gros de l'armée; la 
Tigoareuse résistance que les Français lui oppo- 
sèrent devait naturellement le dégoûter d'une 
entreprise partielle. 

Kray trouva un mince dédommagement au incursions 
mauvais succès de cette journée ^ dans les courses ^^«^P^'^*"»»» 
des partisans organisés par les comtes de Wal- 
moden et de Mier , à l'effet de battre tout le Bris- 
gau et le pays entre le Danube et le Rhin. Ces 
détachemens répandirent l'efiroi sur les derrières . ^ 
de l'armée française jusqu'aux portes de Kehl, 
où ils firent plusieurs coups de main aussi hardis 
qu'heureux. Ce système de guerre > qui peut 
avqir d'immenses résultats lorsqu'il est appliqué 
plus en grand, ne produisit que quelques cap- 
tures insignifiantes pour l'ensemble des opéra- 
tions. 

Moreau, privé depuis l'aâbire du lo mai de Moreaa 
données certaines sur les positions de l'ennemi, *^uim^r"' 
et lui ayant sfupposé avec quelque raison ^^ ^^^^^^^^ 
projet de se retirer derrière le Leeh , pour se lier 
^VL ptince de Reuss , ^t dès lors convaincu que 
Kray était concentré sur la gauche du Danube , 
autour d'dlm. Il résolut de s'en rapprocher, au- 
tant pour reconnaitrë l'état des nouveaux tra- 
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vaux ëleyës devant cette place, que pour s'assu^ 
rer si ta crainte d'y être attaqué déciderait les 
Impériaux à les abandonner. St-Cyr, après s'être 
concentré entre llUer et lé Danube^ passa le 18 
mai à la gauche de ce fleuve. Les divisions de ré- 
serve le remplacèrent sur TlUer, et Lecourbe 
suivit le mouvement général en se serrant/sur la 
Kamlach. 

L'approche de six divisions entre Erbach et 
Blaubeuren, ne devait avoir aucune influence sur 
les déterminations du général autrichien. Cepen- 
dant il eut un moment le projet dé marcher sur 
le Lech, soit pour se remettre en ligne avec le 
• prince de Reuss et couvrir la Bavière, spit pour 
éviter d'être engagé dans une bataille dont il re- 
doutait les suites. II est probable ^ue les ordres 
du conseil aulique , de refuser toute aiiaire sé- 
rieuse , purent seuls le déterminer un instant à 
renoncer aux avantages de sa position. Quoi 
qu'il en soit, il se ravisa, et le mouvement de 
retraite préparé pour le 19 n'eut point, lieu. 
Kray resta sous Ulm , et confia à Stîirray le soin 
de défendre la vallée de là Gunz , et oelte du Da- 
nube depuis Gunzbourg à Donawerth. Sa gau- 
che, poussée sur là Kamlach, devait entrer en 
communication avec le corps léger de Meerfeld, 
détaché sur le Lech paur couvrir cette ligne et 
maintenir la jonction avec le corps du Tyrol; 
un parti de ce. dernier , sous les ordres du comte 
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de Grune, coavrait daas. le même but les enri- 
rons de Schohgau; 

Moreau, vayaat qu'il s'exposerait à trop de il change 
chances périlleuses en attaquant le camp r^,trai;i- etfeyienl 
ché, changea de projet, et imagina de s'étendre ««ria droite- 
de nouveau par sa droite pour manœtivrer sur 
la communication de l'enjieiiai, et obtenir de lui, 
par des démonstrations contre sa ligue de re- 
traite, ce qu'on ne pouvait espérer de la force. 
U résolut donc de porter Lecourbe jusqu'à Âugs- 
bourg, dans l'espoir qu'à la nouvelle de cette 
marche, Kray se hâterait de déboucher sur l'Il- 
1er pour attaquer la gauche; c.e qui fournirait 
l'occasion de le contraindra à recevoir une ba- 
taille décisive , sur un terrain favorable à l'infan- 
terie française. 

Lecourbe ne devant faire qu'une apparition 
siir le Lech , et se rabattre aussitôt sur le centre, 
l'armée française se trouverait ainsi en mesure, 
au moment où l'ennemi croirait la prendre en 
flagrant délit. 

•A cet effet, Moreau repassa le ao mai à la 
droite du Danube , non-seulement avec les trou- 
pes deSt.-Gyr, mais encore avec l'aile gauche, 
qu'il disposa entre * ce fleuve et l'Uler , pour, 
couvrir la ligne d'opérations du reste de l'armée 
dans le mouvement qu'elle exécuterait 

Kray, instruit du départ des forces républi- Combat de 



cainfe»>iit sortir l'archiduc Ferdinand du camp ^/in^en?" 
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dUlm, le 31 fta matin, avec lo mille hommes, 
pour en avoir, des nouvelles positives , et enta- 
mer, s'il en trouvait l'occasion, le corpa resté 
devant lui. Le général autrichien , arrivé vers 
Erbach , se contenta jusqu'à troia hearea de dé-* 
monstrations entre Donaustetlen et Donaurie* 
den. Alors un gros de cavalerie franchit le Da- 
nube au gué en avant d'Ërbach, prot^ea le ré- 
tablissement du pont et le plissage du reate de la 
troupe, qui se déploya entre Achstetten et Dell- 
mensingen, où elle porta son attaque princi- 
pale. Le général Decaen , ibrcé dans ce village, 
tint les bois en arrière avec autant de vigueur 
que d'habileté , jusqu'à ce que la mise en action 
de la réserve de CoUaud lui permit de repren- 
dre son poste. La division Legrand eut moins 
de peine à repousser la droite de Fennemi vers 
Achstetten. Cette entreprise partielle .ne aervit 
qu'à montrer la bonne contenance des républi^ 
cains , et à coûter quelques centaines d'hommes. 
NouTeiie Le séjour prolongé de tant de forces autour 
^dlTaraéT^'^ï™» rendait l'approvisionnement de l'armée 
française, chaque jour plus difficile : le pays, abîmé de ré- 
quisitions, se plaignait en outre avec raison des 
exactions de quelques généraux, et surtout des 
commissaires. Moreau , guidé par l'esprit d'or- 
dre et de justice, autant que par l'envie d'assu- 
rer à l'armée des ressources qui^e devaient pas 
tourner au profit de quelques mahrersateurs, fit 
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juger et fusiller le commissaire Pommier : deux; 
généraux, soupcounés de dilapidatios ^ furent 
renvoyés; Yandammecéda sa division à Cudin, 
et Legrand remplaça plus tard .le général Thar- 
reau. D'un autre côté , Ste.-Suzanne et Souham 
furent chargés d'un, commandement sur le Bas- 
Rhin ; et leurs troupes , passant aux ordres de 
Richepasse , formèrent un corps détaché pour 
flanquer l'armée dans ses opérations oâfensives. 
La division de ce dernier fut donnée à Decaen. 
Ces circonstances nécessitèrent un changement ' 
total dans l'ordre de bataille. L'aile gauche, dont 
Grenier prit le commandement , fut formée des 
divisions. Ney et Baraguey-d'Hilliers, tirées du 
centre, auquel la réservé céda en échange celle 
de Leclerc. Ainsi les quatre corps se trouvèrent 
également composés de deux divisions, sans 
compter celles des flanqueurs et la réserve, de 
cavalerie. Mplitor, promu au grade de gfsnéral 
de division, fut détaché pour couvrir la droite, 
et observer le Vorarlberg. ' 

Ce dernier ne tarda pas à être aux prises avec opérations 
l'ennemi. Le départ du corps de Moncey , qui ^^"i^Pug^ et 
avait dégarni le Rheinthal du peu de troupes de MoHior. 
laissées à la défense de l'Helvétie , avait suggéré 
au prince de Reuss l'idée de sortir enfin de la 
léthargie où il semblait plongé. D'un côté, il 
avait lancé xjuelques bataillons au-delà du Rhin 
vers Ragaz, et de l'autre, poussé uq, fort déta- 
16. 21 
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ehçment sur Brcgenz. Molilor reçut Tordre de se 

diriger contre cette dernière ville, do];it il chassa 

rennemi, le 24 mai, sans grande difficulté; il en 

éprouva un peu plus à déposter la légion Bach- 

mann du village de Weiler; le corps autrichien 

passé à Ragaz revint alors dans ses positions après 

une incarsion sans fruit. 

Lecourbe .y Tous CCS Dctils combats n'étaient que ïe pré- 
marche à / j , * ^ ' ' ' 
Augsbourg. lude du mouvement pr^are pour manœuvrer 

par Augsbourg sur les communications directes 
des Autrichiens. Cette entreprise devenait de 
jour en jour plus nécessaire , autant pour attirer 
Kray hors de ses retrancbemens , que pour éten- 
dre la base des apprpvisionncmens de l'armée, 
qui , dénuée de magasins , et resserrée dans un 
étroit espace entre le lac de Constance et UJm, 
était embarrassée d'y subsister. Les ressources 
considérables qu'offrait une ville aussi riche et 
aussi commerçante qu' Augsbourg, donnaient à 
cette cité une double importance strat^ique 
et administrative; or, dans les circonstances où 
l'on se trouvait , c'était un objet <l'opérations qui 
l'emportait en quelque sorte sur un point uni- 
quement militaire. 

Lecourbe, soutenu par d'Haupoult, passa le 
Lech à Landsberg, le 27 mai; l'avant-garde de 
Gudin se présenta si yivement au pont , qu'elle 
le franchit avec les postes ennemis, et ne leur 
laissa pas le temps de le couper; le lendemain 
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Montrichard et d'HaupouU, reunis à Schwab- 
znùnGheo, entrèrent sans obstacles dans Ângs^ 
bourg. 

La crainte que Kray n'entreprit sur la gauche, 
evait déterminé Moreau à la refuser jusque vers 
Biberach et Brandebourg; le centre se replia sur 
la route de Weissenhoru, près d'Ebershausen, 
puis à la hauteur dllleraichheim. L'armée resta 
quelques jours dans ces positions : on en a pris 
occasion de reprocher à Moreau d'avoir agi sans 
plan, ce qui est injuste. Nous avons déjà dit que 
sa première marche par sa droite sur leLech, 
n'avait d'autre objet que d'attirer Kray à sa suite, 
pour le combattre surTIller; et, bien qu'on ne 
réussit qu'imparfaitement , il est démontré qu'un 
tel but était loin de mériter le blâme. Seulement, 
pourrait-on objecter que le mouvement fut un 
peu large, et laissa le corps de Richepanse par 
trop en prise aux coups de l'armée autrichienne. 

En effet , Kray, ayant eu tout le temps de s'as^ j^^^^ 
surer de la position des Français, résolut enfin «e décide 

1» j 1 I ' J ' • 1 * attaquer 

d entreprendre quelque chose de sérieux, sur le la gauche. 
corps de fianqueurs isolé entre le Danube et 
riller. Dans la nuit du 5 juin, près de 3o mille 
hommes sortis d'Ulm se rassemblèrent à la 
droite du Danube pour l'assaillir, tandis que 
u6 mille, postés entre l'IUer et la Kainlach, con<- 
tiendraient l'armée française. 
Bien que Moreau ne pût prévoir le point sur Moreau 
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fdit évacuer leqder agirait r^Dnemi, il s'ëtaitaltendû à cette 
Augsbonrg. gpj.|jg ^ puisqu'il Tavait provoquée de tous ses 
moyens; Lecourbe avait reçu dès le 3 l'ordre 
d'évacuer Augsbourg , pour revenir sur la Wer- 
tach et à Buchloe; la réserve et le centre se rap- 
prochèrent promptement de l'IUer, que Grenier 
vint passer en toute hâte avec la division Ney, 
pour secourir Richepanse. Celui-ci occupait les 
positions suivantes : la brigade Sahuc s'appuyait 
à riUer à Oberbalzheim, celle de Walther gar- 
dait Schwendi et Schomberg , celle de Levasseur, 
Mittelberg et Biberach; les éclaireurs sous Drpuet 
étaient à Buchau ; la réserve sous Lacoste à Hur- 
bel. Cette position, un peu large pour un si petit 
corps, semblait l'exposer à une défaite certaine. 
Vainement Moreau avait-il ordonné , en cas d'at- 
taque, de refuser la gauche , et de se concentrer 
à droite pour tenir les ponts de l'IIler et se ral- 
lier à l'aile de Grenier; il était à craindre que 
les troupes de Richepanse, ainsi disséminées et 
vivement assaillies , n'eussent pas le temps d'exé- 
cuter ces dispositions. 
Premiers La divisiou du général Baillet-Latour , formant 
Autrichiens. 1a gauche dcs Autrichiens, dut longer l'IUer, et 
attaquer en deux colonnes la brigade Sahuc de 
front et à revers. Le centre de Kray se dirigea 
contre Walther, et le refoula sur Guttenzell. 
Une forte colonne , sous le général Sporck , le 
débordant à gauche, se jeta dans l'intervalle entre 
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lui et la brigade Levasseur. La division bavaroise, 
primitivemeDt dirigée sur Guttenzell , puis re- 
V levée par un détachement de Sporck, marcha 
ensuite sur la direction d'Ochseuhausen ; enfin , 
quelques régimens de cavalerie lé'gère se porté* 
itent en partisans sur Waldsée et Wurzach. 

' Tout alla d'abord au gré dea Impériaux , 
Waltber, accablé et menacé, fut recueilli par 
la réâerve sur lea hauteurs de GuttenzeU, où 
Richepanse opposa à des forces supérieures 
toutes les ressources de son inébranlable fer- 
meté : mais, instruit que l'ennemi gagnait ses 
derrière$versOcbsenhàusen,il ordonna à Wal- 
iher de se replier sur les hauteurs d'Ëdelsbeuren ; ^ - 
Sahuc, pressé par Baillet, avait évacué Ober^ 
balzheim, et tenait vivement en arrière pour 
donner le temps à Ney de venir à son secours. 

Ce brave n'était pas habitué à se faire attendre : Belle 
dès que Grenier lui eut communiqué l'ordre de de^Ney^sur 
rebrousser chemin pour secourir Richepanse, Kirchterg. 
il avait volé au point menacé ; sa division, débou- 
chant de Kellmunz à la course , ne tarda pas à 
prendre part au combat, et permi.t à Sahuc de 
rentrer dans le village qu'il avait perdu. Mais la 
seconde colonne de Baillet, ayant tourné par 
les montagnes boisée^ de Weidebuhl, vint au 
même instant attaquer les Français à revers , en 
débouchant sur Kirchberg. Le général Grenier, 
loin d'en être intimidé , ordonne à Ney de rêve- 
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nir par une contre-marche', tomber sur Tàuda-^ 
cieux adversaire qui ose ainsi lé braver. Ney4ait 
volte-face, et s'élance à la tête de la brigade 
/Bonnet sur le plateau de Kirohberg, abordô 
l'arme avi bras les batteries, les enlève, puid 
fond sur la ligne autrichienne. Celle-ci , cédant à 
cette impétueuse attaque, est bientôt Culbutée; 
le ten^ain coupé de bois et la difficulté du chemin 
de traverse qu'elle a suivi , augmentent le dé- 
sordre, et lajforcent à regagner Roth , en aban- 
donnant plus de mille prisonniers. 
Rîchepanse Richepausc , enhardi par ce succès , reprend à 
rofFens^ve. *^^ *^^^ l'oflTensîve de Beuren sur Guttenzell, 
et en chasse le centre de Kray^, à la suite d'un 
engagement des plus chauds. La quatrième eo« 
lonne autrichienne commandée par Sporck, 
après s'être long-temps promenée au-delà du 
flanc gauche de Richepanse , arrivait enfin vers 
Reinstetten au moment où tout était décidé. Ce 
général, marchant lui-même à quelques pas en 
avant de sa troupe, est chargé à Timproviste et 
enlevé par deux ou trois braves qui se précipi- 
tent sur lui : sa colonne hésite, et, dans l'igno* 
rânce de ce qui se passe au centre et à la gauche, 
elle prend position sur la hauteur d'Hurbel , d'où 
elle est même forcée de décamper à la nuit, de 
peur de rester seule en prise aux efforts des ré- 
publicains* 
La brigade Levasseur, coupée vers midi ^ ayant 
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reçu trèâ-tard l'ordre de $e replier., t^Quv^ Qcb- 
j5^enhau»a occupé .par a à 3 mille ^v^oi^^et 
fbr^a:Ie passage pour se retirer sur MettiqiingQQ; 
le fafuslruit que cette i^îlle était déjà au pouvoir 
des lioDLpérîaux l'engagea làgagUQi: Wuè9^cb p^r 
une i|iai!ciie forcée. Droûet, préveuu aussi du 
mbnvemeot dès ^eniieiuis sur Biberiw^h , s!étôi| 
r«jet&à drotteHlans la direction d'Oi^^oJbfiuseii ; 
piaur nef pas exposer son petit détacheoieui;./ 

Le succès de Ney à Kirchberg^, et l'ar^iv^ée df Kray 
la division Dekmas, qui iléboucba à la chute du swru/m. 
. jour deiKdmlinlz versGutteBzejll,:u6JtiiâSàient 
pjusà Kray la moindre ohauce devictpire^YQyiEiut 
tousses dBTorts inutiles, il ordonna lf| retrait^ 
vers Ulm,. après avair perdu 2 niUIe boittmes. Is 
général autrichien ne. put attribuer le. maiir 
vais résultat de l'mitreprise , qu'à la faute d'avoir 
trop étendu sa droite^ et de n'avoir point fait 
soutenir la gauche où se trouvait le point décisif 
On a crû qu'il avait eu le projet de gagner l'ex*- 
tréme gauche des Français pour rétablir sa comr 
muttication' directe avec le prince de Reuss eu 
marchant sm^ leurs derrières. Ce projet , qui au* 
raie eu son mérite s'il avait été concerté et exé* 
eu té par toute l'armée impériale, ne devenait 
qu'une course extravagante dès qu'on prétendait 
n'y employer que de simples détacheméns. Pdùi; 
atteindre un tel but , il fallait que Reuss marchât 
à Wurzach, et que toute l'ai^mée appuy4tà droite; 
ce qu'elle ne fit point. 
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Si au contraire oame prèle à Kray qae Finten- 
tioQ d'accabler itichepanse , il était naturel alors 
<|a'il fit reffort principal au point de jofaction 
entre cette division et Grenier, puisque existait là 
que les renforts français devaient arriverai! pou- 
vait y employer la moitié des forces inutilement 
laissées entre l'Uler et la Kamlach pour rendre 
le succès plus certain. En unmot^ c'était avec les 
deux tiers de ses forces (5o mille homuxes) qu'il 
fallait tenter un pareil coup, et non avec 28 
. mille dispersés sur un rayon immense. L^active 
intrépidité de Vejj le coup-dVieil , les talens et 
la fermeté de Richepanse , contribuèrent aussi 
puissaniment àl'beureuse issue de cette journée, 
cÂ les Français par leur extension eussent mé- 
rité d'éprouver un échec. 
Moreau Après Une pareille victoire, Moreau devait 
conversion apprécier de plus en plus l'ascendant que ses 
par «^<>««- troupes avaient pris sur l'ennemi, et il n avait 
qu'un pas à faire pour obtenir le résultat auquel 
il espérait , celui de forcer Kray à quitter Ulm. 
On ne pouvait guère se flatter d'y parvenir par 
dt simples démonstrations, dont Kray était à 
même de profiter , pour livrer avec avantage des 
combats partiels sans jamais accepter de bataille 
rangée. Moreau, pénétré de cette vérité , se dé- 
cida à fiiire un grand mouvement de conversion , 
la droite en avant, pour gagner le Bas-Danùbe, 
et menacer la dernière communication des Au- 
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trichiens. Les pluies abondantes qui tcmbaient 
depuis quelquea joursvrrâgeigèreDtli Deâiettre 
son entreprise jusqu^u! i4)[. Ce tefizifMÎ«&iibiim.& 
profit pour donner uiife organisation défisutive à 
Tannée. Le/général St-Cyx^ auquel Mdr^aa re- 
prochait de .n'avoir pris aucune partà iaibataille 
de MoskirÉb) partit lie 8 juin pour- 1» 'France; 
ainsi que Delmas , qui atait €u quelques démêlés 
avec le général en clie£ 0es :>lors, le- centre fut 
dissous, et forma Tailè gauchie; Te ëorp^isdè ré« 
serve lieyint le centre '^;le; général Gisaôi^jeaB prit 
le commandement de la division Delmras:(i). > 

Le ièmps étant un peu repus, LÊCOUziaie, ren« 
forcé de la brigade Qo3rer,')èi soutenu au besoin 
par le reste delà diviâion.Grandjean , mlvrcha 4le 
nouveau sur le Leehv le iro juin; Giîdin i^int en 
face de Landsberg , et Nansout j à ^a droite irites 



(i) Molitor ^çmmajida les fltu^qQenrs de droite. 

Lecottrbe forma cette aile avec les divisions Gudin et Montri- 
chard, et la réserve de Nansouty. 

Le centre, conduit parMoreau laî*méine| se composa des divi- 
sions Gr^djéan, Leclerc et Decaen. 

La gancbe, sous Grenier, fut formée des divisions Baraguey- 
d'Hilliers, Ney et Legrand. 

Richepanse commanda les fianqueurs' de gauche, composés de 
Fancienne aile gauche de Ste.-Suzanne. 

On peat an reste consulter le tableau du i5 juillet , annexé à la 
fia de ce chapitre ; car à Texception de la division Baraguey-d'Hil- 
liers, qui fut dissoute et amalgamée avec les deux autres de Ney et 
de Legrand, la composition était la même. 
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OberdÎMÀi ; db'Haupcmk àXidfigën-Ërjliogea dans 
la ^100 âe Lechfirid;il^cmb?içhanÀ^»u; Turck* 
heitaétAmvtt la route;de Schwàhauiqckmià : 
Lecourbe > Cette ^fois OU tPOiiTû dsipoot de iiaôdsfaerg 

iSergr cowp«^!>'et il 'faite* reméUtè le passage àakadê- 
maid;.fiGidiD ; souteniude iliqasoaftJLs sfatânha en 
deux côlolinjes sur Kaufecibgâi^t tiàlldsbeÉ^ ; à 
peine la» première est-éHeiaitrivée ^ «l^dlspqsè son 
cahcmipoiir protéger Id iiaoo)ntmodàgè da pont , 
que^l^iH|Bnd abarnSonoie ià:i>àrricaâ6v puis re* 
tire «e9[^Hm)és^ qîtielj^s^'npcairsl passent à ]a 
nag€(poBKcadeë]éreieiie.t]dvaii jctiemaoinsnd'une 
heure le; poitt> Ii^e 'passagf a la^ oolbitqaide dSan- 
sowtjT) qui, secondée, pair c^bd^tre faataîildns, re- 
moule inee&Landsberg^,tS(€iiileiltipârd^ et:3rest sui- 
vie pav kiâiFisiçHai 6udfn)^ uiit défaohensent S'était 
SfÉBk déScliongau et du pc^t qui s'^itrouvë. 
Disposî. • Ces succès ne purent être que bien faiblement 

AuiHchiens disputés par le mince détachement que le gé- 
néral Meerfeld conitiïàt!k'dait dâtii cfes environs 
pour éclairer le cours diii Lech, et eiitretcnîr 
une cQm.muuication avec Fuessen» Kraj, loiii de 
s'opposer à la marche^ devises adverStth^es, était 
revenu sur la rive gauclié du Danube après le 
conibatde Gutten?:ell; l'aile droite , qu'il ramena 
' avec lui entreErbach et Soflingen , sç composait 
dés dîtisions Riesch et Baillet , des neuf batail- 
lons de grenadiers, et de la réserye de cavalerie; 
les Bavarois du duc de Deux-Ponts étaient àRied. 
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Le centTQv compose des clmsibos Ki6iuha;^eivèt 
Nauendorf , s'appuya au Danube ^ V}s4'-vi6> de 
DoaawtfiUen, s'étendent jusqu'à Dieienjkofén ; 
Gîuky gardait toujours Weissenhoru' et Rà^ea^. 
bourg ;,Starj:ay avec: 'l'aile ..gauche V pkcé'ifers 
Oberblaichea, avait pouisé quelques reconnais^ 
sances heureuses^ qâi; ^ui ramenèrent 2 à 3ob 
prîsooniersi ^ ' ^ . 1 . 

Leçouiibe conltnùi^^Je 12 juin , sa nteirche sur hecoatU 
Augdbourg ; la brigade Lavaldescendit la'dnoit^ Augsbou^g;: 
du Lecb, quatre aiiti-es colonnes se dirigiàrent . | 

par les. deux routes de.Schwabmiuidien:et de 
Lecbfeld» refoulant^evant elles les ooureur^en* 
nemis; ceux-ci, impnissans pour ledr disputer 
l'entrée d'Angsbourg ; abandonnèrent' la ville , et 
brûlèrent le pont dé ZoUhaus, qui futa^éparéen 
quelques heures. Meerfeld se replia sur Aicha , 
trop heureux de n'avoir pas été plus sérieuse* 
ment entamé. 

Le centre et la gauche de l'armée suivirent le Le centre 
1 2 juin ce mouvement de conversion: le premier ^\ç goWent? 
descendit la Kamlach et la Grunz sur Rrumbach , 
poussant devant lui les postes de Starray , qui 
enlevèrent néanmoins deux ou trois compagnies 
de la division Decaen aux environs de Dissen* 
hausen. La gauche s'avança dans la vallée de la 
Rothet de llUer sur Weissenhorn et Vchringen , 
d'où elle délogea les avant-gardes de Nauendorf 
et de Kienmayer. JMey, ajant culbuté leS'Autri- 
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ehiensiMte GraTertzhofen , entra pêle-^'éle av^c 
eux dans ^Weissenhom. 

Le général Richepansa, marchant edtitrè Bar- 
griedea, donna sur le corps du prlâtâi^ Ferdi- 
nand, qui lui disputa, cette position avec fer- 
xpeté, ne la céda qfi'à Tavi^vée de forces supé- 
rieures, etrejoignitKva^f kisi gauche du Daoube, 
en ne laissant que des postes à Achstetteo. 
Le prince Pendant que céci se passait autour d'Ulm , le 

deReuss • t tT n 

?st repoussé priucc de Reuss, sentant enlm tout cç que son 
pL^oîfto" i^*^^*<>ï^ l"î attirerait de reproches, imagina de 
se porter sur Kempten avec huit ou neuf batail- 
lons; il s'avança de Reiti vei)s Nésselvi^angen avec 
la brigade Linken, et parta celle de-Mercantin à 
Immenstadt. Molitor, un peu embarrassé de cou- 
vrir tout l'espace qui séparait l'arnfiée du lac de 
Constance, prit en brave le parti d'aller lui- 
même à la rencontre de l'ennemi : se bornant à 
pousser quelques compagnies pour observer 
. . Mercantin , il marcha avec i,5oo hommes contre 
le prince de Reuss. En arrivant à la Wertach , il 
donna à l'improviste sur deux bataiHons, qui de 
leur côté étaient en mouvement , et il les assaillit 
avec tant d'audace , qu'en un clin-d'œil ils furent 
enfoncés, et ramenés avec perte. Cet événement 
sema l'épouvante dans le reste du corps; le prince 
de Reuss , âpres s'être retiré à Fuessen , décampa 
même à Reiti avec tant de précipitation, qu'il y 
aurait eu moins de honte à ne jamais sortir de 
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ses gorges. Mercautin de son côté jugea alors 
convenable de regagner la vallée de Tannheîni 
poar se rallier à lui vers les sources du Lech. 
Molitor, trop heureux d'en être débarrassé, re- 
vint à Kempten. Cu détachement de ce corps da 
Tjrol sous les ordres dé Gruae, secoudé parles 
troupes de Méerfeld ^ parvint néanmoins à rea« 
trer dans Schongau ; Lecourbe , maître d'Augs- 
bourg, détacha alors la. réserve de Nansouty, 
qui en chassa de nouveau l'ennemi. 

De son côté , Lecourbe , 6ans s arrêter à ce qui L*arinée 
se passait derrière son flanc droit , avait dû con- conversion* 
tinuer sa .marche : laissant la brigade Boycr à la et s'avance 
garde des hauteurs de Friedberg , puis celle de Danube. 
Nansôuty à Landsberg et Kauferingen, il fila 
vivement à la tête des divisions Gudiu et Mon- 
trichard par Zumershausen et Wertingen. Le 
centre se mit en ligne avec lui vers Burgau : les 
trois divisions de l'aile gauche, formant le pivot 
de la conversion, durent masquet* les diSerens 
débouchés du Danube entre Ulm et Gunzbourg ; 
celle de Legrand descendit la Gunz vers Ichen- 
hausen et Hochwang, où elle* eut à combattre 
Giulay; Ney resta sur la Biber; Baraguey-d'Hil- 
liers en réserve à Stoffenried. Richepanse de- • 
meura un moment à l'embouchure de llller , ' 
pour couvrir la communication de l'armée par 
Memmingen , aussi long-temps que la chose serait 
possible. Sa gauche, vivement attaquée le i5 à 



334 HISTOIRE DES GUEHBES DE hk RÉtOLUTION. 

.Bi^tailebourg, neparTint à s'y maintenir qu'à 
force de bravoure, ' • • ' 

Résultats Ce mouvement des Français par ï-etir droite, 
mouvement noD moius hardi quliabile , devait Ânaener de 
grands ëvénemens, et le résultat de cette situa- 
tion des deux ai^mées n'était pas difficile à cal- 
culer :. la moitié des forces de Moreau allant 
tomber sur le seul corps morcelé de Starray , il 
était impossible qu'il ne fût pasatcablé s'il osait 
s'engager sérieusement; il prit le pai'ti pins 
prudent de gagner le Danube, et repassa ce 
fleuve, en recommandant toutefois à Giulay de 
tenir le poste retranché de Gunzbourg. 
Chances Cependant Kray , à qui il restait les routes de 
^^^' Donawerlh et de Nordlingen, qui mènent en 
Bohême par la rive gauche du Danube, avait à 
choisir entre trois alterifiatives : s'il ne se décidait 
pas à. marcher sur-le-champ vers Ja 'première de 
tes villes sans attendre d'y être forcé, il ne lui 
restak qu'à tenir ferme vers Ulm et Gunzbourg, 
pour y disputer le passage du fleuve; ou bien à 
déboucher d'Ulm sur Tlller, afin d'accabler Ri- 
chepanse avec 60 mille hommes, et de rouvrir 
la route directe d'Âugsbourg , dans l'instant où 
* Moreau s'établirait à Dillingen et Hochstett. 
Enchaîné paî* les rapports incertains de ses 
lieutenans ou par désordres supérietirs, le gé- 
néral autrichien ne sut prendi'e à ten^ps aucune 
% de ces résolutions : les premiers avis de Slarray 
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trpppèreQt 6aus doute Kray sur la vi^riili^ltit di- 
recliou et Timportauce du mouvemeut. de ses 
adyersaipes ; uéaumoins ce lieuteuant I^Qot en 
faiisiant sonner bien haut quelques lég^'$< éngar 
gemeiis d-avaut-posbes sur la Kan^Iach el à Pis- 
senhausen, demandait.des.ifeuforts qu<>A<fteiii* 
pressa de lui envoy'er*. . 

Plus jpialheureu^ eocQce dans ses relaUons 
avec le prince de Reusi»^: k général en cfcef au-: 
Irichien apprenait quelle corps poussif vers 
Schongan^ pour rétablir la jonction avec jui» 
était chassé de cette yijle^ e.t que le prince lui- 
même se croyant menacé par des forcQ$ £OiPtsi* 
dérabJes à Immeusitadt , .songeait à la rietraite. 
Rien n'était plus: extravagant que ces alarmes 
conliniielles ; car on voit, d'après les mauve- 
mens de larmée française, que Molitpr^ loin 
d'être dans une attitude menaçaute» était. trop 
heureux dé tenir tête avec 5 ou 6 mille hppimes 
et la réserve de Nausouty, aux a5 mUle Autri- 
chiens qui garnissaient le Yorarlberg. 

Tel est Je triste résultat de ces guérites trop 
méthodiques où J'on croit devoir battre en re- 
traite parce qu'on a quelques détachemens en- 
nemis sur un ilanc : ces opérations du prince de 
Reuss ne rappellent pas mal celles de l'armée 
des Cercles sous le prince de Stolberg , qui , dans 
la campagne de 176^., décampait chaque jour 
avec plus de 3o mille hommes devant le général 
Seidlilz , parce qu'un régiment de dragons prus- 
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stenftVeaaît s'établir sur uûe exlréinité de saligae. 
Son Dans de telles occurrences , il était naturel 

n^oobîe.^ quc Tincertitude augmentât au quartier-général 
autrichien à mesure que le danger devenait |]dus 
pressant. Starray , s'étant retiré jusque derrière 
leDantibe.à Temboucbure de la Brenz, Giulaj 
ne crut pas pouvoir défendre les retranchemens 
informes de Gunzbonrg contre les trois divisions 
du général Grenier 9 et lésait évacuer. Cette nou- 
velle aurait dû faire prendre un parti décisif pour 
percer sur Memmingen, ou descendre le Danube 
entre Ulm et Donawerth; mais on perdit le 
temps à délibérer, et, sous prétexte de mieux 
juger des plans de Tarmée française , on atten- 
dit qu'ils fussent réalisés. 

Leconrbe Tandis que ceci se passait, Lecourbe, arrivé 
à*pa8wveM^^* le i6 sur le Danube entre l'embouchufe de 

Diliingen. Ja Mindel et le pont de Blindheim, avait pris 
avec toute l'activité dont il était capable ses me- 
sures pour francbir le fleuve. La condnite de 
Starray était parfaitement propre à lui faciliter 
cette entreprise ; au lieu de profiter des renforts 
que Kray lui fit passer à sa demande, pour sur- 
veiller le cours du Danube au point central en- 
tre Gunzbourget Donawerth, il renvoya le gros 
de ses forces vers Ulm; ne gardant que huit ba- 
taillons et cinq escadrons aux environs de Gun- 
delfingen , outre le détachement de cinq batail- 
lons et trois escadrons, que le général. Devaux 
avait ramené sur Donawerth. 
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Il était difficile à lo mille hommes de garder 
nue ligne de douze lieues contre les six divisions 
que Tennemi allait rassembler en une marche, 
et on conçoit d'autant moins ces ihesures des 
Autrichiens, que Kray demeura avec tout le 
reste de l'armée dans une inaction absolue. On 
lai pardonnerait encore d'avoir perdu ainsi jde 
vue ses principales et dernières communications, 
si le gros de son armée eût entrepris quelque 
chose contre Richepanse; mais on eût dit qu'il 
dégarnissait sa gauche à dessein , au moment où 
Moreau allait y tenter un effort décisif. 

11 n'en fallait pas moins pour que l'opération 
de Lecourbe eût un plein succès; car les Autri- 
chiens avaient en effet détruit tous les ponts jus- 
qu'à Donawerth, et on ne possédait ni pontons 
ni barques pour y suppléer. Une tentative exé- 
cutée le 1 8 , pour forcer le passage à Dillingen , 
fut répoussée; les Autrichiens ayant coupé deux 
arches du pont , et établi des batteries retran- 
chées à la culée de la rive gauche. L'effort de 
Grenier et de Ney contre celui de Leipheim n'obr 
tint pas plus de succès. Ces démonstration^ eu- 
rent toutefois l'avantage de donner le change à 
Starray sur le véritable point de passage, et de 
maintenir la dispersion de ses troupes. 

Le rapport des avant-gardes ayant fait connai- Le passage 
Ire que les ponts de Gremheim et Blindheim /GAmheim 
avaient le moins souffert , on résolut de passer 

l6. , 32 , . 
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sur ce point, et on rassembla dans la journée 
le plus grand nombre possible de madriers et de 
poutrelles. 

Le 19 au matin, les divisions Gudin et Mon- 
trichard se serrèrent derrière le bois en face de 
Blindheim , soutenues par la réserve de d'Hau- 
poult ; Moreau dirigea le centre de Burgau sur 
Aislingen. A cinq heures du matin , la division 
Gudin s'étant avancée jusqu'au fleuve, établit 
des batteries contre les postes de Blindheim et 
de Gremheim : leur feu eut bientôt balayé les 
faibles pelotons d'éclaireurs qui se trouvaient 
là , et réduit au silence les deux pièces qui les 
soutenaient. 

Un détachement de nageurs s'élança aussitôt 
dans le Danube; et, soutenu par une centaine 
d'hommes passés successivement aumoyen d'une 
nacelle , il parvint à s'établir à Gremheim. Les 
travailleurs , ainsi protégés, se hâtèrent de répa- 
rer le pont de ce village : dès -que l'infanterie 
put y passer, quatre bataillons le franchirent, 
et se logèrent dans les villages voisins pour con- 
-tenif l'ennemi, jusqu'à ce que le pont, entiè- 
rement réparé , fût praticable pour toutes les ar- 
mes. En même temps un détachement du génie 
menaçait celui de Blindheim ; et , favorisé par 
un bataillon qui remonta de Gremheim, enve- 
loppait une compagnie ennemie chargée d'em- 
pêcher le rétablissement de ce second pont. 
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Le faible cordon autrichien ne put opposer Combat à 
qu'une résistance tardive à ces disposilious ; le ^cimenin. 
général Devaux porta d'abord un bataillon wur- 
tembergeois de Donawerlh sur Schweningen; 
mais Lecourbe ayant fait déboucher huit es-» 
cadrons pour seconder la brigade Puthod dans 
Tattacquede ce village, le bataillon entouré fut 
forcé à mettre bas les armes. Deux autres ba- 
taillons autrichiens arrivés sur ces entrefaites , 
rétablirent un momept lé combat à Ja iavecp:* de 
leur artillerie et de .quelques centaines de cui- 
rassiers de Mack. Cependant leur» succès itireni 
de CQunte durée : l'intrépide Lecourbe tix^ la 
victoire en faisant charger son escorte, soute- 
nue ..par un détachement de carabiniers ; la ' ca- 
valerie autrichienne fut dispei^sée, et ces deux 
bataillons , ainsi abandonnés et cernés , éprou- ' 
aèrent le sort des Wur tembergeois. 

Starray, instruit de ce qui se passait par le starray est 
bruit du, canon et les rapports de ses partisans, dIJJ^""^^ 
rassembla 3 ou 4 mille hommes à Hochstett , et 
demanda en toute hâte des renforts. Dans l'in- 
tervalle, Lecourbe ayant rétabli les deux, ponts 9 
et terminé son. passage, laissa à la brigade ;Laval 
le $oin de poursuivre .Devaux sur la route dé 
Donawerth, et se pointa sur Hochstett avec le 
reste de la division Gudin, celle de Montrichard 
et la réserve de d'Haupoult. Starray ne se sen- 
tant pas de .force à se mesurer avec;lui» chercha 

32* 



34o HISTOIRE DES CUEftBCS DE LA RÉrOLUTION. 

à gagner Dillingen où il avait laissé luie réserve 
de trois bataillons. La chose ne loi réussit pas à 
souhait : sa colonne, talonnée par Tinfanterie de 
Montrichard , perdit contenance , lorsque Le- 
courbe, à la tête de 16 escadrons, débordale flanc 
gauche par le village de Schrezheim, et chassa 
au'loin la cavalerie qui le couvrait. L'infanterie 
autrichienne eut toutes les peines du monde 
à gagner Dillingen, où elle ne tint qu'un ins- 
tant, malgré les avantages que lui offrait ce poste 
ceint de murs , de tours et de fossés. Elle n'y 
eut pas plutôt été recueillie par la réserve, que 
menacée de nouveau du côté d'Altheim, d'où 
Lecourbe débouchait au galop, elle dut traver- 
ser les plaines de Lauingen en colonnes serrées, 
abandonnant plus de mille prisojnniers dans les 
fossés et les jardins de Dillingen, qu'elle avait 
fait occuper pour résister au choc des esca- 
drons français. 
Combat de Pendant que ceci se passait, 2 mille cuiras- 
^^iaBreuz.^ sicrs aux ordres de Klinglin , et la brigade d'in- 
fanterie deKospoth, que Kray avait détachés la 
veille sur la Brenz au soutien de Starraj, de- 
meuraient à Gundelfingen dans une entière 
inaction. Us servirent toutefois à rallier les restes 
du corps de Starray , et eurent même à cette 
occasion un moment de succès sut* la cavalerie 
harassée de Lecourbe. Mais, quoique renforcés 
de a ou 3 mille Palatins venus d'Ulm, ils ne pu- 
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rent tenir long-temps contre les forces toujours 
croissantes des Français ; car l'infanterie de Le- 
courbe arrivait à Lauingen, et le ceiitre de Mo-^ 
reau , ayant rétabli le pont de Dillingen , venait 
d'opérer sa jonction aux environs de cette ville. 

Le général en cbef,' instruit qu une masse assez * 
considérable de cavalerie autrichienne se pré- 
sentait près de Medlingen, crut avec raison 
qu'elle pourrait être suivie par le gros de l'armée 
de Kraj, et jugea indispensable de la culbuter 
avant qu'elle fût soutenue. A cet effet la cavale- 
rie de Lecourbe , renforcée d'une partie de la 
division Decaen , et de quatre régimens de ca- 
valerie légère, s'ébranla pour fondre sur les es- 
cadrons du général Klinglin , tandis que Montri- 
chard dirigeait la 87® de ligne sur Gundelfingen. 
La cavalerie impériale reçut la charge avec un 
aplomb qui lui fit honneur; mais la partie était 
trop inégale, et à dix heures du soir elle fut re- 
jetée au-delà de la Brenz. 

Mpreau, empressé de profiter de cet avantage , Moreau 
et ne doutant point d'avoir à lutter le lendemain faire passer 
contre tous les efforts de Kray , acheva de faire '^ centre, 

•' ' ^ et attire 

passer son centre à l'entrée de la nuit, et près- sa gauche. 
crivit au général Grenier de fiiire ses disposi- 
tions pour le joindre le 20 au matin. Il devait à 
cet effet tenter le passage du pont de Gunzbourg, 
et dans le cas où l'ennemi y opposerait trop 
d'obstacles, iljuifut enjoint de se rabattre avec 
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deux divisions sur Lauingen, afin de rendre sa 
jonction plus certaine. GeUc de Ney eut la mis- 
sion déKcate de masquer tflm, et d'entretenir la 
communication avec le corps de Richepanse, 
alors en marche pour suivre l'armée. 
Krav Cette foumëe, honorable pour les troupes 

à la retraite, républicaines , leur avait valu d'importans tro- 
phées': 4 mille prisonniers , 20 pièces de camon^ 
' 4 drapeaux restèrent en leur pouvoir. Ce succès, 
tout glorieux qu'il fut, résultait d'un combat 
partiel, et n'était qvtxme réparation bien iin- 
piarfafite du sanglafnt désastre que les armés de 
Loilis XIV avaient essuyées sur lé même ôhamp 
de bataille en 1704. A la vérité, on pouvait envi- 
sager le combat de Lecourbe cotnme un heti- 
reux prélude; cair la concentration dé sept di- 
visions françaiises sur la ligne de retraite de Kray 
faisait présager des.événemens de la plus haute 
importance : mais ce général qui avait ïiHmtré 
tant d'hésitation depuiâ quelques jours, ne fut 
pas long à prendre son parti. Aussitôt qu'il aper- 
çut le daugeï* dont il était inenslcé , il jeta , le 
i 9 , une garnison dé i o mille hommes dans Ulm , 
sotiS les ordres de Pétrasch ; attira à lui les trou- 
pes laissées à \û rive droite du Danube , afin de 
rassembler son armée lé ne aux environs d'EI- 
chingen , Albeck et Langtienau ; puis fit partir 
dans la iluit pour Aalen les 160 pièces de canon 
et 800 caissons. qui composaient son grand pare 
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d'artillerie. Le corps de bataille se mit en marche 
sur trois colonnes , dont une dut flanquer le 
mouvement vers Discbingen , d'où l'armée se 
porta le ai à Heidenheim , par des chemins de 
traverses difficiles. A peine eut-elle goûté deux 
ou trois heures de r^pos , qu'elle continua son 
mouvement sur Neresheim, y arriva le ^a à 
minuit, à la suite d'une marche des plus péni- 
bles , et n'en partit pas moins le lendemaia ^ 
pour Nordlingqn , après avoir éprouvé, durant 
quarante-huit heures, des fatigues et des^ priva- 
tions au-dessus de toute expression. 

Kray s'était attiré cet échec par un défaut de Fautes Je 
vigueur et de prévoyance qu'on a de la peine à ^^ ^^"^" * 
comprendre , quand on se rappelle tant d'au- 
tres opérations de ce brave général On ne serait 
pas embarrassé de trouver dans sa conduite au- 
tant de fautes que, selon. Feuquières , les géné- 
raux de Louis XIV en avaient commis sur le 
même terrain ; à la vérité elles différaient de na- 
ture , et n'eurent pas de si cruels résultats, mais 
elles provenaient toujours de l'oubli des principes. 
Depuis le i3 et le i4 juin , Kray ne pouvait nulle- 
ment se méprendre sur le projet de son adver- 
saire; et, dès que celui-ci eut dépassé Weissen- 
horn et Rrumbach , il n'y avait pas à balancer , 
il fallait , ou tomber en masse sur sa gauche , ou 
se décider franchement à quitter les environs 
d'Ulm, pour concentrer 5o mille hommes entre 
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Gunzbourg et Dooawerth. La cavalerie impériale 
resta blottie sur l'ilter , et autour d'un camp re- 
tranché où elle était plus embarrassante qu utile, 
tandis que 5o escadrons, mis en action dans les 
plaines de Dillingen , eussent rendu un passage 
lent et successif du fleuve , fort incertain. 

La marche rapide que Kray exécuta le 3 1 et 
le 32, tira l'armée impériale d'embarras; mais 
ce moyen de salut était en lui-même aussi épi- 
neux que le danger auquel il devait parer : car , 
si Moreau ne se fût pasborné à garder la plaine 
du Danube, il eût donné perpendiculairement sur 
le flanc de ces longues colonnes , en marche sur 
Neresheim.v^Bonaparte lui a reproché son excès 
de circonspection , et pense qu'en se décidant à 
manoeuvrer par sa droite , il aurait dû songer à 
un changement total de ligne d'opérations : alors 
au lieu de laisser Bichepanse pour couvrir la 
route de Biberach, et Grenier pour masquer 
Ulm , il aurait pu réunir toute son armée entre 
Dillingen et Neresheim , afin de se baser désor- 
mais sur la route de Stuttgard ; ce qui, en ren- 
dant l'opération moins compliquée et plus sûre, 
l'eût enhardi à pousser plus vivement dès le 20. 
Il y a peut-être de la partialité dans ce re- 
proche; carie consul n'ignorait point qu'on eût 
ouvert ainsi à Kray la route d'Augsbourg , et sa 
communication avec le prince de Reuss : outre 
que cet inconvénient était en opposition for- 
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melle avec le plan de Moreau , on doit dire en- 
core à la justification de ce dernier, qu'il serra 
sa gauche assez près du corps de bataille pour 
réunir en vingt-quatre heures toute son armée à 
la droite du Danube, et qu'il observa beau- 
coup mieux les principes que Napoléon lui- 
même au passage du Pô , et à l'échaufTourée de 
Marengo. 

C'eût été dans le fait une entreprise voisine 
de la témérité, d'abandonner entièrement sa 
ligne de communication pour se jeter à tout 
hasard sur les derrières d'une armée ennemie , 
ayant un fleuve comme le Danube à franchir , et 
pas le moindre équipage de pont ou embarca- 
tion propre à assurer le passage. Moreau préféra 
exposer le corps de Richepanse à une marche 
hasardée, et laisser Grenier dans une position 
intermédiaire; parce qu'il regardait ces mesures 
comme un inconvénient momentané, et balance 
d'ailleurs par l'avantage de pouvoir regagner sa 
hase primitive dans le cas où le passage ne réus- 
sirait pas. C'était de la prudence et non delà pu- 
sillanimité; et, s'il est vrai que Rray , en jetant 
60 mille hommes sur Richepanse ou Grenier , 
eût pu mettre cette précaution en défaut, on ne 
saurait contester qu'il était sage delà prendre, 
et qu'il aurait fallu une précision bien rare dans 
les contre - manœuvres des Autrichiens pour 
qu'elle eût de fâcheux résultats. Le seul reproche 
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qu on soi( en droit de faire à Moreau est celui 
de n'avoir pas poussé plus vivement le 20 jiriD, 
pour atteindre du moins avec son avant-garde 
la route de Neresheim , plus importante à gagner 
que les hauteurs du Schelienberg , puisque Ten- 
^ nemi était déjà coupé de celles-ci ; les avis qu'il 
recevait sur l'armée autrichienne l'empêchè- 
rent sans doute de prendre cette résolution. 
Quittons au reste ces digressions tout-à-fait 
hypothétiques , pour revenir à la retraite de 
Rray. 
Mesures de Le général français , ignorant encore le départ 
ap^è^ie ^^ ^^^ adversaire des environs d'Ulm, ne songea 
passage, naturellement pas à le poursuivre. Dès le 20, il. 
avait ordonné à Lecourbe de pousser la brigade 
Laval sur le fameux poste du Schelienberg, près 
de Donawerth, où le général Devaux s'était réfu- 
gié. Le reste des troupes de Lecourbe demeura 
vers Finningen et Bergheim , sur la route de 
Nordlingen; le centre appuya, d'un côté à la 
Brenz à Hermaringen , et de l'autre à Dattenhau- 
sen, tenant la route de Heidenheim et Aalen. 
Grenier, qui n'avait pu passer à Gunzbourg, vint 
s'établir sur la Brenz à Gundelfingen; laissant 
Ney à Leipheim, où il fut bientôt appuyé par 
Richepanse : celui-ci suivit la direction générale 
à droite, en marchant d'abord à Weissenhorn, 
puis entre Kissendorf et Gunzbourg. 

Le 21, le mouvement continua, mais d'une 
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manière incomplète : Moreau poussif la droite 
en remontatit TEggeversDischingen et Balmerts- 
hofen ; le centre demenra en seconde ligne vers 
DaUenhatrsen et Bachhagel; la ganche et la ré- 
serve de d'Haupoult restèrent sur la Brenz et le 
Danabe : preuve assez évidente que le général 
français ignorait absolument la marche de l'en- 
nemi, et qu'il l'attendait toujours par la plaine 
du Danube. 

- Mieux instruit dans la journée du 212 , il se fut 
sans doute décidé à lancer son armée à la pour- 
suite, si des torrens de pluie, la nature mon- . 
tueuse du pays, et des chemins vicinaux dégradés 
ne l'en eussent empêché : un simple parti de ca- 
valerie fut poussé en reconnaissance sur Neres- 
heim. 

Enfin, le aS^ l'armée française se mit en mar- Combats de 
che sur Nordlingen : Lecourb^, soutenu de la Neresheim. 
réserve de cavalerie et de la division Gfandjean, 
s'j dirigea par Neresheîm. Lecentre le suivit par 
Oi^henheim , et la gauche prit le chemin d'Àchen- 
hauseû sur Nattheim. 

La première colonne de Lecourbe , conduite 
par Gudin, donna à Edernheim sur une forte 
arrière-garde, qui la combattit jusqu'à la nuit. 
Montrichard, ayant rencontré de même les Im- 
périaux dans les bois de Frikingen, en longea la 
lisière pour tourner Neresheim , que la division 
Grandjean attaquait de front par la route de Dis- 
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chingen. I^ecourbe , à la tête de la cavalerie , se 
jeta sur Ommenheioi , secondé par une brigade 
de la division Montrichard. 

Ce mouvement , qui devait couper l'arrière- 
garde ennemie de Nordlingen , amena un enga- 
gement très-vif : la cavalerie impériale , qui s'y 
trouvait en forces , exécuta deux chargés bril- 
lantes;. Lecourbe eut quelque peine à balan- 
cer le succès jusqu'à ce que la prise d'Ommen- 
heim par l'infanterie de Montrichard , et l'arri- 
vée des colonnes du centre et de la cavalerie de 
Ney du côté de Neresheim , décidassent l'ennemi 
à une pleine retraite. Ney, toujours prêt à voler 
où le canon grondait , était accouru de son pro- 
pre mouvement avec quatre régimens de cava- 
lerie de la gauche, et ne contribua pas peu à 
cette résolution. Cependant » l'arrière-garde de 
Kray tint encore ferme aux débouchés, dé la 
forêt vers Edernheim , où elle accueillit vigou- 
reusement les têtes de colonnes de Gudin et de 
Montrichard , qu'elle chargea même avec quel- 
ques succès. Les généraux Moreau, Dessoles et 
Lecourbe, accourus pour reconnaître la posi- 
tion, faillirent être enlevés dans cette dernière 
échaufiburée. 
Marches Kray avait séjourné le 24 à Nordlingen , pour 
de^Kray. l'omettre uu pcu ses troupes de leurs fatigues 
excessives: l'abattement était tel qu'il dut avec 
raison redouter les suites d'un engagement uu 
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peu sérieux. L'ardeur dont les colonnes de Le- 
courbe et de Ney avaient fait preuve dans la. 
journée précédente ,, donnait à penser sur les 
suites d'une bataille perdue dans un tel état de 
choses. Le général autrichien imagina de se tirer 
d'affaire en se servant d'un stratagème usé. Il 
envoya un parlementaire aux avant-posties , an- 
noncer qu'un armistice avait été conclu par Bo- 
naparte , et devait s'étendre à l'armée du Rhin. 
Le fsiit était vrai au fond; mais on ne conçoit 
pas comment la convention d'Alexandrie put 
être connue au. quartier-général autrichien , et 
ignorée à celui de Moreau: d'ailleurs elle n'avait 
rien qui pût motiver une suspension d'hostilités 
de la part du dernier; aussi ne voulut-il pas 
adhérer à la proposition qui lui en fut faite. 

Toutefois, Kray remplit une partie de son Moreau 

' , •' * X I 1 renonce à le 

objet , il ranima un peu le zèle de ses troupes , poursuWre 
et Moreau, qui s'attendait à recevoir d'heure en P^/^^^^f ^^ 
heure un courrier avec des nouvelles positives détache 

. „ . T • 1 ' Decaensur 

de ce qui se passait d extraordmaire sur les rives Munich. 
du Pô et de la Bormida, crut devoir changer le 
- but de ses opérations. Ignorant l'état de délabre- 
ment où se trouvait l'infanterie ennemie, il jugea 
qu'elle avait trop d'avance sur lui pour la con- 
traindre à une bataille; et , comme le premier 
courrier pouvait lui apporter l'ordre de s'arrê- 
ter, il crut devoir élargir la base de ses canton- 
nemens, en faisant en toute hâte occuper la ea- 
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pilale de la Bavière. Cette opération présentait 
des avantages manifestes : «lie rompait de pins 
en plus la communication entre le prince de 
Reuss et l'armée de Kray; on espérait aussi 
qu'elle détacherait la Bavière de la coalition , et 
faciliterait les cantonnemens de l'armée. Il n'en 
est pas moins vrai qu on laissa échapper , pour 
un accessoire incertain , l'occasion d'entamer 
larmée impériale, harassée et découragée : il eût 
été plus sûr et plus facile de marcher à Munich 
lorsqu'on l'aurait battue, et de détacher ensuite 
l'électeur de l'alliance anglo-autrichienne. Quoi 
qu'il en soit , la division Decaen , renforcée de 
trois régimens de cavalerie, reçut l'ordre de re- 
passer le Danube, et démarcher par Augsbourg 
sur Munich. 
Kray gagne Krav, profitant de la nuit du ai^ soTemit en 

Moiibeim et i t 7 • 

Neubourg. marche par Wemdmgen à Monheim; i'armée 
française , instruite de son départ , s'avança sur 
laWemitz. 

La crainte de se voir devancé à Neubourg et 
Ingol^tadt devait naturellement amener le gé- 
néral autrichien à réfléchir sur la faculté qu'il 
avait de gagner la chaîne des montagnes de Bo- 
hême, et-, par cette retraite parallèle, d'en- 
trainer Moreau loin de son but , qui était 
l'Inn et la rive droite du Danube. Le choix de 
cette direction devant éloigner Je théâtre de la 
guerre du centre des Etats héréditaires et de la 
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capitale , il semblait assez naturel que Kray s'y 
décidât. Mais aucun magasin n'était préparé sur 
cette frontière de Bohême , et la Iigi>e de l'Inn , 
tout-à-fait négligée par le gouvernement, ne se 
trouvant pas même pourvue d'ouvrages pour sa 
défense, il n'osa prendre sur lui de découvrir 
Vienne, et préféra filer de nouveau vers la 
vallée du Danube, pour regagner la communi- 
cation directe avec l'Inn. 11 exécuta le 26 une 
marche forcée de dix lieues par Ranerzhofen à 
Neubourg, où il se plaça sur la droite du Danube. 
Le général KJénau fut laissé avec 4 ow 5 mille 
hommes à la rive gauche , en vue d'observer la 
rçute d'Eîchstett. 

Moreau , instruit du départ de Kray pour Moreau se 
Monheim, avait bien jugé qu'il chercherait à se i Ba^s^LecK 
replacer sur la route de Ratisbonne , et que eiN«ubourg 
s'il y parvenait , il couperait la division Decaen , 
et anéantirait toust les fruits du passage du Da- 
nube. En conséquence , il fit serrer le même jour 
son centre aux environs deDonawerth; Lecourbe 
repassa lé fleuve , et se porta sur Rain , pour se 
saisir du pont du Lech à Gunderkingen ; Gudin 
força de marche à cet effet, et, quoique ce pont 
fût dégradé , il réussit à s'établir en avant de 
Rain; les coureurs de Kray, ayant passé, le Da- 
nube en bateaux pour se saisir de ce poste , fu- 
rent prévenus et battus à Schœnfeld. Gudin s'é- 
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tablit entre ce village et Munster; Montrichard 
près de Gunderkingen. 

Le 27 , l'aile droite continua sa marche vers 
Neubourg; espérant sans doute devancer Ten- 
nemi. Gudin s'y dirigea par Pottmess; Montri- 
chard par la route de Unterhausen. Le centre 
dut venir les remplacer à Rain; enfin la gauche , 
laissant la division Legrand à Donawerth , poussa 
celle de Ney jusqu'à Lopsingen et Wemdîngen; 
Baraguey-d'Hilliers entre Harbourg etMonheim. 
Position par trop décousue , et qu'on doit sans 
doute attribuer au peu de probabilité d'une 
attaque sérieuse de la part de l'ennemi. 
Kray se jette ^^ J ^^ toutefois trompé: Kray , informé à 
surFaiie Neubourg de l'approche des Français, et sans 
Français, doutc aussi du pcu de forces qu'ils présentaient, 
^Momril^ marcha aussitôt à leur rencontre. La droite et le 
chard. centre de sa première ligne attaquèrent la bri- 
gade d'Espagne , qui venait de déloger les avant- 
postes d'Unterhausen ; un autre corps contint 
Gudin vers Holzkirch. Les troupes françaises, 
victorieuses depuis long-temps, n'étaient pas dis- 
posées à céder facilement le terrain ; cependant, 
la disproportion était si forte, que Montrichard 
fit en vain soutenir d'Espagne par la brigade 
Schiner : ses troupes accablées, et débordées par 
les hauteurs de Sinning, furent vivement rame- 
nées; et les Autrichiens, satisfaits de cet avan- 
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lage , les laissèrent rallier derrière Oberbausen , 
sans songer à pousser plus loin. 

Lecourbe, accouru sur les lieux au bruit du Leconrbe, 
canon', avait demandé d'être soutenu par la divi»- «outciiu par 
sion Grandjean , qu'on dirigea aussitôt sur Strass. Grandjean , 
Ce renfort arriva fort à propos pour sauver les oberhluiett 
troupes de Montricfaard. Les i4^ légère , 4^^ et 
57® de ligne se précipitèrent sur rennemi avec 
une bravoure digne des plus grands éloges; 
Oberbausen et le plateau furent enlevés à huit 
heures du soir , malgré la résistance vigoureuse 
des escadrons impériaux qui le couronnaient , 
et qui chargèrent impétueusement les colonnes 
d attaque, à mesure qu'elles paraissaient : les 
hulans pénétrèrent jusque dans les rangs de la 
46®, dont les grenadiers se battirent corps à 
corps avec eux ; ce fut dans ce rude choc que 
rintrépide Latour<d' Auvergne trouva la mort 
d'un héros, la seule digne de lAi; il fut percé 
d'un coup de lance , son colonel Forty et ao 
autres officiers tombèrent sabrés à ses côtés. 

Kray, ne jugeant pas que le projet d'accabler Kray « 
une portion de l'armée ennemie pût désormais gggu^Jr riîer 
réussir, et ne voyant aucun intérêt à prolonger 
la lutte que la nuit avait suspendue , profita de 
ses ombres pour évacuer Neubourg^et rompre 
le pont du Danube» On ne comprend pas trop 
pourquoi il livra ce combat : s'il lui importait 
de regagner l'Iser avant los Français, il n'avait 
16. :i3 
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quà filer par. la gauche du fleuve sur'lngol- 
stadt , et marcher de là à Landshut ; car aucune 
gîpaade xommuoication ne va de Neubourg à 
riser, excepté oelie de Munich; or il était diffi- 
cile d!y prévenir les Français , qui avaient beau- 
coup moins de chemin à parcourir , pour y arri- 
irer par la bell^ chaussée d'Âugsbourg, et qui 
'Seraient tombés perpendiculairement sur le flanc 
des colonnes en marche. L^idée de se placer 
entre la division Decaen et le reste de Tarmée 
Beput être le mobile de Kray, qui ignorait sans 
doute encore sa marche sur Munich; d'ailleurs, 
fi'il avait eu ce projet; il «eût mieux fait de 
iilér de suite de Neubourg à Reichertsfaofen , 
que d'assaillir Montrichard sur le chemin de 
Bain. L'attaque des Impériaux ne pouvait donc 
avoir d'autre objet que de profiler de h po- 
sition un peu morcelée de Moreau , dont la 
droite était éloignée du centre de quatre Heoes, 
et celui-ci séparé de la gauche par le Lech, la 
Schmutter et la Zùsam : alors on doit s'étonner 
tpi'ils n'aietMÎ pus poussé plus vivement Dans 
toute autre supposition, lo combat de Ifeu- 
bouirg ne poiyvait^tre qu'une échanfFourée sans 
fant^ et il parait efFbctiveitienf qu'on n'en eut 
avcttn en le givrant; car ois>^é profita ni de la 
^péiwrité ni j^ies premiers avantages obtenus. 
,: Koay, satîsfoit d'avoir «ncore lutté avec succès 
contre un et»6inâ[vit«)oriieu]i^, continua, le 28, 
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sa marche sur logolstadt, y jeta gainoiison, et 
reparlit dans la uuU du 2g au 3o. Son armée 
pas$a le Dauube à Vohbourg, pour venir camper 
à Siegenbourg, et, le 1®' juillet, elle prit enfin 
position à Laodskut derrière User, dans un état 
pitoyable, 

Moreau* de son coté, avfiit jugé qu'il &lkit agir Moreaa se 
avec cirH^ojQSpection contre un adversaitie tour ^^^^^^^^^ 
jouj»s préi à livi'er des combats parliels , et il marcher 
sappnocha de l'iseï* plus méthodiqiiement. Le *"^ "'* 
centre et la droite se portèrent le 3o sur Ja Paar 
^ntre Aicha 6i Reicbertshofen ; Fâile gauche se 
mit en ligne vers Neubourg, que la division Le- 
grand occupa , soutenue pai: celle de Baraguey- 
d'HilKers ( 1) ; la division l^^y 9 seule , poussa sur • 

Monheîm. Decaen et Bichepanse, détachés l'un 
sur Munich et l'autre vers Ulm , eurent de fai- 
bles engagemens avec l'ennemi: le prenptier, 
après une marche rapide de trente^six lieues en 
trois jours , poussant devant lui les ti^oupes lé- 
^gères dç Meerfeld, et quelques détachemens 
bavarois qu'il battit vers Oach^u, pénétra dans 
la capitale de la Bavière. La cqur àa l'EJen- 
teur eu çtait partie , après avoir £aii ^éracuer si^r 



(i) Baraguey-d*Hilliers étapt parti deux jours après, sa division 
fut dissoute, la brigade Roussel renforça Ney , celle de Faucounet 
forina une réserve de TaHe gauche, le reste fut donne h la division 
Lcgrand ; l'armée se trouva nlofcs répartie coipwe au tableau ci-jpinl. 

a3* 
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Ratisbonne et Âmberg loat ce qui était dispo- 
nible dans les magasins, les arsenaux et les cais- 
ses publiques. Richepanse investit Ulm , depuis 
la Blau jusqu'à Thalfîngen , sans que le général 
Pétrasch y mit grande opposition. 

Le gros de Farmée française marcha les jours 
: suivans sur User; la gauche laissa à la division 
Ney le soin de masquer Ingolstadt, et poussa 
celle . de Legrand sur Yohbourg , Neustadt et 
Mainbourg , puis le lendemain à Landshut et 
Freysîng; Montrichard s'établit entre cette der- 
nière ville et Munich, à Tefiet de se lier à De- 
caen. 
Kray se Kray avait continué dans cet inteWalle à se 
Ampfiog. rapprocher de l'Iun; après un séjour de ti'ente- 
six heures sur User, il avait quitté ses rives le 3 , 
et s'était porté en cinq marches par Warten- 
berg, Erding, Hohenlinden et Haag au camp 
d'Ampfing, où se termina le 7 juillet sa pénible 
retraite* Il y rallia le, corps de Meerfeld, qui 
resta à Parsdorf , et celui de Gondé qui an'iva 
à Wffsserbourg; en échange il laissa Klénau sur 
le Danube , pour y couvrir Ratisbonne , et in- 
quiéter en même temps le flanc gauche des 
Français. 
SîDgiilière La direction de ces quatre dernières marches 

direction de i i«i'* rr -% ^ » 

sa marche, donne lieu de croire que Kray ne désespéra pas 
d'arriver à temps pour sauver Munich , et se 
réunir au prince de Reuss , dont la droite se pro- 
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longea vers la même époque jusque vers Bene- 
dict-Beureu, au nombre d'environ 5 mille hom* 
mes. Mais s'il n'eut que le projet d'atteindre 
et de couvrir enfîti là grande roule de Vienne; 
il semblait plus sur de le faire en se portant 
directement de Landshut à Yilsbiburg et Muhl- 
dorf, car sa marcbe parallèle à l'Iser pouvait 
l'entraîner dans une affaire sérieuse. P^r une 
bizarrerie qu'on expliquera difficilement, si on lui 
suppose le projet de marcher jusqu'à Ampfîng , 
Kray avaitlaissé l'archiduc Ferdinaud en arrière-, 
garde à Landshut : la. position isolée de ce petit 
corps en face de toute l'armée française ^ à 
quatre marches de la sienne , est si extraordi- 
naire , qu'on doit petiser qu'il y fut oublié , ou 
que l'ordre de retraite ne lui parvint point. 

Le général Leclerc se trouva bientôt en pré- L'archiduc 
sence de ce détachement : le poste que rArchiduc aventuré * 
occupait était à la vérité d'un abord formida-^^^J*^J|JJ' 
ble ; la ville de Landshut , coupée par deux bras • ' 
de riser, a deux ponts assez longs, et la pattie 
située à la rive droite domine si fortement tous 
les environs , qu'on ne peut y arriver sans être 
battu dans tout le prolongement de là chaussée; 
celle-ci traverse des prairies marécageuses, qui 
ne sont pas praticables en tout temps. 

Les Autrichiens n'avaient pris pour leur dé- 
fense, que des précautions passagères, et le gros 
de l'Archiduc campait sur les hauteurs eu ar- 
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rièt*e; tôtitefoîs les avenue^ de la ville étaient 
gsktdées pftr des postes établis sur les raiàseaux 
(|ui s€Jrpenlettt près du 'faubourg de l'ISer, et 
foi'tnëiit iine île par les deux brauches qui abou- 
iissetlt à Cette rivière. 

Leclef c né voulut pas brusquer uu poste aussi 
difficile, Sôtis oi*drè fortoel ; il reçut bieut&t celai 
de TâttaqUerï car ott avait tout lieu de croire 
qu'il t>'étâ{t point soutenu. La brigade Heudelet 
s'ôVéïnéë au centre sûr le faubourg de Vï^et en 
sûivàbt le route dé Neustadt , secondée à droite 
pél^ fcèllé dé DésperrièréS, et à gauche par Bas- 
Vûul. Léà français s'élà|icèrent $ur les dvaul- 
garder avec tant d'impétuosité, qu'ils péuétrè- 
tetit jusqu'au grand pont , avadt que tous les 
détacbéniêns fussent rentrés : ils enfoncèrent les 
porteàf, poursuivirent leS Autrichiens à travers 
lé ville j et létii* enlevèrent 3 à 4oo prisonniers. 
ïïaeTetîre L'AfcWttéj certain qu'il était comprottiis, 
et tie pôuvatil trouver de salut que dans une re- 
traite èècfélérée, gagna là Vils avec précipita- 
tion; il fet heureux que lé défaut de cavalerie 
enipêchàt lés républicains de profiter de sa 
situation. Ce combat mit fin aux opérations de 
èétte période en Souabé et en Bavière. A part 
une sortie exécutée le 8 juillet par la garnison 
d'Uliïi, qtiè le colonel Monlbrun fit rentrer 
avec perte, et deux sorties plus vigoureuses en- 
treprises par îa garnison dlngolstadt cqnjoiu- 



snr la Vils. 



tement avec Klénati, il rie $é pà9sà p}ûé iSefit 
d'important dans* ces contrées. ' ^ • • - ■ ''^■'* 

Moreau , bien convaincu que Pennemî se trôiu^* Moreau 
vaft hors d'état do former aucune t?ntreprïèéJ «a^droite 
offensive, et que lui-même n'avait rièn à gaenef contre les 
en beûHant sur la iifpe de 1 lûri,' résolut de s âf-* Vorariberg. 
rêtei' derrière Tlser. We doutant plus que ïès 
événemens de Marengo et la éônvéntion d^Â- 
lexandrie n'amenassent inces^aninleijt utie sus- 
pension d*armes éti Allemagne icomîié en ïtaKe!/ 
il résolut de mettre à profit ce ttiotaèÂl de rej^orf 
pour se débarrâsfier- âes inquiétudes que là pf es- 
sence du prince de lleuss , dêrHèré soti* ûaiid 
droit , n*avait cessé de lui causer. • '^''î 

L'avaùtage que la ligne de 1-Ister îuî 'donfràïi 
pour fËiâsquar et protéger ce inouffieiiient , aînèf 
que le but qu'il avait en vue ne peuvent ma'jii 
quèr de réunir tous lés suffrages' : il tfôti èst'fias . 
de même des moyens d^exééTitmii; 'ta iMaroïiS 
victorieuse de V^vtnêè ft^ançkise, ^ya'né attîi'é 
une partie des fixées du princfe de R^uSS jusqriè 
sur les avenue^ del Mittenwald et dé-PàrtenEir-S 
chen, <m en tita 1^ cônséquenCefîqne-lë resté dd 
son cordon défénsiif, étendu' depttis Puesséniàp 
Feldkircii, et même jusqu'à Côire^ serait dVu- 
tant plus facile à forcer. Ce raisonnement était 
juste en tactique, mais il paraît qu^on oublia féè 
grands intérêts stratégiques en portant i'efïbrt 
sur le centre et la gauche du prince deReuss/^û 
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lîea de se jeter contre la droite. Il est probable 
que les dlnsions Montricbard et Gudin eussent 
aisément accablé les deux brigadesautricbieunes 
préposées à la garde de Mumau , de Kocbl et de 
Schamitz , et qu'en s*einparant dlnspruck et de 
la, vallée de l'Inn, on eût déterminé le prince de 
Reuss à se jetersurSterzingpu Meran, pour sau- 
ver sa communication avec les Etats héréditaires. 
Sa position à Reiti et Feldkircb tombait ainsi 
d'elle-même; la majeure partie du Tyrol eût été 
évacuée , et les communications directes établies 
avec l'armée d'Italie, idors avancée jusqu'au lac 
de Garda* Loin de là on fit le double de chemin 
pour aller chercher la gauche du corps autri- 
chien, et le. refouler sur sa propre ligne de 
retraite, au lieu de manoeuvrer pour l'en cou^ 
pen 

..Quoi qu'il en soit, Moreau chargea de cette 
expédition l'intrépide Leçqurbei qui se dirigea 
aussitôt vers le Tyrol avec sa célérité ordi* 
naire. La droite de Montricbard dut s'avancer 
par la route de Munich sur da direction de Mit- 
tenwald et Partenkirchen ^ pour masquer le 
grand débouché , d'Inspruck par Scharnitz; la 
division Gudin se porta vers Fuessen et Im- 
menstadt ; et Molitor , favorisé par l'effet que ces 
attaques devaient produire en attirant les forces 
des Autrichiens sur leur droite , eut ordre d'atta* 
quer en même temps les Grisons et Feldkirch» 
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Ces dispositions, quoiqa'un peu larges, ne Positions 
devaient.pas manquer de réussir devant un an- Auirichient 
tagoniste tel que le prince de Reuss. Jamais gé- 
néral n'avait mieux entendu que lui le système 
de tout couvrir ; il aVait détaché la brigade Auf- 
femberg à Lucisteig et Goire; celle de Jellachich 
à Feldkircb , Iç général Mer cantin à Immenstadt ; 
la division Lincken et luirméme étaient à Fues* 
sen ; enfin Hiller et Grune couvraient Weilheim , 
Mumau et la route de Mittenwald à Insprnck, 
ainsi que les forts de Scbamitz et de Leutasch. 
Tous ces petits corps , immobiles dans leurs 
postes, devaient y attendre Jes coups de l'en- 
nemi , et si Lecourbe eût mieux su à qui il avait 
aSaire, il en eût enlevé successivement une 
bonne partie. 

Tandis que Montrichard laissait sa gauche Lecourbe 
près de Munich pour se lier à Decaen , et qu'il Ym^. 
poussait s^ droite jusqu'à Benedict-Beuren et au 
Wurmsée , Lecourbe avec la division Gudin for- 
çait de marche vers Kempten pour y relever 
Molitor et attaquer Fuessen. La brigade Puthod 
dut s'y porter le 1 1 juillet par la chaussée; une 
petite colonne la flanquait à droite le long de la 
rive gauche du Lech; la réserve sous Nansouty 
se dirigea sur Weilheim et Ammergau ; enfin , la 
brigade Laval s'avança contre Immenstadt. 

Puthod avait dans ce premier acte la tâche la 
plus rude : car la route de Fu^ssen traverse^ des 
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monlagoes rocailleuses , qui forment un défilé, 
, dont l'abord est des plus difficiles; les généraux 
Reuss et Lincken les avaient garnies d'infanterie 
et de tirailleurs du pays. Puthod ne força pas 
moins les retranchèmens qui en couvraient Ta- 
venue , et pénétra pêle-mêle avec le^ Autrichiens 
jusqu'à Fuessen ; un détachement s^émpara du 
château fort de Hoheuschwang ^ et l'ennemi fut 
poui^uivi jusque sotts les retranbhemens plus 
formidables de Pinswang et de Reiti avec perte 
de 7 à 800 prisoimierSir Ces derniers forts , éta- 
biis de longue main pour fermer H Tynol, se 
trouvant à l'abri d'une attaque de vive force, 
GuxUn, trop sage pour brusquer des postes sem- 
blablôS) se contenta d'un succès qu'il était à peine 
en droit d'espérer : Nansouty avait poussé les 
• avant^gardes du général Grpne, qui se replia 
par Holzkirch , à Tefiet de couvrir les avenues 
de Scharnitz. 
Laval ' La brigade Laval ne trouva pas grande résis- 
immenitadt **°®® le 12 à ImmMStadt : ce qui venait de se 
passer la veille i Fussen avait engagé Mercan- 
tia à se rejeter sur le Haut-Lech, d'où il dut 
marcher sans délai sur KochI pour renforcer 
la droite. Laval, ayant occupé Stinzhoffen sans 
obstacle, n'eut rievi «te mieux à faire qu'à pous- 
ser des détachemens par sa droite sur firegenz, 
pour seconder Molitor , et par les montagnes de 
Uuttsau , afin d'y contenir les milices du pays 
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et la légion saisse de Bachmann, par qui ces 
ëclaireurs furent ramenés. 

Les premiers succès obtenus étaient împoi^ Moiîtor 
tans, mais le point essentiel de l'expédilion était cLlre,^ 
la prise de Feldkirch. MoHtor, fit pour l'attaquer ^j^'^," 
le t3, des dispositions tellement audacieuses, 
qu'on ne sait si l'on doit les prendre pour un ex- 
cès de courage ou de présomption. Sa colonne 
de droite , partie de Vettis , prit le chemin de 
KunLels^rReichenau et Coire. Le centre, sous 
Jardon, passant le RhinàÂzmoos, dut seconder 
Fattaque des Grisons, puis se rabattre à gauche 
pour faciliter celle de Feldkirch. Molitor, ac- 
côHipdgné de Lecourbe, se réserva cette der- 
nière avec trois bataillons partis deBregenz. Ainsi 
sept ou huit bataillons devaient agir sur une éten- 
due de douze à quinze lieues , séparés par des 
montagnes affreuses et par le Rhin. 

On trouva l'ennemi beaucoup mieux en me- Auffemberg 
j^ure qu'on ne le comptait: les succès remportés ^^€01?^ et 
le 1 1 par Gudin n'avaient rien changé aux dispo- ^e Lucisteîg 
sitions locales des Autrichiens. 

Les deux colonnes de Dornemann et de 
Jardon réussirent néanmoins à chasser l'en*- 
nemi de Coire et de Lucisteig. Mais Jardon 
se trouva dans l'impossibilité de remplir sa 
double destination , et de se diriger à temps 
sur Feldkirch. Molitor, qui ignorait ce retard, 
n'en poursuivit pas moins son entreprise. Arrivé 
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avec sa petite troupe devant les retranchemens 
de HohénEmbs, il les enleva avec autant de 
bonheur que de vivacité, et suivît Tennemi jus- 
qu'à Goezi , le força de nouveau dans ce poste , 
Lecottrb€ et et s'avança jusqu'à Ranckw^eîl. Ici la scçne devint 
^élenieiîlt p'"^ sérieusc : ce village , placé à l'issue de la 
devant goTge du lac dxî Valdona, tenait à des rochers 
couverts de retranchemens ; il était lui-même 
protégé par un fortin , et se liait par plusieurs 
^ ' * flèches avec le village d'Altenstadt , ou , pour 
mieux dire , avec la montagne escarpée dont le 
pied ferme hermétiquement l'espace entre ce 
' village et la ville de Feldkirch, située à la rive 
droite de l'Ill. Nous avons déjà donné à nos lec- 
teurs une description de cette position célèbre; 
mais elle se rattachait , dans la campagne de 
1799, à une attaque du côté opposé, c'est-à- 
dire venant de Lucisteig , et alors le général 
Hotze l'occupait avec des forces suffisantes pour 
en garnir tout le développement. Jellachich ne 
se trouvait plus dans le même cas : les six ou 
sept bataillons dont il disposait, inquiétés à la 
' fois par lattaque de Jardpn sur Balzers et par 
celle de Molitor du côté de Bregenz, devaient 
occuper le grand nombre d'ouvr^rges élevés sur 
les deux rives de l'Ill ; il fallait garder en même 
temps Ranckweil , Altenstad t , GiefTengen , Feld- 
klrçh^ Nofiels et en outre tout l'espace entre le 
Schellenberg et la vallée de Diffis , autrement on 
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se fut exposé à perdre tout le système de dé- 
fense de ce vaste camp retranché, dont aucun 
ouvrage ne se trouvait fermé. 

Les républicains,' arrivés devant Ranckweîl, ne iisatiaquent 
lardèrent pas a s apercevoir que 1 ennemi se dis- le camp 
posait à les bien accueillir : Lecourbe n'en fit >^«^r»oc*»«* 
pas moins tenter l'attaque; et Molitor, de son 
côté se présenta devant la gauche des retrancher 
mens; cependant on fut contraint de s'en tenir 
à une canonnade insignifiante* Les Autrichiens 
à leur tour, encouragés par Thésitation et le 
petit nombre de leurs adversaires, voulurent 
prendre l'ofiensivie, et sortirent de leurs posi- 
tions ; ils obtenaient déjà quelques succès quand 
une charge brillante d'un escadron de hussards, 
conduit par Molitor, les fit rentrer plus vite 
qu'ils n'étaient sortis. 

La nuit mit fin au combat : Jellachich , instruit jellachich' 
alors de la défaite d' Auffemberg à Coire , et de ^^^""^"^• 
Reuss à Fuéssen , ne crut pas devoir prolonger sa 
défense, de crainte de perdre tout moyen de 
retraite : il gagna Bludenz et Tallas, abandonnant 
à un ennemi inférieur de moitié, des ouvrages 
devant lesquels Masséna avait sacrifié tant de 
braves quinze mois auparavant , mais qui , il 
faut en convenir, n'avaient plus la même impor- 
tance relativement aux opérations des armées. 

Cette retraite un peu prématurée de Jella- 
chich dut être d'autant plus agréable aux Fran- 
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çais, que, grâce à la dispersion de leurs forces, 
ils se fussent trouvés hor^ d'état de Yj contrain- 
dre. Quelque excuse que Ton veuille chercher 
en effet dans la nature du pays, dans le système 
de défensive absolue suivi par les Autrichiens , 
on a peine k concevoir une disposition qui fai- 
sait agir les bataillons de Molitor depuis Bregenz 
à Coire. 11 faut supposer que remplacement an- 
térieur de ses troupes dut y entrer pour beau- 
coup : lors du départ de. la division d'Helvétie 
sousMoncey, pour passer le St.^GotCard, Mor 
Htor avait dû faire surveiller le camp de Feld- 
kirch du côté de la Suisse , et se couvrir en mêfne 
temps du côté de Bregenz. Ses troupes , dissé- 
minées à cet effet en postes d'éclaireurs , ne pou- 
vant se concentrer que par de longs détours, il 
jugea sans doute plus simple de les engager sur 
les points où elles se trouvaient : ce général avait 
montré trop dp coup-d'œil à Claris, en 1799, 
pour être soupçonné d'avoir fait sans motif des 
dispositions fautives. 
Ste.- Tandis que Lecourbe dégageait ainsi les der- 

8'empa°e wères de larmée vers l'extrême droite, Ste^-Su- 
d'Aschaf- ganue opérait dans le même but à la sauche sur 

lenbo tirer. * o 



fenbourg. 



le Meyn. On se rappelle qu'après ie combat d'£r- 
bach , <3e général laissant ses troupes à Riche- 
panse , était parti avec Souham et Collaud, afin 
d'organiser sur le Bas-Rhiu des forces suffisantes 
pour purger la Francouie des ennemis qui pou- 
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valent inquiéter la gauche de Moreau et mena- 
cer les plaines duPalatinat. 

Le contingent mayençais à la solde d'Ânglè^ 1 
terre, et les milices du baroii d'Albini, jointes 
au corps aulrichien du général Simbscbôn* et à 
quelques troupes souabes ou palatines , avaient 
lutté jusque là avec succès contre les faibles dé- 
taçhemens que la division de Majence avait pu 
fournir contre eux. Le premier consul et Moreau 
se persuadèrent avec raison que les garnisons du 
Rhin seraient à peine suffisantes si on laissait 
Fenuemi à leur proximité , puisqu'il deviendrait 
dès lors indispensable de garnir tontes les places 
des fcwees nécessaires à leur défense; tandis 
qu'en formant de ces garnisons un corps capable 
de tenir la campagne, on pourrait chasser au 
loin ce voisin incommode, et remplir à la fois 
un but stratégique important. &e. -Suzanne, 
chargé de cette mission , laissa au général Klein 
le soin de couvrir le Brisgau et la frontière d'Al- 
sace; Delaborde continua d'investir' Philîps- 
bourg; Souham et CoUaud réunirent une dou- 
zaine de bataillons; et, après avoir jeté des ponts 
à Nîederad et OfFenbach près de Francfort, ils 
s'avancèrent sur Aschaifenbourg. L'ennemi, su- 
périeur en nombre , les attaqua à son Cour ; mais , 
après un moment de succès , il fiit repoussé. 

La mission du comte St. Julien à Paris , ayant Armistice 
déterminé les Autrichiens à proposer unarmis*^®^*"^®'^* 
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^ tice, la convention signée le i5 juillet à Parsdorf 
entre le comte de Dietrichstein et le général 
Lahorie , vint mettre un terme aux opérations 
militaires sur ce point comme dans le reste de 
TAllemagne. Le seul général Rlénau eut encore, 
le lendemain de cette suspension d'armes, un 
engagement avec la division Ney, qu'il cherchait 
à inquiéter dans le blocus dlngolstadt, mais 
dont il fut chaudement accueilli. 
Préparatifs Les deux partis redoublèrent d'efforts pour 
Âatrichiens. mettre à profit celte trêve» Les Autrichiens em- 
ployèrent lo mille paysans à faire élever des 
têtes de ponts pour couvrir l'Inn , et se procu- 
rer en même temps la faculté de manoeuvrer en 
sûreté sur les deux rives de cette imposante ri- 
vière. Des recrues furent dirigés de tous les 
points de la monarchie pour recompléter les ca- 
dres ; Qnfin , des levées considérables se faisaient 
en Bohême. 
L'armée Lcs Français ne déployèrent pas moins d'acti- 
fcdîrige«ur^^*^ • ^^ Certitude qu'on avait de la présence de 
leMeyn. corps nombreux sur les deux flancs de Moreau, 
donna au. premier consul l'idée de le faire ap- 
puyer du côté du Meyn par les troupes gallo- 
bataves qu'Augereau amènerait de Hollande, et 
du côté du Tyrol par la seconde, armée de ré- 
serve formée à Dijon , que Macdonald conduirait 
par la Suisse el le Yorarlberg dans les Grisons. 
Les ordres furent donnés à cet effet , et , dès le 



tniliea de juHlet , le premier de ces corps se mtt 
en mouTement pour se rapprocher de sa desti- 
nation : Augereau vint i^lever dans les premiers 
jours d'août, les troupes de Ste.-Suzanne à Franc- 
fort; celui-ci, s'élant alors approché de l'armée» 
remplaça Ney au blocus d'Ingolstadt , et couvrît 
les débouchés de Ratisbonne contre les corps 
de Klénau et de l'élecleur de Bavière. Nous re- 
viendrons plus tard sur l'organisation et la force 
ide l'armée gallo^batave , ainsi que sur celle de 
réserve^ puisque toutes deux ne prirent aucune 
part aux opérations de cette .péripde. 

L'armistice de Parsdorf, et la, mission du 
général St.-Julien à Paris, donnèrent quelque 
lueur d'espoir aux amis de la paix , nous ver- 
rons dans le Livre suivant que leurs vœux furent 
encore une fois déous; mais, avant d'en venir à 
ces négociations , nous avons à rendre compte 
de ce qui se passait en Egypte depuis le départ 
de Bonaparte. 

On nous approuvera de n'ajouter aucune ob- 
servation à celles contenues dans le récit même 
des événemens qu'on vient de rapporter. Tous 
nos lecteurs auront remarqué que le vice 
capital des dispositions autrichiennes provint 
de l'immobilité du corps de Reuss, et de l'ir- 
résolution qui empêcha de profiter des mou- 
vemens que Moreau fit par sa droite. La voix 
publique imputa ces fautes au malheureux coû- 
16. 24 
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seîl aulique^, auquel oa ëlait déjà redevable de 
iant • d autres revers ; personne ne songea du ' 
moiasÀ en accuser ]e général en chef, dont la 
i>elraite et la conduite à IVeubourg attestent Tac* 
tivitë et le courage. 

Moreau agit avec méthode et aplottib dans 
cette période : l'espoir d'amener Rray à une ba- 
taille sur la Kamlach lui donna 4e6 apparences 
d'hésitation; mais, dans l'ensemble de cette cam* 
pogoe, il parut tellement supérieur à ce qu'il 
ùài en 1796, qu'on a<]e la peine à le reconnaître 
pour le mêmejgMjp^h 
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CHAPITRE CIV. 

État de VÉgyj)te sous le commandement de Klé- 
ber. — Préparatifs de la Porte pour la recon- 
quérir. — Coup'd'œil sur les institutions mili* 
taires de V Empiré Ottoman, — Le Grand-Visir 
s^avancepar Gazah. — Convention d'El-^^risch. 
— Vjingleterre refuse de la ratifier, — Bataillé 
d' Héliopolis, — Nouvelles dispositions du gé- 
Itérai en chef pour coloniser V Egypte, r— // est 
assassiné. — Menou prend le commandement 
provisoire de V armée. 

vJw se rappelle qu'ea quittant rEgypte ^ Bo- Étai de 
naparte avait laisse le commandemeat à KJ«* gouf ^lébcn 
ber. Celui-ci sans posséder toutes les qualités 
brillantes et le génie audacieux de sdu prédé-^ 
cesseur, n'en était pas moins rhomme le plus 
propre à le reipplacer , comme on en jugera par 
le portrait de ce général esquissé au chapitre 3o« 
Instruit , actif, doué de l'instinct de la guei^e^ 
et de cette force de volonté qui «ne <K>nnail 
rieu d'impossible , estimé des généraux , adoré 
des. soldats, exempt d'ambition, mais brûlant 
de patriotisme, Kléber avait ^core aitigmeuté, 

a4* 
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depuis son arrivée en Orient, la réputation 
qu'il s'était acquise dans les campagnes dé la 
Belgique et du Rhin; aussi la nouvelle de son 
élévation dissipa bientôt le chagrin et les inquié- 
tudes que le départ de Bonaparte avait fait naître 
dans tous les esprits. 
Instructions Après avoir fait reconnaître son autorité, les 
Bonaparte, premiers soins du nouveau général en chef se 
portèrent sur toutes les branches de la grande 
administration dont il était chargé. Bonaparte, 
dans une instruction écrite, lui avait bien pres- 
crit les règles de sa conduite militaire et politi- 
que, mais sans lui donner aucun renseignement 
sur l'état intérieur de l'Egypte ; et Kléber de- 
meura confondu en voyant qu'il existait dans les 
finances un défieit de plus de six millions. Cette 
découverte n'était pas propre à dissiper la se- 
crète animosité qu'il nourrissait contre Bona- 
parte depuis les difFérens survenus entre eux 
pendant qu'il commandait à Alexandrie, D'ail- 
leurs Kléber n'avait jamais partagé l'enthou- 
siasme |;énéral pour l'expédition : à l'en croire 
ce n'était qu'un acte déloyal , contraire aux 
principes d'une saine politique , un épisode ro- 
manesque dont • l'issue devait être la ruine de 
l'armée. La chute de Tippo-Saîb dans l'Inde, la 
perte de l'escadre de Brueïs à Aboukir, l'ex- 
plosion d'une guerre sanglante sur le continent, 
la perte prochaine de Malte, bloquée depuis 
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deux ans, et qui privait de/toute station inter- 
médiaire , ne laissaient en effet plus d'espoir sur 
la réussite , s'il est vrai qu'on pût jamais s'en 
flatter sans le concours de la Porte. 

C'est dans ces dispositions que Rléber écrivit Rapport 
au directoire vers la fin de septembre 1799, et deKiéber. 
l'on peut supposer que les couleurs dont il pei- 
gnit sa situation n'étaient pas brillantes. L'armée, 
réduite d'un tiers , et diminuant encore tous les 
jours dans une progression peu rassurante , le - 
désordre des finances , le manque total de res- 
sources à exploiter^ la réunion en Syrie d'une 
nouvelle armée d'Osmanlis, et le désii^ bien pro- 
noncé des troupes françaises de revoir leur pa- 
trie; tels sont les principaux traits du taWeaa 
qu'il présenta au gouvernement, et dont il s'au- 
torisa pour annoncer qu'il allait suivre les négo- 
ciations entamées par son prédécesseur. 

Ce rapport , vrai dans quelques points , était 
cependant exagéré et rembruni dans beaucoup 
d'autres*: Bonaparte a pris lui-même à . tâche 
d'en réfuter les assertions (i). Ses pHnqipaux 
argumens pour démontrer la possibilité de sq 
maintenir sont, 1° la difficulté de (evmer tout 
accès à des convois successifs sur une étendue 



(i) Voyez s«8 Mérnoiies publiés par le général Mo^tholoo , et. 
les r/pliques à la lettre de Kiéber. 



^74 HISTOIRE DES GUERRES DELA RÉVOLUTION. 

de côtes de lao lieues t^omme celle de l'EgypIe ; 
^^ la facilité de recniter des noirs duDarfour, 
k l'exemple des Mameloucks ; 3^ la réanion de 
quelques milliers de Gophtes ; 4^ le peu de va- 
leur des armées turques. Mais même en les ad- 
mettant tous on ne saurait entrevoir la possibilité 
de soutenir une guerre lointaine contre les ef- 
forts de l'Angleterre reunis à ceux de l'Empire 
ottoman. Il aurait fallu pour cela mettre la Russie 
aux prisés avec les Turcs, assurer la paix conti- 
nentale assez long^teicnps pour consolider la co- 
lonie, et réunir tous les intérêts des puissances 
maritimes contre l'Angleterre , pour donner à ses 
escadres et à ses troupes assez d'occupation en 
Europe et dans les Deux-Indes. Enfin la première 
condition de réussite était de rallier le peuple 
égyptien aux intérêts, aux mœurs et aux lois 
françaises; ce qui ne semblait'^pas facile , malgré 
les démonstrations fûtes par Bonaparte, pour 
embrasser l'islamisme avec toute son armée. 

Sous le point de vue de la situation adminis- 
trative , le rapport de Rléber était su&ceptible 
de plus de contestation. Il est vrai de dire que , 
dans les premiers temps de l'établissement de 
l'armée en Egjpte, son cbefne connaissant en-' 
core ni les bômmes ni les liejax, avait adopté 
diverses mesures dont l'expérience seule pouvait 
démontrer le vice; la perception régulière des 
impôts était aussi entravée par les opérations mi« 
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litaires et les dispositions hostiles des hftkitaoïs. 
La désastreuse équipée deSt.-Jean-d'Acren'afaif 
fait qu'augmenter ces embarras, et les travaux 
qui complétaient le système défensîf de l'Egypte 
avaient absorbé des sommes considérables. Mais 
depuis la glorieuse journée d'Aboukir, la face 
des affaires s'améliorait sensiblement; les ha« 
bilans, persuadés de l'invincibilité de leurs nou^ 
veaux maîtres, commençaient à se façonner au 
joug; toutes les insurrections intérieures étaient 
détruites, la Haute- Egypte entièrement eon* 
quise , et l'activité de quelques colonnes mobi« 
les suffisait pour contenir les bandes déaoi^; 
nisées de Mourad-Bey. L'on sent combien ces 
circonstances favorisaient la réforme graduelle 
des abus, et les moyens d'établir un meilleur 
système de finances. C'était 14 la jnerre d'acfaop* 
pement; mais si les Mameloucks tiraient de l'E- 
gypte '4o millions dans le temp&de leur puis* 
sance', malgré le désordre de leur mode de per^ 
ception, on pouvait espérer que des admînis^ 
trateurs éclairés, mettant un terme aux dilapi* 
dations , encourageapt l'industrie , et secondés 
par la paix intérieure, n'obtiendraient pas un 
moindre résultat. A la vérité , la privation de 
commerce maritime , et la difficulté des expor* 
tations qui font la richesse du pays, mettait 
quelques entraves à ce que ces impôts^attdgnia^ 
sent la somme ordinaire. 
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Fropot'w . D'après ces considératioDS , doqt Kléber se 
an vîtîr. présenta au directoire que ce qu'il fallait pour 
exagérer sa pénurie el obtenir de prompts 
* secours dans le cas où ses projets de négocia* 
lions seraient improuyés . il expédia en Syrie 
un parlementaire, qui portait aii grand-visir uu 
duplicata de la lettre de Bonaparte , avec l'ex- 
pression de son désir d'entrer en arrangement. 
Cependant l'ardeur que montrait Kléber pour 
obtenir la paix ne l'empêcha pas de se tenir 
prêt à &ire la guerre. La masse principale de ses 
forces fut disposée de manière à pouvoir promp- 
tement se réunir à Salahiéb et Belbeis, dans le 
cas où l'armée ottomane tenterait le passage du 
Désert; i,8oo.hommes, répandus dans le Delta , 
y maintenaient l'ordre et la tranquillité; un pa- 
reil nombre, sous )e général Lanusse , défendait 
Alexandrie et le fort d'Aboukir : le reste des 
côtes jusqu'à Damiette était occupé par le géné- 
ral Yerdier, avec environ mille hommes; i,aoo 
gardaient le Caire ; enfin la division Desaix , forte 
de 2i,5oo, répartie sur les points fortifiés de 
Kosseîr, Kenneh, Benisouef, etc., couvrait la 
Haute-^Egypte et la libre navigation du Nil. 
NouTewx Pendant que le général en chef attendait avec 

efforts de . .. * , " i -ït- • 1 

Monnd-Bey impatience la réponse duVisir à ses ouvertures » 
et cherchait par des réformes administratives à 
combler le déficit et à restaurer les finances^ 
Mourad*Bey , toujours infatigable , tentait encore 
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le sort des combats. Dès les premiei;s jours da 
mois d'août , il s'était concerte avec le comman- 
dant des forces anglaises dans la mer Rouge, et 
il avait été convenu que deux frégates , portant 
des troupes tirées de llnde, viendraient atta- 
quer Kosseir pendant que Mourad rentrerait 
dans la vallée du Nil. Ce plan échoua encore : les 
fi^gates ne parurent que le i4 août , bombardè- 
rent la ville pendant trois jours , mais ne purent 
opérer aucune descente,, et prirent le large, 
après avoir essuyé une perte assez considérable. 

L'intrépide chef des Mameloucks, croyant 
les Français occupés de ce côté, était arrivé le 
8. à jSyout, où il fut assailli par le chef de bri- 
gade Morand , et obligé de se retirer dans la di-* 
rection da Saman-Houd. Son adversaire l'y sur* 
prit dans la nuit du 1 1 , lui tua uu certain nombre 
de ses meilleurs soldats, dispersa le reste, et 
enleva presque tous ses équipages. 

Malgré la constance de sa mauvaise fortune, il «t<îétruît 
Mourad ne perdit pomt courage : il parvmt a , 

rallier une partie de ses gens , et gagna par le 
Désert la province de Fayoum, où il conservait 
beaucoup de partisans. Desaix qui épiait tous ses • 

mouvemens , ' eut à peine l'avis de son appari- 
tion sur les bords du canal de Joseph, qu'il . ' 
marcha contre lui avec toutes ses troupes dis- 
ponibles. Une de ses colonnes , commandée par 
Vadjudant-général Boyer , suivant la rive gauche 
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du canal , atteignit le 9 octobre les Mameloocks 
auprès du Titlage de Sédiman. L'infanterie fran- 
çaise» pour accélérer sa marché, était montée 
sur des dromadaires, et Mourad, croyant n'a- 
voir affaire qu'à dé la cavalerie, s'avança aussi- 
tôt pour la charger. Mais , à sa grande surprise , 
il fut reçu par le feu roulant d'un carré; et , 
après de va^es tentatives pour l'enfoncer , sa 
troupe se débanda , et prit la fuite. 11 ne parvint 
lui-même qu'avec beaucoup de peine à échapper 
à l'active poursuite des républicains. 
Devais Gc combat fut le dernier que la division de la 
auufref Haute-Egypte eut à soutenir contre les Mame- 
loucks; l'épuisement de leurs moyens ne leur 
permettant plus de réunir un corps considéra- 
ble, Kléber donna l'ordre au général Desaix de 
se rendre au Caire , et de laisser à l'adjudant-gé- 
néral Boyer le commandement des colomies mo- 
biles qui battaient la contrée dans tous les sens* 
Préparatifs Ce rappel était motivé sur les événemens qui 
^"vilfr"^* semblaient se préparer par l'approche tardive 
de l'armée ottomane. Depuis six mois que Kléber 
avait prématurément annoncé son arrivée, le 
• grand-visir Jussuf Pacha n'avait fait aucun mou- 

vement ; mais cette inaction n'était causée ni par 
la lettre de Bonaparte , ni par les ouvertures qui 
l'accompagnèrent; sa véritable origine prove- 
nait des dissensions .existantes dans le camp turc» 
de la rébellion de Djezar , qui refusait de recon- 
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naître raatorité du Grand-Visir, et plus encore 
de la difficulté qu'on éprouve en Turquie à ras- 
sembler le matériel et les approvisionnemens 
nécessaires pour entrer en campagne. 
- Le désordre qui règne dans cette armée ayant 
pour cause première les vices de son organisa- 
tion, nos lecteurs seront peut-être bien aises 
de trouver ici un aperçu des institutions militai- 
res de l'Empire Ottoman : nous allons donc leur 
en offrir un tableau , qui' aurait du naturellement 
trouver sa place au chapitre 79 ou 88^ où pour 
la première fois , dans cette guerre , les Turcs 
ont été opposés aux Français (i). 

L'état militaire de la Turquie se ressentit dans Système 
Je principe de Tétat politique de la nation. Le d™i Turcl 
tiers des terres était distribué aux mosquées pour 
leur entretien; le reste conféré aux sujets ou 
gardé pour le Grand-Seigneur. 

Plus tard les provinces furent divisées en Pa- 
chalicks. On appela Beylerbeys les chefs suprê* 
mes auxquels obéissaient les Pachas j qui repré- 
sentaient des généraux divisionnaires. Sous les - 
Pachas étalent les Soudjar-Beys^ ou chefs de dis^ 
tricis, fournissant un régiment. C'est le Soudjar^ 



(i) LeB détails qu'on va lire sont puisés dans les ouvrages les plus 
récens 9 tels que celui de Juchereau de St.-Denîs, ingénieur fran- 
çais an Mrviee de Turquie, lé voyage de Thoniton , et le ^eitt 
fcbrift ou journal militaire autrichien. 
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Bey qui, sur Tordre du Pacha, appelle les Ja- 
nissaires*, les Spahis , de même que les proprié^ 
taires de seigneuries connus sous le nom de 
Tjmariotes^ ou autres miliciens, qui arrivent 
armés et équipés à leurs frais. Tel est le système 
d'organisîçn militaire de l'Empire Ottoman. Il 
est tout empreint de féodalité, nonobstant les 
altérations que le temps lui a fait subir. 
Zyâmehs Le Graud-Seigueur est maître de toutes les 
jmars. ^gj.j,gg coucédées; à la mort du feudataire il 
laisse selon sa volonté le fief à son fils , ou le 
cède à d'autres. Il y en a de deux espèces ; les 
Zyâmehs , qui contiennent au moins 5oo acres 
de terre ; et les Tymars, qui en ont de 3 à 5oo. 
Sous le règne de Soliman P', le nombre des pre- 
miers y qui sont en quelque sorte les ofiiciers» 
s'élevait à 3,ig3, celui des seconds à 5o,i6o. 
Chaque possesseur doit marcher au premiep 
ordre du Sultan , et rester sous la tente' aussi 
long-temps qu'il est ordonné. 11 doit paraître 
avec son contingent., c'est-à-dire amener 
avec lui autant d'hommes à pied qu'il a de 
fois 5 mille aspres de revenu. D'après les cal- 
culs les mieux fondés, on porte à environ 
i5o mille hommes la force de cette milice féo- 
dale, dont le tiers consiste en cavalerie. Mais 
cette estimation est purement fictive, et c'est 
beaucoup quand on peut en rassembler 5o mille 
hommes. 



nationales. 
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Les antres Musulmans, appelés Beledjs et les Milices 
jRa/afis j forment la classe des bourgeois.. Us 
jouissent de leurs biens à cens indiéfini ; ceux qui 
se vo uent aux arts, au commerce et aux douceurs 
de la paix , convertissent leup service militaire 
en tribut. Ceux de la premiçre classe qui veu- 
lent jouir des privilèges que l'état militaire donne 
en Turquie, se font enrôler, et forment une 
softe de milice nationale. Ils sont appelés sous 
les étendards depuis l'âge de i6 ans jusqu'à 60, 
mais tous ne s'y rendent pas. Ce n'est que lors- 
que, le Sultan marche, oii lorsque la guerre est 
nationale, que ces milices arrivent] en foule, 
mais disparaissent comlne elles sont venues. La 
durée de leur service est fixée à six mois , à par- 
tir du 23 avril jusqu'au 26 octobre. Alors le juge 
du camp ne peut refuser aux hommes présents 
leur certificat de libération, et ils retournent 
dans leurs foyers. 11 paraît qu'autrefois les peines 
infligées aux hommes qui ne se rendaient point 
à l'armée, étaient sévères; aujourd'hui il est 
devenu difficile de les contraindre. Chaque 
guerre contre les chrétiens en amène cependant 
un certain nombre. 

Cette division des Musulmans en deux classes , 
l'une de possesseurs féodaux servant régulière- 
ment, et faisant le fond des armées turques; 
l'autre de Musulmans susceptibles d'être appelés 
au service, mais qui, placés entre le soin de 
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leurs intéréjts domestiques et les devoirs militai- 
res , n'ont d'ardeur que dans des occasions assez 
rares, doit être remarquée : cette circonstance 
jointe au peu de durée et à la nature de leurs 
obligations, explique assez la faiblesse des ar- 
mées turques, la difficulté des opérations; et 
rinutilité des milices de l'Asie dans lès guerres 
européennes. Au fait, ces milices irrégulières font 
plutôt nombre qu'elles ne sont utiles, et la force 
réelle de l'Empire consiste dans les Capicoufys 
ou troupes soldées, et dans les Topr^ikUs ou 
milice féodale. Les troupes peinmanentes se com* 
posent des Janissaires ,*des artilleurs ou Topdjys, 
et des Spdhis. 
Janissaires , Lcs Janissaircs formèrent dans l'origine une 
sorte de légion prétorienne de 1:1 mille hommes, 
dont le chef était Janitchar^^ga. Ce corps, 
augmenté par l'incorporation des Seymaas, a 
été successivement élevé jusqu'à 80 mille hom* 
mes; et, quoique les contrôles portent son ef- 
fectif beaucoup plus haut, il ne présenterait 
pas 60 mille combattans {1). Les privilèges dont 
il jouit engagent beaucoup deBeledys à s'y enrô- 
ler ; mais ces hommes connus sous le nom de 
Yamacks ^ ne touchent aucune solde, ne font 



(i) ThoTAtoo ne Testime même qu'à 40 mille; d'autres écrivaina 
ont élevé le nombre de 1x0 mille jusqu'à aoo mille; ce qui est 
évidemment faux. 



infanterie. 
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aucan service, ne comptent en un mot que pour 
mémoire» 

Les Janissaires sont payés dans la seconde 
cour du serai] , et à époques fixes ; cette cir- 
constance les distingue des différentes classes de 
milices dont nous venons de parler y lesquelles 
ne reçoivent aucune solde. Leur corps est .divisé 
en 196 ortas ou régimens , distingués par Tordre 
de numéros de leurs chambrées dans les casernes ^ 
de Gopstantînople, ou de files de tentes à l'ai"- 
mée; ils sont subdivisées en odas (chambrées), 
qui équivalent à des compagnies. 

Les 6a premières ortas se nomment Buluks, 
et sont employées à la garde des frontières , à 
Texception de 3 qui sont affectées à l'agence de 
la police. 

Les 33 ortas depuis, le n° 63 à g5 sont spé- 
cialement destinées à la gardede Gonstantinople, 
et ne le quittent pas même entièrement en temps 
de guerre. Composées autrefois de tous les em*» 
ployas des chasses, elles ont conservé les déno- 
minations «l'une troupe de vénerie. 

Les loi autres ortas depuis le n^ 96 à 196 
porletitle nom de Dschemants , et sont réparties 
dans les garnisons de Tintérieur et des frontières*. 
A ce nombre, il faut ajouter 11 ortas de jeunes, 
élèves (Adjem-Oglans). Us étaient autrefois la 
péfMuière de ces exceliens soldats; mais ils ont 
autaol; changé que le corps qu'ils alimentaient. 
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Quelques-unes des ortas ont des privilèges par^ 
ticuliers, tels que celui de marcher à la droite 
ou à la gauche du Sultan : c'est la récompense 
d'anciens exploits. La 3i® est la plus estimée, 
aussi compte-t-elle au-delà de lo mille enrôlés 
dans ses rasgs; le Sultan fait partie de la 61^, il 
reçoit mille aspres de solde comme Janissaire. 
En général cette troupe, qui fait la police , jouit 
d'nne si grande considération , que la mort d'un 
Janissaire , dans les provinces , est annoncée par' 
un coup de canon , et l'on n'a pas oublié que So- 
liman P' donna sa sœur en mariage à un simple 
soldat de la 9® orta, élevé par ses services à la 
dignité de Visir. 

Dans le principe de leur établissement, les Ja- 
nissaires étaient l'infanterie la plus redoutable 
de l'Europe, et toutes leurs institutions con- 
couraient à leur assurer cette supériorité. Re- 
crutés à cette époque de jeunes esclaves chré- 
tiens , élevés comme les Mameloucks à tous les 
exercices qui pouyaient les rendre propres au 
métier des armes, sans patrie et sans famille, 
ils ne connaissaient que le camp et leur régi- 
ment. Compagnons de gloire des Sultans, et les 
regardant commedes pères, dont ils attendaient 
une fortune proportionnée [à la valeur et à 
la bonne conduite qu'il$ déployeraieut , leur 
dévouement était sans bornes. Soumis à une 
discipline sévère et à des travaux permanens, 
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ils ne respiraient que la guerre, dont ils recueil- 
laient tout l'avantage. 

Depuis que les Sultans , confinés dans le ha- 
rem par les intrigues de prêtres ou de grands 
fonctionnaires ambitieux, ae parurent plus à 
la tête des armées, les Janissaires, comblés de 
bienfaits et de privilèges , devinrent un objet de 
jalousie pour tous les Musulmans , qui envahi- 
rent biçntôt leurs rangs. Dès lors , Tindiscipliné , 
compagne de l'oisiveté et de la mollesse, s'intro- 
duisit promptement; l'arrogance d'une multi- 
tude armée qui ne connaissait plus de frein, 
augmenta de jour en jour : ces soldats, jadis si 
braves, cessèrent d'être la terreur des ennemis, 
pour devenir celle des citoyens , et des princes 
auxquels ils devaient leur création. 

Instrumens de toutes les révoltes , ils disposè- 
rent de l'empire comme les légions de VileHitis 
ou d'Olhon; et les Sultans, jaloux avec raison 
d'une puissance qui les faisait trembler, encou- 
ragèrent leur dégénération dans l'espoir que 
son excès même fournirait un prétexte pour les 
détruire. Mais jusqu'à ce jour ces efforts ont été 
inutiles , toutes les vertus militaires ont disparu 
sans que le gouvernement ait atteint son but, 
et pour faire place aux vices qui rendent une 
armée plus dangereuse qu'utile. 

Les revers essuyés dans trois guerres malhett- 
l'euses , ont achevé de ravir aux Janissaires 
i6. a5 
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jusqu'au mérite de la bravoure; la confiance 
morale qu'inspire la victoire a quitté dès^ lors 
les rangs musulmans pour se réfugier dans 
ceux des légions de Suwarof ou de Roman- 
zof, et la supériorité de la tactique et des 
institutions militaires européennes» autorise à 
croire que c'est pour toujours. En vain cherche- 
^ t-on en temps de guerre à les exciter par des ré«- 
pompenses à se présenter comme volontaires , 
pour entreprendre des coups de main hardis et 
vigoureux. Ces soldats (serden guetschi) qui ne 
se présentent que pour gagner un surcroît de 
paie ne sauraient rétablir l'ancien esprit du 
corps, fondé sur de plus nobles sentimens. 
Artillerie . Après les Janissalrcs ^ le corps principal est 
et geiiie. ^^j^- j^^ Topdjjs (artiUcurs), dont le nombre esst 
indéterminé et varie au gré du Sultan. Sa force 
actuelle est, dit-on , de 3o mille hommes, dans 
lesquels il faut comprendre les ouvriers des fon- 
deries, arsenaux, etc. Ils sont distribués, comme 
les Janissaires , dans tout l'Empire ; mais leur 
chef, le Topdjjr-Bachi j réside, ainsi que leur 
état*major, à.Gonstantinople. 

L'artillerie et le génie ottomans , plus avancés 
que les autres au 17^ siècle, sous la direction de 
l'italien Sardi, étaient restés stationnaires ou 
plutôt avaient rétrogradé. Les efforts du baron 
de Tott, et du sultan Mqstapha III, ne pu- 
vent rien contre la haine des Musulmans pour 
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toute iimovatioD. SéHm III, plus ferme èànê 
ses tolontës, parrint toivr k tour, arec Fakte 
de la France et de FAiigletepre \ a faire d'beti- 
reufies améliorations. A la lourde et énorme ar- 
tillerie da 17® siècle, traînée par -des buffles f tm 
substitua' des pièces de campagne plas mobitea;; 
Tusa^ des obusiers lusses, préférables aux au-' 
très, fat. introduit. Enfin Aubert-Dubayet ayant 
amené en 179$ une escouade d'artillerie à che* 
val, Sélim £at'sî émerveillé de la vélocité de ses^ 
manœuvres, quil en forma aussitôt quelqfwc» 
compagnies. Les bombardiers {Combaradgjrs) ^ 
furent également perfectionnés par TacliTité de 
ce Sultan , et les soins de l'anglafts Cam^pbekL Les 
nmneorsoaLaghundiSj lesrngéBieursoaJtfi^A* 
aUs^ ne devaient pas manquer de recevoir la 
mémo impulsion : l'école militaire de SoBtzé, 
régénérée par des élèves du général Lafitte, fit 
imprimer eu turc les Couvres de Yauban, tra« 
duites par un prince valaque ; elle se forma même 
iKie bibliothèque française. Mais tous ces efiwts 
d'une administration qui signalera à jamais le 
règne de ce prince, ne purent produire que 
peu d'effet, entravés comme ils t'étaient par 
l'ignorance , la barbarie et le, fanatisme de la 
nation^ et par les préfugés d'imans fiictieux, 
qui trouvaient dans la prolongation des abus, la 
souirce de leur pouvoir et la garantie de leur in- 
ilueuce« En un mot , toute innovation , quelque 

a5^ 
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heureuse qu'elle fût, devenant à leurs yeux un 
crime contre lalçoraU) les sages institutions de 
' Sélim ne tardèrent pas à causer sa perte. 
G dd"* A l'époque de la guerre d'Egypte, il existait 
aussi un corps nouveau , dont la fin tragique 
mérite tous les regrets qu'il est permis d'ao* 
corder à ce qui fut susceptible de diminuer la 
barbarie de cette belle partie du globe. On sait 
déjà que nous voulons parler des Nizams-Ged- 
dites, c'est-à-dire, troupes de nouvelle ordon- 
nance. 

L'origine de ce corps date de l'ambassade 
d'Aubert-Dubay et , qui, outre lescanonniers déjà 
mentionnés, avait conduit quelques instructeurs 
d'infanterie. Ces derniers n'ayant pas été agréés 
par les indociles Janissaires, servirent à dresser 
v\n régiment de renégats que le célèbre Hussein* 
Pàcha. admit dans les troupes de la marine , et 
qui concourut si bien à la défense de St. Jean* 
d'Acre. A leur retour le sultan Sélim , enchanté 
de leur tenue , de leurs manoeuvres , et jaloax 
de se soustraire aux dangers que ses prédéces* 
seurs avaient courus par l'indiscipline d'une fé- 
roce soldatesque ,; favorisa le nouveau corps ,^ e t 
le porta jusqu'à 6 mille hommes, très-bien dres- 
sés à l'européenne, et munis d'artillerie légère. 
Cette excellente institution, faite pour chan- 
ger la face de l'empire Ottoman, excita bientôt 
la jalousie des Janissaires , qui se crurent mena- 
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ces d'une dissolution prochaine: elle n'inspira 
pas moins de crainte aux Oulémas j dont 1 esprit 
factieux occasionait de si fré'quens bouleverse- 
mens dans l'Empire; tous se réunirent pour 
conspirer la ruine d'un corps, qui mettrait le 
Sultan et ses ministres en état de détruire les 
abus. Âpres deux révolutions horribles, qui 
coulèrent, en 1808, la vie au généreux Sélim, 
et au célèbre Mustapha Bairactar , le corps des 
Pfizzams-Geddites fut détruit, et avec lui s'éva- 
nouit pour long-temps l'espoh^ de soumettre les 
milices turques à un frein salutaire. 

Le corps des Gurbedjys, ou armuriers, est Gurbcdjy». 
illimité; il est divisé en 60 odhâs, ce qui fait esti- 
mer leur force à 9 ou 10 mille hommes. Us gar- 
dent les arsenaux , et sont chargés à l'armée de 
l'inspection et de l'entretien des armes des corps 
réguliers. 

La cavalerie soldée consiste en un corps spé- Spàhîs. 
cial de i5 mille Spahis j divisés en deux classes , 
l'une dite de l'aile droite , l'autre de l'aile gauche. 
Cette cavalerie est brave, et se bat assez bien; 
mais les changemens survenus dans la tactique 
moderne , ont terriblement fait décheoir l'impor- 
tance que les Spahis avaient dans les guerres 
contre les milices hongroises et polonaises. On 
pense aussi que la race des chevaux ayant beau- 
coup dégénéré, cette cause ajoute aux motifs 
de leur infériorité: nous aimons nûeux Tat tri- 
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buer au2L immea^es progrèfi &it» par l*tfi£aQtene 
européenne. . 

Serrât- Indépendamment des corps soldés directe- 
^^^' ment par le SulUn, les Pachas ont des fonds 
destinés à la paie (|es troupes provinciales , dites 
SeiratrCoulj. Ces lronpes9 chargées de la garde 
des frontières, consistent en Jlzaps , qui for- 
ment 1 élite de leor infisinterie; en Sejrmenis et 
MusUns, qui servent aux différens travaux 
comme pionniers; en Sagumdjjs oii mineurs^ 
et Hissarijrs ou canonniers. Il serait difficile d'es- 
timer leur nombre; les Pacbas ne les entrete- 
nant qu à mesure des besoins. Cette institation 
qui a quelque chose de semblable à des gardes 
départementales , est une des principales causes 
qui rend les Pachas indépendans , en leur four- 
nissant le prétexte et le mojen de lever des for* 
ces considéra4)les , qui relèvent immédiatement 
d'eux. Ainsi une mesure qui devrait contribuer à 
au^enter la force de l'Empire , a dégénéré en 
un vice qui le mine sourdement j et occasiooe 
saas cesse des guerres civiles. 

Il ne faut plus s'étonner en réfléchissant à la 
degénération des Janissaires , à l'emploi abusif 
des Serrat-Coulys , et à l'esprit des' Oulémas , si 
l'empire de Mahomet II et de Soliman , marche 
si irapidement à sa décadence. 

Sakkas. Les Sokkos sont un corps de porteurs d'eau « 
payé par le Sultan, pour tratnei* à la suite des 



livre' XVI, CHAP. CIV. SqI 

camps, celle qui est indispeastible aux soldats, 
pour leurs fréquentes ablutions et les besoins 
de la vie. 

Enfin les Djebedis servaient autrefois de sol* Soldats 
dats pour les escortes d'équipages et des vivres ; 
le nombre enrégimenté est de pins de 4 mille ; 
mais il serait difficile den réunir le quart, la 
majeure partie étant abusivement détournée pour 
le service particulier des chefs militaires. Ces 
deux derniers corps ne comptent pas plus dans 
l'armée queles charretiers du train des vivres n'y 
figurent eu France ou dans les autres pays de 
l'Europe. 

D'après ce qui précède , on voit que les forces- Résumé. 
de l'Empire Ottoman, peuvent ^'élever à près 
de 200 mille hommes , non compris les milices; 
savoir : 

5o mille Janissaires , . f^^,^^^^ ^^^ ^^^.^ 

^5 mille Topdjys et au- I ^^g^^ère de 90 mille 

k-es armes spéciales , / Sommes. 

i5 mille Spahis, J 

130 inille Toplakys ou armée féodale , servant à 
ses frais durant toute la guerre , et ayant pour 
renfort le Serrai- Coidj , ou milice soldée des 
Pacha^. 

Quant à la milice turque, s'il fallait admettre 
les calculs de plusieurs écrivains , elle monterait 
à plus d'un million d'hommes ; mais quoique ap- 
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pelëe aux armes à chaque guerre, jamais il n'en 
vient qu'une faible partie ; plus rarement encore , 
elle prolonge son service jusqu'au terme fixé par 
l'usage. 

Aujourd'hui que le Grand-Seigneur ne va plus 
à l'armée , le Grand- Visir en est le général en 
chef. II a pour lieutenant un Séra^ier^ et sous 
ses ordres les Pachas , les soudjar-beys et autres 
officiers inférieurs. Le Conakdjj est une espèce 
de chef d'état-major ou de quartîer-maîlre-gé- 
ncral , chargé des marches et campemens. Les 
Janissaires et les Topdjys sont commandés par 
leurs chefs particuliers, qui prennent directe- 
ment les ordres du Visir. 
Tactique. Avec uue pareille constitution militaire , on 
sent combien est restée en arrière la tactique 
turque. L'art militaire y est encore dans l'en- 
fance , parce qu'gn s'obstine à suivre les ordres 
de campement , de bataille et de marche pres- 
crits par de vieilles ordonnances. 

Dans l'ordre de campement les Spâhis-Coupi- 
coulys sont répartis de chaque côté de l'avant- 
garde, en deux grandes divisions pierpendicui* 
laires aux ailes de l'infanterie et de l'artillerie 
topraklys , des Janissaires et des Topdjys , qui 
forment le corps de bataille sur deux lignes. Les 
Pachas se tiennent avec leur état-major au mi- 
lieu des cavaliers topraklys, qui forment ua 
demi-cercle autour du camp. 
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L'ordre de marche dérive de Tordre de cam* 
peinent L'avant-garde est formée par les volon- 
taires et un corps de 7 à 8 mille chevaux, vien- 
nent ensuite les cavaliers topraklys après les-r 
quels marchent les Spahis, puis l'infanterie et 
lartillerie féodales. Les Janissaires forment l'ar* 
rière-garde (1). 

Dans l'ordi'e de combat , les Janissaires et Spa- 
his forment ordinairement réserve, et la cava- 
lerie est constamment répartie sur les ailes. Au- 
trefois l'armée turque se battait en masse pyra- 
midale, l'infanterie féodale et les Janissaires, 
serrés à la tête de la pyramide, donnaient ou 
recevaient le choc , et se déployaient peu à peu; 
tandis que les Tymariots et les Zyâmets , cher- 
chaient à déborder lestement les flancs de l'en- 
nemi. Aujourd'hui ils varient leur formation, 
mais sans s'éloigner beaucoup des anciennes 
routines. 



(i) D'après un ordre de marche da 17* siècle, transmis par 
Marsigli, i'avant-garde était composée de.Tartares et troupes irré* 
gulières, soutenues par les Pachas de Romélie et de Natolie, qui 
commandaient le tout. Venaient ensuite le Séraskier avec les trou- 
pes des Pachas d*£rzeroum et de Bosnie ; TAga des Janissaires avec 
ses hraves ; les Topdjys et Gurbedjys avec l'arlillerie ; Finfanlerie 
provinciale suivie des Beylerbeys ; la cavalerie provinciale ; les 
Spahis ; le Visir et le quartier-général ; enfin les viyres et leur 
rscorte. 

Une telle disposition annonce plus d*esprit d'ordre, que les 
Turcs n'en moutcent aujourd'hui. 
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Noas veQons de dire que tous les ordi*es de j 
mouvement émanaient du Sultan ou du Grand- 
Visir , qui le représente. Ces ordres sont trans- 
mis ordinairement la nuit dans tout le camp par 
un crieur. S'agit-il , par exemple , d'une marche, 
cet officier parcourt le front du camp , répélaDl 
d'intervalle en intervalle : « f^ous marcherez de* 
» main huit heures, dans telle direction ^ yyour 
» gagner tel point ou telle rii^ière. Ceux qui 'veu- 
» lent partir lepéui^ent dès ce moment. » 

Dès lors chacun se met en route pour son^ 
compte dès qu'il a plié ses tentes. 11 n'y a guère 
que les Janissaires et les Topdjys qui observent 
UD^peu d'ordre. Lorsqa'en été l'a van t-garde ren- 
contre de l'ombrag'e , elle campe où elle se tronve 
, bien , et l'armée vient successivement en faire 
autant, sans s'astreindre à achever le mouve- 
ment ^projeté. C'est, ainsi qu'après avoir passé le 
Danube , les Turcs sont souvent restés campés 
avec le fleuve à dos, pour ne pas s'éloigner des 
facilités qu'il leur procurait. 
Adminîs- Si Ics Turcs sout si en arrière d^ns la tactique , 
ils ne sont guère plus avances dans 1 administra- 
tion; elle est entièrement inconnue chez eax. 
L'on n'y connaît point l'art de former des appro- 
visionnemens de subsistance.» l'armée vit au jour 
le jour par le moyen de fourrages xCxécutés à 
proximité du camp , et qui ruinent en peu de 
temps le pays. S'il arrive qu'on fasse des distii- 
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butions aux UM>upes , elles se réduisent à du paia 
ou du biscuit; les Jaaîssaires seuls ont droit à 
une ration de riz. 

Une armée turque peut être comparée à une 
nation qui émigré; le nombre d'individus qui 
la suivent est presqu incroyable , de sorte que 
quand on parle d'une armée de i oo mille hom« 
mes, il faut en mettre de côté les deux liersé 
Lorsque l'armée, destinée à conquérir l'Egypte, 
partit de Gonstantinople , bien qu'elle ne fut 
composée que de 5 mille combattans , on comp- 
tait à sa suite plus de i4 mille chevaux ou cfaa* 
meaux. Tout combattant qui n'est pas simple 
soldat emmène , outre les domestiques de son 
intérieur, un homme pour plier ses tentes, un 
porteur d'eau, et un autre uniquement chargé 
de pourvoir à la subsistance de ses chevaux. 

En ajoutant au vice radical de la formation de 
l'armée ottomane, les fautes du gouvernement, 
Fabsence de toute administration , les révoltes de 
Pachas qui privent le gouvernement d'une partie 
de la force féodale ou provinciale , on verra que 
les Turcs ne peuvent déployer , sauf dans les 
crises où le fanatisme est en jeu , qu'à peu près 
60 mille hommes de Coupîcouly ou armée ré- 
gulière ; et autant d'armée féodale. 

Mais il est temps de terminer cette digression V^î?^® 
et de revenir à mon sujet. s'avauce 

Le déiiir naturel de porter un coup mortel ^"'^ ^*^ *' 
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aux Frauçais « ayant fait cesser la mésinlelligencé 
entre le Visîr et le Pacha d'Acre , l'armée otto- 
mane, forle d'environ 20 mille Janissaires et 
Topdjys , et de aS à 3o mille hommes de milices 
des pachalicks d'Asie , se porta à la fin d'octobre 
vers Gazah, guidée par des officiers de terre 
anglais. En même temps une division de 8 mille 
Janissaires , sous les ordres de Sayd-Ali-Bey, dut 
s'embarquer pour venir descendre sur les côtes 
de Damiette, afin de détourner l'attention des 
Français de la frontière de Syrie , et de faciliter 
le passage du désert. , 

Les Turcs Ccttc divîsioo , couvoyéc par le commodore 
prèlïe ' Sidney-Smith , arriva le 29 octobre à l'eipbou- 

^TonT^' chure du Nil , et s'çmpara de la tour du Bogaz^ 
exterminés, qui défend le passage; mais par un effet de cette 
lenteur qui neutralise d'avance toutes les opéra- 
tions des Turcs, l'on ne fixa le débarquement 
qu'au 1®' novembre. Ce retard avait donné au 
général Verdier, le temps, de prévenir Kléber, 
et de concentrer le peu de troupes qui se trou- 
vaient sur ce point; aussi à peine les Osmanlis 
avaient-ils pris terre entre Damiette et le lac 
Menzaleh, qu'il les attaqua vivement. Cependant 
les Français n'étaient pas plus de mille; et, mal- 
' gi'é leur courage, ces braves eussent été infailli* 
blement écrasés, si l'inexpérience de l'ennemi 
n'était venue à leur secours* Quelques pelotons 
se repliaient déjà sur la réserve , lorsque , comme 
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à Âboukir , les Janissaires se débandèrent en les 
poursuivant. Le général Yerdier, sachant com-^ 
bien les Turcs accordent de supériorité à la ca- 
valerie, et jugeant que venus par mer, ils man- 
quaient totalement de troupes de cette arme , 
saisit «ivec sagacité cet instant pour lâcher sur 
leurs derrières une centaine de chevaux,cn même 
temps qu'il les chargeait avec sa seconde ligne. 
Quelques minutes suffirent pour les mettre dans 
une déroute complète : près de la moitiç des 
Turcs périrent ou furent faits prisonniers, le 
reste se sauva en désordre sur les embarcations, 
abandonnant au vainqueur tous les drapeaux et 
cinq pièces d'artillerie. 

Le général Desaix marchait avec 3 mille hom- Négocia- 
mes au secours de Damiette , lorsqu'il reput en **évacSer ' 
chemin la nouvelle du combat du i" novembre ; l'Egypte- 
il revint alors au Caire , et toute la sollicitude 
du général en chef se porta de nouveau sur la 
frontière de Syrie , vers laquelle il dirigea une 
bonne partie de ses forces. Mais l'échec deSeyd- 
Ali-Bey avait rendu le Grand- Visir plus traitable, 
et l'espoir d'obtenir la possession de l'Egypte 
sans compromettre ses armes , le détermina 
à consentir aux négociations. Sidney-Smith en 
prévint Kl éber, en l'avertissant toutefois qu'aux 
termes de l'alliance du 5 janvier 1799, une con- 
vention avec la Porte ne pouvait avoir lieu que 
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du coDseDtemeDi de la Ru^ie el de rÂnglelerre* 
Kiébcr Bien loin de décliner celte inlerrention ^ le 
YinxeJCen- général en fchefraccepta a? cc plaisîr, et,répon<* 
lion offerie Jit au commodore qu'aussitôt ttue le Visir aurait 
Smith, désigne ses plénipotentiaires, il enverrai! de 
son côté 9 à bord du Tigre, le général Desaix el 
Tadministrateur Poussielgué y investis de ses 
pleins pouvoirs. Les deux partis étant également 
portés à la paix, on avait lieu de s'attendre à de 
prompts résultais. Cependant les communica* 
trions devinrent très-lentes , tant à cause de i'éloi- 
' gnement du quartier-général iuix: ^ que des vents 
contraires qui rejetèrent l'escadre anglaise dans 
la haute mer , en sorte que le mois de novembre 
et la plus grande^ partie de décembre se consu- 
mèrent en pourparlers préliminaires. Ce ne fut 
que le 2a que les délégués français se rendirent 
à bord du Tigre. 

Quoique les agens du Visir n'y fussent pas 
encore arrivés, les conférences s'ouvrirent aussi* 
tôt avec le commodore, qui se qualifiait de mi- 
nistre plénipotentiaire de la Grande-Bretagne. 
On convint d'abord d'un armistice, qui devait 
durer tout le temps des négocîaiions. Malbeu- 
reùseinent il ne fut pas communiqué assez tôt à' 
l'armée ottomane, et nous en verrons lotit à 
l'heure les funestes conséquences. 
s«s Kléber, dans les înstinictions données à Desaûc 
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et à Poussielgue, élevait des prétentions quifail- prétentions 
lirent tout rompre ; il consentait bien à évacuer ®**^^^*- 
l'Egypte et à la restituer au Grajad-Seigneur ; 
mais il exigeait en revanche la dissolution de la 
triple alliance , la remise des . îles vénitiennes , 
dont les escadres turco-rùsses s'étaient empa- 
rées, et la faculté de descendre avec son armée 
sur le point où il le jugerait le plus convenable 
aux intérêts de la république. Sidney -Smith re« 
préseiita aux envoyés français que ces. condi- 
tions étaient inadmissibles , et ne pouvaient être 
traitées que par les ambassadeurs spéciaux des 
puissances intéressées , lorsqu'il s agirait de la 
conclusion dç la paix définitive ; qu'il ne devait 
être question que d'une convention militaire 
purement locale , et que tout ce qu'il était auto- 
risé à stipuler, consistait dans le retour de Far- 
mée en France, avec armes et bagages. 11 finit 
par proposer aux commissaires de se rendre 
avec lai au quartier-général de Jussuf-Pacha , 
afin de s'y réunir aux députés turcs , et d'accé- • • 
lérer le terme des négociations. Ceux-ci y ayant, 
consenti , il mit à la voile pour la côte de Syi'ie* 

Nonobstant leurs intentions pacifiques, les Les Turcs 
deux généraux opposés n'avaient pas ralenti ^™5[risch! 
leurs préparatifs d'attaque et de défense, le& 
troupes de Kléber se trouvaient échelonnées à 
Belbeis , Salahiéh et Katiéh ; le Visir, de son côté, 
avait envoyé sur El-Arisch un corps considéra- 
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ble pour faire le siège de ce fort, qui était déjà 
réduit à la dernière extrémité , lorsque Tarmis- 
tice fut signé* Cette circonstance devait le sau* 
ver, mais le bâtiment qui en portait la nou- 
velle, ayant été éloigné du port de Jaffa par les 
vents, le siège continua avec la même vigueur. 
Toutefois il est probable que Texpérience et la 
fermeté du colonel Gazais eussent rendu nuls 
tous les efforts des assaillans, sans l'affreuse 
perfidie d'une partie dé la garnison , qui murmu- 
rait hautement de l'abandon où on la laissait. Le 
3o décembre, le commandant avait ordonné une 
sortie pour ruiner les ouvrages avancés de l'en- 
nemi : au moment de l'exécuter , les troupes 
commandées refusent d'obéir; quelques-uns ar- 
rachent l'étendard républicain , et, malgré les 
efforts de leurs chefs , le remplacent par un dra- 
peau blanc; d'autres hissent avec des cordes le3 
Turcs par-dessus les remparts; mais à peine 
ceux-*ci sont-ils dans le fort , que tournant leurs 
armes contre ceux mêmes qui le leur avaient 
livré, ils en font un massacre général; à peine 
i5o hommes échappèrent à cette boucherie. 
Lesnëgo- Ce tragique événement remplit Kléber de 
douleur et d'indignation; il se préparait à en 
tirer une vengeance éclatante, lorsque les expli- 
cations du Grand-Yisir et du commandant an- 
glais , vinrent lui prouver qu'il n'avait eu lieu 
que par Tiguorance de la suspension d'armes , 



ciations 
continuent. 
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et que, du reste , il n'avait pas été au pouvoir des 
officiers turcs d'enchaîner la barbarie de leurs 
soldats; il consenlit donc à ce que les négocia* 
lions continuassent, et se relâcha même de ses 
premières prétention^. L'exemple d'El-Arisch^ 
et d'autres scènes d'indiscipline, notamment à 
Alexandrie, où la fermeté du généralLanusse 
avait pu seule arrêter le désordre, lui prou* 
vaient de plus en plus combien l'armée gémis- 
sait de se voir reléguée sur les sables de l'Afri- 
que. Ne recevant d'ailleurs aucun isecours d'Eu- 
rope, et toutes les nouvelles indirectes qui lui 
en parvenaient étant de nature à lui faire juger 
que les débris de l'armée d'Orient devenaient 
chaque jour plus nécessaires pour la défense du 
sol français, il crut devoir convoquer un conseil 
de guerre au camp de Salahiéh , afin de recueillir 
les voix de ses lieutenans sur le meilleur parti à 
prendre en ces fâcheuses circonstances. 

Ce CD nseil , où furent appelés les généraux de 
division Reynier et Friant, leurs généraux de 
brigades , les chefs de l'artillerie et du génie avec 
Tordonnateur Daure , décida à l'unanimité , après 
l'exposé de l'état des choses, qu'il serait plus 
avantageux d'é\^acuer V Egypte par un traité, 
que de tenter le sort des armes. En conséquence , 
Kléber , juste appréciateur du temps , se hâta 
d'envoyer à ses con^missaires de. nouvelles ins- 
tructions, dans lesquelles il se borna à leur re- 
16. :ï6 
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commander d'iobtenir les conâf(îons les^ {duâ 
farotables à rarmée. (F'qjrez le procès-verbal j 
pièces justificatiPeÈ ^ n® 2.) 
Traité Dès lofs , tonà Ics obstacles se trouvant 
' aplanis, la ttégociation alla tite^ et le a4 jâ^^ici^ 
Jei pleDipoténdaires respectifs, signèreni^ à Ëi- 
Ârisch, la convention définitive d'évacuation, 
qui fut ratifiée quatre jours après par le général 
en chef. Elle portait, eri substance, que Farinée 
serait transportée en France avec armes et ba- 
gages , tant sur séS proprés bàtimens que sur 
"ceux que lés Turcs lui fourniraient. À^rexcep- 
lion d'Alexandrie, Rosette et Aboukir, où les 
Français s'einebàrqueraient , toutes les places de 
rÈgypte devaient être livrées aux Ottomans dans 
des délais fixés : le plus éloigne ^ pour la ville du 
Caire, était de 45 jours, à dater de la ratifica- 
tion. On avait stipulé la mise en liberté de tous 
les Français et Turcs au pouvoir des deux puisr 
sancës ^ et le Yisir s'engageait à payer à l'armée 
3 mille bourses (environ 3 millions de francs) , 
dans les trois ihois que devait durëi- l'évacuation. 
Déut articleis du traité assuraient son libre re- 
totir en France, au moyen de passe-ports déli- 
vrés tant au nom de la Porte qu'èâ cdui de ses 
Alliés. 
Il n'est pas 11 ést digne de rémarque que cette conven- 
^Wra7 ^^^^ arrêtée sur le bdrd^ et en présence du com- 
angiais. liiedore anglais, ne fut pas rêvé tue de sa sigtia* 
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ture, quoiqu'elle coulînt entre antres clsmses, 
celle dés passe-ports , qui regardait particulière*- 
inçût FAirgleterre* On ignore encore si cette 
omission fut jM^éméditée, afin de servir d'excuse 
à la perfidie que préparait lé ministèi^ brîtan^ 
nique ; les Français ont eux-mêmes rendu Justice 
a la loyauté du caractèrê de Sidnéy-Smîth , mai§ , 
s'il lie joua pas un rôle odieiïx idatri/tette cir^ 
constance, il devint au moitfs l'idstrùmènt d'un 
uadbiàvéUsmé que rintérêt de îïtat ne safuraifc 
eïitièrement justifier. '..i./»;'- i , 'i 

Le trop coàfiatnt'Rléber, doht la franchise mi- 
litaire était peuaccatttumée'aux manoeuvres di- 
plomatiques, n^aperçùt point cette irrégularité*, 
bu n'y attacha pas asseaî dlmpottaricé pour la* 
faire rectifier; satisfait d'avoir atteint son but; 
en ménageant à l'armée une retraite gui ne com- 
promettait pas sa gloire, il futibrnde soupçonner 
la bonne foi dé ses adversaires j et , aussitôt «près 
1^ ratification de Jussuf-Padhia ,ii donna tousses 
soins à Fexact àccompKssemeïtt du traité. , 

Nous avons vu qu'en prenant le commande- Le^ Anglais 
ment en chef , Kléber avait adressé au directoire ref"«f "« ^^ 

• • T La.* -. • 1 exécuter. 

un rapport sur sa srtuation ; le bâtiment qui por- 
tait nu duplicata de ces dépêches, fut pris par 
les Anglais dans les eaux de Tôulbn , et sefe pa- 
piers envoyés à Londres. Cette capture donna dé 
fausset notions au ministère sur là position réelle 
de l'armée d'Egypte ; il la crut réduite aux abois ; 

26* 
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et expédia sur-le-champ à Tamiral Keilh , com* 
mandant dans la Méditerranée , Tordre de ne 
consentir à aucun arrangement, à moins que 
les Français ne se rendissent prisonniers de 
guerre. 11 est probable que Sidney-Smitb nWait 
pas favorisé l'ouverture des «conférences , sans en 
rendre compte à son gouvernement, et sans 
rinstruire des bases de la négociation sine qud 
non s ainsi il y a tout lieu de croire , que le ca- 
binet de St.-James adopta cette résolution , dans 
l'espoir de prendre les Français au dépourvu, 
c'est-à-dire lorsqu'ils auraient déjà livré les pla- 
ces de l'Egypte aux Turcs^ et que l'armjée d'O- 
i^ent ne pourrait plus échapper à la captivité. 
Indignation Klébcr était revenu au Caire, pour presser 
à cette 1 évacuation : il avait envoyé en France le gênerai 
Desaix pour porter au directoire la nouvelle du 
retour de l'armée, et une foule d'autres géné- 
raux, empressés de revoir leur patrie, s'étaient 
déjà embarqués avec lui. Katieh , Salahiéh , Bel- 
beïs , Damiette , Lesbeh étaient occupés par les 
Turcs; le Caire allait leur être cédé.; les troupes 
françaises descendaient de là Haute-Egypte , et 
ne possédaient plus dans le Delta que quelques 
postes peu importans, lorsque Kléber reçut par 
l'intermédiaire du .çommodore Sidney-Smith , 
une lettre de l'amiral Keith, qui lui annonçait , 
en termes peu mesurés, l'opposition de la Grande- 
Bi^tagne au traité d'Ël-Arisch. . . 



nouvelle. 
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Sa position était critique; i'armëe ottomane 
ne campait qu'à une demi- marche du Caire /les 
forts étaient désarmés, et les munitions de guerre 
en route pour Alexandrie» Cependant le courage» 
de Rlébér ne Tabandonna point; afin de gagner 
quelques jours , il rouvrit des conférences avec 
le Grand- Visir au vîUage de Laccoubé , et pro- 
fila de ce temps pour faire revenir les convois s 
et remettre le Caire en état de défense. Par une 
singularité particulière, le colonel Latour-Mau- 
bourg venait d^arriver au même instant de 
France, avec des dépêches annonçant Theu- 
reux retour de Bonaparte, Févénement du id 
brumaire , et sa nomination au consulat. Rléber 
jugea dès lors tout ce qu'il aurait à craindre : 
sa précipitation et son imprévoyance lui sueraient 
sans doute imputés à crime par son ancien 
général, déjà aigri par le rapport accusateur 
adressé au directoire. 11 sentit qu'il ne lui restait 
qu'à vaincre ou à mourir. 

Ce n'était pas un homme à reculer dans le 
danger, et son parti fut bientôt arrêté. L'armée 
s'établit en avant de la ville , et apprit le chan- 
gement qui venait de s'opérer, par la mise à l'or- 
dre de la lettre de Keilh , à laquelle le généra! 
en chef n'atait joint que ce peu de mots : « Sol- 
» dats ! on ne répond à de telles insolences que 
» par la victoire ; préparez-vous à combattre. » 
11 serait difficile de peindre l'effet que produi- i\ march# 
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pour 8Ît celte lecture; tous les Français y répoudircnt 
U Vmr. pûi' un cri de vengeance , et K»léber se disposa 
à profiter de cette exaltation, nage certain de 
la victoire. 

U avait sommé Je Yisir de reprendre la route 
de Syrie , pour rentrer dans les positions qu'il 
occupait avant la convention. Celui-ci ayant fait 
une réponse négative, l'armée française, forlo 
d'environ i % mille hommes , quitta son camp le, 
20 mars à la pointe du jour , et marcha à l'en- 
nemi, La division Friant, formée des briga- 
des Belliard et Donzelot, tenait la droite, et 
avait k sa gauche celle du général Reynier, com- 
posée des brigades Robin et Lagrange; ces deux 
divisions étaient séparées par les dromadaires et 
la cavalerie aux ordres du général Leclerc, la 
réserve , dirigée par le général en chef, suivait 
en arrière de la gauche; toute rin£anterte était 
disposée en carrés dont Tarlillerie légère flan- 
quait les intervalles. 

Les Turcs, suivant l'usage des peuples orien- 
taux , campaient confusénibent dans les environs 
d'El-Hanca ; 6 mille Janissaires gardaient le vil- 
lage de Matarieh, et l'avaient couvert de quel- 
ques mauvais retranchemens : une partie de 
leur cavalerie et les Mameloucks d'Ibrahim-Bey 
se prolongeaient k droite de cejtte a vaut-garde 
jusqu'au NiJ, 
BauUiQ B^Iéber, a^rès une rapide reconnaissance «des 



forces exuiem^ies, qu'on e^timaU à 5o miUe hom- dHéiiopoiis 
mes , maaoeQvra pour coupei* ces corps avances. 
Le général Friax^ s'avança sur Matarieh, pen- 
daj)4;que la division }l^jnier,jforçantide marche, . 
se dirjg.eait cp avant des ruines d'Jtléliopolis , 
pour intercepter toute communication entre }a 
cavalerie et le gros de l'armée turque. La .droite 
se disposait à attaquer Matarieh, lorsque les Ja- 
nissaires sortant tout à coup de leurs retranche* 
mens, fondirent sur les carrés des généraux 
BelUard ol I^om^Iot. Cette impirudence leur de- 
vint fatale; accablés par la tactique et lï/npé- 
luQsité frajEiçaise, ils furent laillés en pièces , et 
le petit nombre qui échappa rejoignit les Ma- 
melouclLS. Nassyf , ancien padbia du .Caire , 
qui commandait ce corps .séparé, au lieu de 
faire uji ejiart vigoureux pour percer jusqu'à 
£1-Han1ea , se flatta sans doute que les Français ne 
pourraient résister à l'immense supériorité de 
rarni^ée ottçmane, et, afin de rendre la victoire 
plus cbn^plète , il gagna les derrières des répu- 
blicains, et se dirigea sur la cfipitale. 

L'avantage remporté par Je général Priant Déroute du 
n'était que Je prélude d'un triomphe plus com-r ^**" 
plet. Jussuf, voyant la déroute de son avant- 
garde , ^'étail porté à la rencontre des ligues ' 
françaises, qui s'avançaient dans le plus bel or-* 
dre; le choc eut lieu à .hauteur des villages de 
Pértkout et d'El-JVIarqk.. KJéber refusant tou- 
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jours sa droite, et poussant la gauche en avant 
pour acculer l'ennemi au Désert, dirigea son 
attaque principale sur El-Marek où était )e quar- 
tier-général du Grand-Visir. Vainement celui-ci 
voulut-il lui opposer ses bandes indisciplinées; 
ébranlées d'abord par le feu dé l'artillerie , elles 
furent bientôt culbutées et poursuivies la baion- 
, nette dans les reins. Une dernière tentative , faite 
par la cavalerie , ne fut pas plus heureuse ; les 
carrés attendirent la charge à demi-portée de 
pistolet, et commencèrent alors un feu d'arlille^ 
rie et de mousqueterie si meurtrier, que les 
Turcs épouvantés prirent la fuite de toutes parts. 
Ils espéraient se ralliera El-Hanka; mais Kléber, 
y arrivant presqu'aussitôt qu'eux, les força de 
continuer leur retraite, et d'abandonner leur 
camp encore tout tendu et abondamment pourvu 
de vivres. , 
tfii Tnrcs Le bruit du canon qu'on entendait du côté du 

put pénètre ., • • t 

jusqu'au Caire , indiquant assez la direction prise par 
^"^" le corps de Nassyf-Pacha, le général en chef dé-^ 
tacha la brigade Lagrange au secours des gêné* 
raux Verdier et Zayonchek , qu'il avait laissés 
dans les forts avec environ 2 mille hommes; et, 
après avoir donné quelque repos k ses troupes, 
il lés porta dans la nliit sur Belbeïs. Le courage 
que les Turcs montrent ordinairement der-» 
rière des remparts, faisait craindre que,Véunis 
sous Beibeiis et Salahiéh , ils n'arrêtassent assç« 
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long-temps l'armée fraoçaise pour l'empécher 
de profiter de sa victoire; mais leur décourage- 
ment était tel , que la garuisôD de Belbeïs ne tint 
que vin^t-qtiatre heures , et rendit la place pour 
obtenir la faculté de rejoindre le Visir. 
Kléber présumant bien que les Turcs ne lui ^« 7^']'' •• 

, ■- J- ^ ^ relire dans 

opposeraient plus qiï'une faible résistaince, fit iedé»ert. 
encore filer sur le Caire le général Priant avec sa 
brigade de gauche; et sa petite armée, ainsi ré- 
duite, marcha le 23,sur Salahiéh, où Jussuf 
avait rallié les débris de la sienne. Celui-ci , espé- 
rant que le général français .consentirait à re- 
nouer lés négociations, lui envoya, à cet efiet, 
un parlemisn taire qu'on ne voulut pas entendre : 
l'armée continua sa marcbé , et Reynîer , après 
avoir culbuté à Koraîn , un corps de cavalerie 
qui lui disputait le passage , vint prendre posi- 
tion dans la soirée, à deux lieues de Salahiéh. 
Le général en chef faisait déjà des disposi- 
tions d'attaque pour le lendemain , lorsqu'il ap- 
prit qu'il n'avait plus d'ennemis à combattre* Le 
Visir, instruit de l'accueil fait à son envoyé, et 
ne jugeant pas prudent de courir les chances 
d'une bataille , venait de prendre la route du 
Désert, accompagtié seulement dune faible es- 
corte; ses soldats livrés à eux-mêmes, et saisis 
de terreur, avaient imité son exemple, et aban^ 
donnant artillerie, vivres et bagages, fuyaient 
dans toutes les directions. La cavalerie du général 
Lçclerc fut aussitôt lancée à leur poursuite, et 
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VdVimça jusqu'au lac de Birkel;; .mais dUe ayait 
été prévenue par Içs Arabes , qui , sortant en 
foule du Désert, massacrèrent impitoyablement 
les traineurs* 

Ainsi se termipa cette menaçante expédition, 
ou la Porte ottomane expia la duplicité du ca- 
binet anglais, par la destruction presque totale 
de son armée : à peine quelques milliers d'hom- 
lues rentrèrent en Syrie , i o mille étaient étejgtdus 
sur le cfaamp de bataille , le re»le périt de misère, 
ou tomba sous le fer dès avides Bédouins. 
• Kléber n avait ^acheté cette brillante victoire 
que par une perte peu considérable ; toutefois 
jsa tâche était loin d'être accomplie, il filait 
reconquérir la Basse-Egypte et le Saïd , dqni uu 
corps d'Osmanlis avait pris possession aux ter- 
m^es delà convention d'El-Arisch;.eufin il n'im- 
portait pas moins de comprimer les insurrec- 
4Âons que le renouvellement des hostilités faisait 
éclater sur tous les points parmi la population 
iaiisuJUnane. Après avoir chargé le général La- 
nusse qui commandait à Alexandrie, de sou- 
mettre le Delta de concert avec les troupes 
descenidues de la Haute-Egypte, il laissa Rey nier 
iiSalahiéh pour observer la frontière de Syrie, 
|)artit de cette place le 24 mars au soir , et ar- 
•riva le 27 de vaut le Caire. 
Kléber ^ J^ous avous VU qu'après ia défaite de Tavant- 
fifr le Caire, garde turquc a Matarjteh, une aivtsion nom^ 
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br^use^ commandée par Nassyf-Pacha , s'était 
jetée sur ]a capitaie» Son apparition deviat le 
signal >de la révolte pour les habitans; les Fran- 
çais Ifiolés furent massacrés par une populace 
furieuse ,<]ui croyait le jour de la yengeance ar* 
rivé; et Nassyf mit le comble à cette scène de 
carnage , en faisant égorger tous les négocians 
européens, ainsi que les indigènes qui avaient 
accepté qudques emplois. Les forts étaient trop 
bien défendus pow* être enlevés de vive fdrce; 
mais !|oo guides à pied , restés à la gai^de du 
quartier^géaéral ^ furent pendant trente-six heu- 
res en butte acu attaques de cette multitude 
efirénée , renforcée eacore par un nombre im- 
mense de FeUahs et d'Arabes. Cette poignée de 
braves résista avec un courage héroïque jusqu'au 
moment où l'arrivée successive des généraux 
I^rao^ et Friant vint la délivrer. Ce deraiier 
prit le commandement, et en attendant le retour 
de Kiéher, se borna à isoler, par une ligne de 
retrandhemens , la position qu'il occupait dans 
la ville, de celle des Turcs. 

Tel était l'état où le général en chef trouva le 
Cpire : 41 ccmtmença par faire ccmnaUre à Nas- 
syf et à Ihrahim-Bey la déroute de l'armée du 
Visir^ et<c«iix<^ perdant l'espoir d'éti*e secourus 
consentirent d'abord à évacuer la ville; anais le 
fanatisme avait tellement exalté les têtes , que le 
pieu|>ie:ne v^oulut pas entendre parler d'a^rrange-* 
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mens , et joignant les menaces aux prières , força 
les Beys de rompre la négociation. II ne restait à 
Rléber d'autre ressource que la force , et 3 se 
décida à l'employer ; toutefois il roulut aupara- 
vant réunir tous ses moyens , afin de frapper à 
coup sûr. 

Il y réunît L'époque n'en était pas éloignée; dégagé en 
effet de toute crainte du côté de la Syrie, îl 
donna l'ordre à Reynier de venir le rejoindre. 
Ce général, informé qu'un corps de 4 à 5 mille 
Fellahs, grossi par un millier de foyards d'Hé- 
liopolis , s'était rendu maître de Damiette, donna 
ordre aux brigades Rampon et BeUiard de se di- 
riger sur cettjB place. La dernière rencontra l'en- 
nemi en avant du village de Shouara , le dispersa, 
lui enleva i a pièces de canon , mit garnison dans 
Damiette ainsi que dans tous les forts de la côte, 
et revint au Caire où de son côté Reynier venait 
d'arriver avec la troupe de Rampon. 

Traité avec G'cst daus cctte cour te interruption des opé- 
«y rations militaires que fot signé un traité d'al- 
liance entre Kléber et Mourad-Bey. Ce malheu- 
reux, mais indomptable chef de Mameloucks, 
reconnaissant enfin la supériorité des armes fran- 
çaises, avait, peu avant la bataille d'Héliopolis , 
fait quelques démarches de rapprochement, et 
sur rinvitation de Kléber était venu camper 
près de Gizeb. Il craignait encore plus la domi- 
nation des Turcs que celle des Français ; aussi , 
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pendant le combat, garda-^i^Ia plus exacte neu-* 
tralîté. Le général en chef Ten récompensa en 
lai accordant les provinces de Girgé et d'Assuan 
avec le titre de prince-gouverneur , sous la seule 
charge de payer un tribut annuel à la répybli- 
que. Indépendamment d'un allié » dont la bra- 
voure et le caractère garantissaient la fidélité, 
ce traité valut à Tarmée l'avantage de rester 
réunie; car Mourad se chargea d'expulser les 
Turcs de la Haute-Egypte. 

Cependant le retard nécessaire à la concentra- Les Turc» 
tion des corps , etla nécessité de faire descendre j^feidî-e 
des munitions de Rosette , avaient permis aux i« Caîr*. 
insurgés du Caire d'augmenter leurs moyens de 
défense. Cette vaste cité n'était plus qu'un camp, 
et tous ses habitans , transformés pu soldats in- 
trépides, avaient juré de s'ensevelir sous ses 
ruines. 11 devenait urgent d'arrêter leà progrès 
de cette exaspération qui pouvait gagner le reste 
de l'Egypte ; et Kléber ordonna au général Priant 
d'enlever Boulak de vive force. 

Le i5 avril, cette ville fut cernée de toutes 
parts; et, après plusieurs heures d'un bombar- 
dement terrible, le général Friant la somma de 
se rendre. Les habitans et la garnison ayant ré- 
pondu négativement , la division française se 
précipite sur les brèches pratiquées par l'artil- 
lerie, et pénètre dans l'intérieur; puis, le fer 
dans une main et la torche dans Tautre , incendie 



Priant 
emport* 
Boulak. 
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les maisons, et massacre tout ce qui se trouve 
sur son passage : en un clin-d'œil la ville est ré- 
duite en cendre ^ et ses défenseurs passés au fil 
de répée. ' 

Auaquect Cet exemple sévère, mais malheureusement 

capitulation -/ . ..* . • -» t g^ • ^ 

du Caire, ueccssaire, jeta la consternation dans le Laire* 
Toutefois, comme le mauvais temps empêcha de 
Fattaquer sur-le-champ , les Turcs reviureni peu 
ik peu de leur première terreur. Ce ne fut que le 
18 , que Kléber put ordonner un assaut général , 
secondé par le feu dés forts et de la citadelle : le 
combat dura toute la journée, et les Osmanlis 
se battirent avec une valeur incroyable; cepen- 
dant, vers le soir, les généraux Reynier et Don- 
4elot parvinrent à forcer plusieurs rues , et s'éta- 
blirent sur les flancs de l'ennemi. Tout présa- 
geait pour le lendemain un engagement meur* 
trier, mais décisif, lorsque les généraux turcs, 
et les notables du Caire, craignant de subir le 
sort des habitans de Boulak, demandèrent à ca- 
pituler : c'était combler les vœux de Kléber, qui 
désirait épargner le sang de ses soldats , aussi 
accorda-t-îl au féroce Nassyf-Pacha des condi- 
tions avantageuses; son corps obtint la faculté de 
rentrer en Syrie, sous rescortè de la division 
Keynier, qui l'accompagna jusqu'à la lisière du 
Désert. 
Les Anglais U oC rcstait plus à rcconquérir que le port de 
'''desSez'.^'Suez, dont les Anglais s'étaient emparés par 



de Tarmée- 
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précButiôti comfnerciale. L'approche d'tm faible 
^tachemenl, que le général en chef dirigea sur 
ee point, suffit pour les en expulser; et, le 27 
at^ril , maître une secondé fois de l'Egypte eu- 
tiére , KJéber fit soa entrée triomphante dans la 
capitale. 

Les évé&emens mémorables qui venaient de Sîmaiîon 
se passer, changeaient entièrement la position 
de l'arinée française; la bataille d'HéliopoUs , ^t 
ses suites désastreuses , mettaient pour long- 
temps la Porte ottamane hors de lice; les Ma- 
meloucks étaient soumis; les Egyptiens, trem- 
blaDs , déposaient aul pieds du général en chef 
leur fortune et leur vie* Enfin , les prestiges de 
la victoire dérobaient encore une fois kuX yeux 
des soldats français , la patrie Vers laquelle ils 
tournaient naguère tous leurs regards en soupi* 
nmt* La nouvelle de l'élévation d^ Bonaparte à 
la dignité consulaire , ne contribua pas peu à ce 
résultat ; chacun s'eti rejouit, dans l'espoir que i 
sous un tel chef, ses services ne resteraient pas 
sans récompense. Kléber Iui*mâme, màlgté ses 
préventions persdtitielles , s'applaudit de cet 
événement : il connaissait l'impoi^ia^ce que Bo- 
naparte attachait à la possession de l'Egypte; et, 
bien convaincu que le Nouveau gouvernement ue 
négligerait rien pour lui faire passer da prompts 
et efficaces secours, il se détermina à jeter les 
basés d'un établissement durable. 
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Mesures Sa preiïlière opération fut la restauration des 
adminU- -finaudes: les habitans du Caire attendaient avec 

tratives * ' ^ ^ 

de Kiéber. anxiété le châtiment que méritait leur révolte. 
Kléber pardonna tout; mais les taxa à une con- 
tribution extraordinaire de i ^ millions ; les au- 
tres villes du Delta furent également imposées 
suivant leurs moyens. Cette décision reçue avec 
reconnaissance par des hommes qui craignaieut 
un traitement plus sévère, combla non-seule- 
ment le déficit , mais remplit les caisses de l'ar- 
mée. 

Kléber profita de la circonstance pour réorga- 
niser le service de l'administration et de la tré- 
sorerie. L'Egypte fut divisée en huit arrondis- 
semens, où il plaça un payeur, un commissaire 
des guerres, un adjoint chef des ajGfaires mi- 
litaires, et un intendant Cophte, subordonné 
à un agent civil français , pour faciliter le recou- 
vrement des impositions en argent et en nature. 
Les compagnies de Janissaires, précédemment 
organisées , furent mises à la disposition de ces 
derniers pour suivre l'exécution des mesures 
administratives. De cette manière il n'y eut plus 
, . de conflit ni d'abus d'autorité de Ja part des 
agens militaires , et toutes les réquisitions tour- 
nèrent au profit de l'armée. 

L'ordre admirable , l'intelligence; et l'écono- 
mie qui résultèrent de ces dispositions, permi- 
rent bientôt ^'align^i' 1^ solde, d'habiller à 
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neuf toutes les troupes , avec des draps de diffé- 
rentes couleurs à la Terité, de réorganiser le 
service des transports avec des chameaux, d'a- 
méliorer celui des hôpitaux qui était dans la 
plus grande souffrance, et de rétablir les admi- 
nistrations sanitaires qui , faute de fonds, avaient 
été supprimées. Enfin , en peu de jours , grâce 
à la victoire d'Héliopolis, l'armée d'Orient vit 
disparaître Je cortège de misères qui l'entourait 
depuis si long-temps. Rléber fit participer les 
enneznis même à sa fortune. Il; accorda la demi- 
solde aux officiers et soldats turcs, faits prison- 
niers à AbouLir et en Syrie, leur ôtant par là 
jusqu'à l'envie de se révolter. 
' Cependant il n'arrivait point de secours de la 
métropole. Latour - Maubqutfg n'avait apporté 
que des promesses vagins, et Kléber était sur- 
tout piqué que le p|^mier consul eût laissé au 
ministre de la mi^te le soin de lui écrire. « Un 
» courrier dft^rànce est arrivé ici , mandait-il 
^ au géùéo^Belliard; il ne m'apporte aucun 
» éspoiri^ucune assurance de secours. Le mî- 
» nistn^cle la guerre , en faisant à l'armée quel- 
^ qiJlCscomplimens , se contente de m'énvoyer , 
Jlour preuve qu'on s'occupe de nous, une 
feuille de promotions pour quelques individus 
^ de l'armée; Le premier consul n'a pas jugé à 
%9 propos de m'écrire...... » 

S'il est vrai que le premier magistrat de la 
16. ^7 



4l9 HISTOIRE n^ çirM,E5 „, ^ .évoLimoN. 
' rep«bliq«ç ^fit fcieo p« oublier lés lois de l'éii- 
queue envers un anoie. compagnon d'arme» 
Uefennso» lienteqant, « f^t aTooer awisi que 
i? dernier «e TOontr»trop swoepiible poord. 
vames ibrwalitéfc Bqrwparte «Tait à s'occuper du 
*r* ^eja France, e», lant^ue le sol natioBai 
était en dw^er, il ne poqwit songer à des ex- 
pédions niariMmef. te oontre>amiwl Ferrée 
mu ete chargé de r«FitaiUer Malte; mais il fol- 
ja*t we expédition pin, considérable pourpor- 
ter en %ypte des troupes, des armes , des mn- 
Wnons. »e ponvant rien distraire de ses force, 
arant qwe le sort de J'ïtaKe et delaFrance ne fût 

de l'FWn.? 7^' ^"'^ prenait à k consécration 
r l ^P*« ** «^ ''«rw^é . sans le tromper par 
de fusses promesses, ««pcrpar 

fc!^L'i'^*?"**^r ^« di.par,lt„.le 
yi^pç^^ ^»«» l*i» cadres par iL p^ de la 

Rrpjetd,^waparle. Un certain nombL de ^« 
^UWF«u ht, afibelé et reparti dans Sk c^i- 
I^ig^e*; celles qui poeup^t k WeC 
«e recrutèrent de leur côté pae des enrôfaS 
TQlonta^es, ï.es cbi^'tiens du Caire ,«Tc^tS 

« «aMjl-Paclia, qu'ei«,œàBo» demmdéMDt d 
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Jbatailloxi de 5oo hommes, i^i maiisa hif^i&t 
ar^c les troupes françaises. La lé^on grecque 
ht portée à i,5oo hommes; e&fia un corps de 
Sjrleus et de Mamdoncàs déserteims , augmenta 
la caralerie de rarmee. 

D^agé de ces premiers soins ^ Kléber s'atta-^ 
cha â détruire les abus de radminîstraiioû inté- 
rieure : la coii€aQce que les Egyptiens avaient 
mostré dans sa modération , la haute idée qu'il» 
se formaient de sa puissance, pérÉftireat de sîm^ 
plxËer le mode de perception , et l'on ne vit plus 
dès lors des bataillons occuper mili4)ftirefiMiit mi 
village pour assurer le recouvrement de Tiaipôt* 
Telle était la situation de rËgjpie au mois 
de mai i8oo« Quoique réduite à id ou do mille 
hommes^ Farmée françaibe • était de fait plus 
forte ep'après la première conquête^ puisique la» 
pacification du pays et l'anéantissemeiit des for^ 
ces ottomanes la laissaieM sans reonemîs à com- 
battrez La Porte pouvait à la Têtité faire de nou^ 
^eauK armémens; mais tout semblidt indiquer 
que ri^abileté du premier cornai parvîem&ait à 
, la idétacher d'ase coalition qui ne fan otfesàt ai;H 
cim.avmitfige réeL 12 ne resteraiit alors que Iw 
% Grande-Bretagne, dont ou pût redoutCT^ les 
'^^'^ffi>rts, si toutefois elle n'était pas 
'^^^fïlltte seconde ç^ûédltion continental^ 
ûia^^roat qix'elle de recevoir er 



M «iecasa exposerait , i^^ 
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dé Taincré sous Kléber^ eût vu avec plaisir les 
troupes anglaises expier sur les plages d'Egypte, 
la mauvaise foi de leur gouveruement 
Il cherché Le gëuéral eu chef, tranquille au Caire , s'oc- 
ie« Turcs de cupait de ces améliorations, lorsqu'il apprit 
angitlir q**'"^® nouvelle escadre turque, commandée 
par le Capitan-Pacha, paraissait en vue d'A- 
lexandrie. Les troupes cantonnées autour du 
Caire , dans le Delta et la province de Damiette 
reçurent aussitôt l'ordre de se porter sur Rahma- 
niéh^ où il arriva lui-même dans les premiers 
jours de juin. Mais un nouveau courrier du gé- 
néral Lanusse l'engagea à s'arrêter; l'amiral 
turc , loin de vouloir tenter un débarque- 
ment, ne désirait que renouer les conférences. 
Kléber , devenu défiant par la leçon d'E^-Arisch , 
défendit toute espèce de communications tant 
avec lui qu'avec les Anglais , et revint au Caire 
avec les troupes , laissant seulement à Rahmaniéh 
six bataillons et deux régimens de cavalerie.^ 
' Son dessein n'était cependant pas de renoncer 
à tout arrangement : il avait acquis depuis peu de 
temps la preuve dès préparatifs des Anglais pour 
se mettre en possession de Suez, d'Alexandrie 
et de Damiatte , lors de l'évacuation définitive, 
et il se proposait de. faire connaître à Sélim III 
combien. les services de ses alliés étaient inté- 
ressés* La susceptibilité bien connue du Sultan 
disait espérer que cette démarche amènerait la 
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dissolution delà triple alliance (i), et lui donh 
nerait la facilité de correspondre avec la France 
par Gonstantinople; dans ce cas, il eût propose 
au Grand-Seigneur la restitution de TEgypte à 
des conditions également avàntagenses aux deux 
nations. 

Cependant le cabinet de St. James, mieux Le cabinet 
instruit de la position de l'armée d'Orient , piar gtn^tonnr 
son ambassadeur en Turquie, venait de renon- ^^^P *«^<* 
cer à la faire passer sous les fourches caudines, d*£i-Ari8cb. 
et de sanctionner la convention d'El-Arisch. 
Cette résolution fut transmise à Rléber à son re* 
tour de Rahmaniéh, par un personnage sans 
caractère officiel; et il se disposait à j répondre 
d'une maDière convenable à sa npuvelle situa* 
lion, lorsque le poignard d'un fanatique vint 
priver l'armée de son illustre chef. 

Jussuf Pacha, vaincu, humilié et craignant Assansinat 
d'expier sa défaite parle ùtal lacet, avait codçu, ^« Kiébv. 
dit-on, le projet de faire assassiner son redou- 
table adversaire. U ne lui fut pas difficile de trou- 
Ter un Séide chez un peuple où l'exaltation reli- 
gieuse est si commune ; un Alepin , nommé Sou« 
leyman, se chargea de consommer ce crime. Il 
était depuis un mois au Caire , épiant une occa- 
sion favorable à son af&eux dessein. Enfin , le 



(i) Klébcr ignorait cncow qu* la Rttuit y tût dij* rtnoacé» 
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%4 juin t ajant réussi à pénétrer dans les )ar<Kns 
du qaartier-géaéral , il s'élança sar Kléber , qui 
se promenait aree rarehitecte Pcotais, et le 
frappa de cjuatre coaps de poig^rd , doot le 
malheureux général expira au bout de quelques 
momens. Souleymau , bientôt arrêté, dévoila le 
▼éritabLe auteur de l'uttenlat; et deux joars 
après, une commissiou militaire, prraîdée par 
le 'général Rejnier, fil conduire au supplice 
l'assassin, ainsi que trois Scheiks du Caire, con- 
vaincus de complicité. 

Cette catastrophe plongea tout« TËgypIe dans 
la consternation; l'armée surtout, eu pleurant 
son général, semblait prévoir que le terme de sa 
prospérité était écrit sur son tombeau* Les gran- 
des qualités de iUéber justifiaient ce deuil uni- 
versel , et il est certain que s'il eut véèu , Ton 
n^eùt pas si facilement enlevé à la république sa 
précieuse conquête. 11 avait, dit-on, conçu le 
projet d'y enchaîner ses soldats p«ir les^ liens 
puissans de la propriété, eu distribuant les terves 
proportionneHeneul aux grades et aux services. 
Cette mesure de haute politique, en rameuant 
dans ces contrées 'tes sciences et la civitisaliou 
dont elles avaient été le bevceau , eut saus doute 
exercé une grande influence sur le commerce 
de l'Orient; mais pour en rendre le succès pWs 
certain , il fallait encore obtenir de la Porte , 
l'investiture de ces nouvelles possessions sckis sa 
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smôraineté, et il »e âemblè pàé qué tè pt6]et 
entrât dans les vues dd RMbdr. Quoi qvi'il en 
soit, la fin prématurée de te grand èajntaitie, 
étottSa cette heureuse çoncepitiûn à Mu germé ^ 
et priva la république d'an d0 âes pltr$ vaillant 
défenseurs; perte d'aistant plti^ aen^ble , que Id 
même jour, le brave Dèdatx, son compâgûoti 
de gloire, expirait sur un lit ée lâfuriers aux 
cbamps de Marengo. 

Après }a mon de Kléber, Meuoti, gotttérnëùi' Meoou 
du Caire, et le plus anciéu des généraux de divi- J'J^'^an. 
aion 5 prit le oommaudement en chef. Jusqu'ici demeut. 
nous n'avotiS eu à décrire que des triomphés; 
mais de cette époque datée t les dissensions fu- 
nestes , et les revers^ continuels qui fiaii*eut pâi: 
accabler la bravé armée d^Oriént. L'r^sûé maf- 
heureuse de celte expédition qui , en d'auti'ês 
temps eût promis de si béaulc résultats , prou- 
vera combien sont inutiles le courage et le dé- 
vouement d'une armée, lorsque le chef qui la 
dirige n'a ni le caractère ni les taleus pt*ûpres à 
eommander le respect et à inspirer la confiance. 

Au malheur irréparable dé la perte dé KÎébér, 
vînt bientôt se joindre celui de la chute dé Malté , 
station intermédiaire doublement précieuse 
pour la conservation dé la colonie; 

Le général Vâubois , à qui Bonôparié, en 
parlant pour TËgypte, confia la déféùsé dé 
ee poste important, n'avait pour s'y mâîûlenîr 
qu'une garnison de 4 naM^é hommes. - 
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L'escadre frauçaite n'eut pas plutôt quitté ces 
parages, que le gouverneur fut en état d'appré- 
cier les embarras auxquels il allait resterr ex- 
posé. La destruction de l'Ordre laissait un cer- 
tain nombre d'employés «ans existence, et leurs 
familles fomentaient dans le peuple un sourd 
mécontentement. Là , comme ailleurs, le clergé 
professait une haine ouverte contre les répubii* 
cains; et la noblesse maltaise, entrevoyant la 
prochaine destruction de ses privilèges , ne pou- 
vait être bien disposée pour eux. Ces élémens 
de discorde ejassent été balancés par le com- 
merce et la foule qu'il alimente, si les Anglais , 
maîtres de la mer, n'avaient pas bientôt inter- 
cepté l'unique trafic qui donne aux Maltais les 
articles de première nécessité en échange de 
leurs oranges et de leurs fruits secs. Un rocher 
aride, surchargé d'une population nombreuse, 
coupée de toutes communications avec le con- 
tinent qui doit rapprovisionn.er, ne saurait ré-» 
sister aux maîtres de la navigation, à moins que 
ses habitans ne fussent exaltés par le patrio- 
tisme; or il s'en fallait de beaucoup qu'à Malte 
ce sqntîment fût dirigé contre l'Angleterre. 

Les germes de révolte contre la garnison fran- 
çaise fermentèrent au contraire bientôt, et elle 
éclata de toutes parts « dès que la nouvelle du 
désastre d'Aboidkir. eut appris aux Maltais, qu'a- 
bandonnées à leurs propres forces, ces groupes 
n'avaient plus de secours à espérer. 
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Cependant Yaubois, dénué de moyens pro- 
portionnés à la situation pénible où il allait se 
trouver, fit bonne contenance. Il lutta pendant 
deux ans , contre les attaques de Nelson , ren- 
forcé de l'escadre portugaise du comte de Nizza , 
et de deux vaisseaux napolitains. 

Une population de 160 mille âmes, que la 
destruction de son gouvernement et de son com- 
merce avait éclairée sur les résultats du joug di^ 
rectorial, fut organisée en milices par des offi- 
ciers aguerris, et devint redoutable lorsqu'elle 
se. trouva secondée par des troupes régulières 
et les forces maritimes des Alliés. L'audace de 
ces milices insurgées alla jusqu'à tenter des at- 
taques contre la place de la Valette; mais l'ac- 
cueil qu'elles j reçurent les dégoûta de ces en- 
treprises ; elles se bornèrent à bloquer la capi- 
tale par terre , aussi étroitement qu'elle Tétait 
par mer. Toute l'année 1799 se passa dans cette 
cruelle position ; et , li part l'envoi d'une ou deux 
goélettes qui parvinrent dans l'ile au commen- 
cement du blocus, le directoire n'osa rien en- 
treprendre pour secourir les assiégés. Une seule 
tentative pour les ravitailler, fut faite par le 
contre-amiral Perrée, aussitôt que le premier 
consul eut pris les rênes de l'Etat; mais cet offi- 
cier, sur le point d'entrer dans le port le i3 fé- 
vrier, s'étant abandonné imprudemment à don* 
ner chasse à un navire anglais , contre l'esprit de 
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ses instmctions , tomba lui-même dans Fescadre 
de Nelson y fat blessé à mort, et pris avec le 
Généreux; le reste da convoi revint en France. 

Enfin, après avoir épuisé ses munitions , ainsi 
que tous les moyens de subsistance , et avoir dé- 
ployé durant deux ans entiers beaucoup de fer- 
meté, de vigilance et de talens administratifs, 
.Yaubois, voyant son faible corps réduit de moi- 
tié par la disette et les maladies, se décida à 
rendre la place le 4 septembre 1800 (i)« U ob- 
tint, pour prix de sa belle résistance, l'estime 
des ennemis et une capitulation honorable. 

Cet événement si peu intéressant en appa- 
rence, puisqu'il s'agissait d'un point presque 
imperceptible du globe, n'en était pas moins un 
des plus remarquables de cette guerre. La France 
perdait en effet un des plus beaux ports de l'Eu- 
rope , et un poste inexpugnable au centre de la 
Méditerranée ; et ce qui devait en rendre la perte 
plus sensible, c'est qu'en passant irrévocablement 
sous la domination des Anglais , il leurasscrrai^ 
l'empire de cette nter , l'inânence dans le Levant , 
et le riche commerce de ces confrées ; dépkn 



(i) La garnison ttk peuple avaient: tant sootfert , çic lea habî- 
tans profitaient de toutes les occasion» pour s*eûf air ; Yaubois , 
loin de les retenir, en fit même so]:tir d^autoriré une partie^ la 
population de la capitale fot ainsi réduite de 45 tti'iWe âmes à 
moins dt lo mille. 



rable résultat da désastre d'Aboulir» et d'une 
'agression non moins îiqaste qu'inconsidérée. 

On a prétendu généralement que, si le direc- 
toire se fût contenté de mettre garnison à Malte, 
en laissant l'ile sous l'autorité de TOrdre , il eut 
réussi à la conserrer. Il est assex difficile de rai- 
sonner ainsi sur des conjectures vagues : sans 
doute, l'inimitié des hahitans n'eût (mis éclaté 
avec tant de promptitude et de violence dès la 
fin de 1798; mais conmient sïipposer toutefois 
que rOrdre, contraint parla force à recevoir une 
garnison étrangère, eût consenti à faire cause 
commune avec celle-ci , lorsque des flottes et des 
troupes ennemies se présentèrent^ avec une su- 
périorité irrésistible, en promettant de délivrer 
Vile de ce gênant patronage , et de lui rendre sa 
neutralité et son indépendance. 

En exerçant envers le gouvernement maltais 
une violence qui détruisait, tous les bienfaits de 
sa position et d'une longue paix, il semblait im- 
prudent de lui laisser l'autorité, et de compter 
sur sa bienveillance et sa coopération. Il fallait 
dope respecter sa * neutralité , ou le réduire à 
l'impossibilité de nuire. ^ 

La conservation de l'Ordre avec la simple oc- 
cupation de la forteresse , n'eût produit qu'un 
bien , celui de laisser la souveraineté de Malte à 
ses possesseurs légitimes , que les Anglais n'eus- 
sent pas osé dépouiller, lorsque la paix générale 
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vint Stipuler leur remise en possession. C'était , 
sous ce rapport, un acte de prévoyance politique 
bien plus qu'une garantie contre le soulèyement 
dès habitans , impossible à empêcher dès que 
les Anglais se présentaient en forces devant Tile. 
C'est au reste trop nous appesantir sur des 
suppositions que l'expérience seule aurait pu 
résoudre ; il est temps de passer aux , événe- 
mens politiques et militaires qui signalèrent la 
seconde période de cette mémorable campagne. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE LA PREMIERE PERIODE DE 180O. 



, N« I. 
PassfLge des Alpes sous François f. 

La campagne de Marignan, et le passage des Alpes 
par les Français; qui en fit Fouverture, inëriteraient 
d'être mieux connus. La relation qu'en a donné Gail- 
lard dans son Histoire de François I^% répétée mot 
pour mot par le général Servan , en donne une idée 
assez nette. Dans un temps où Fartillerie était plus 
lourde , la cavalerie toute couverte de fer , et l'infan- 
terie cuirassée , un passage semblable était plus mer* 
▼eilleuz encore que de nos jours. Il faut 7 ajouter que 
ces pays , plus peuplés et plus' civilisés aujourd'hui ^ 
offrent beaucoup plus de ressources et de conimunica-, 
tions entre eux^ qu'ils n'en avaient autrefois. Le pas-^ 
sage qui précéda la bataille de Marengo , plus habile 
comme manœuvre sous le rapport stratégique , n'offrit 
pas plus de difficultés locales que celui de i5i5 , dont 
tious croyons devoir donner un précis. 

François I*', allié aux Véoitiens^ et sftr du duc de 
Savoie^ avait :rassemblé| entre le Rhône et les Alpes^ 
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4o mille hommes d'infanterie, et lo mille d'une cava- 
lerie formidable f dana le dessein d'envahir le Milanais» 
et de prévenir ainsi la ligue formée pour l'assaillir en 
Bourgogne et en Daupbiné. Il avait à combattre 25 
mille Suisses , infanterie réputée jusque là invincible. 
Les troupes espagnoles sous les ordres de Gardonne, 
Tice-roi de Naples , étaient derrière l'Adjge , où elles 
tenaient tête à l'Alviane et aux Vénitiens , qui étaient 
en guerre avec l'empereur Maximilien et Ferdinand 
d'Aragon. Le connétable d^ Colonne conduisait les 
troupes du Pape , avec l'intention de se joindre zvcl 
Suisses ^ qui venaient de s'établir au ENis-de-Suz0, point 
de jonction des deux routes principales du Mont-Cenis 
et de la vallée d'HouU ; seuls chemins praticables, qui 
opoduifUiem du I^uphiné en Italie. 

L^ai^iift*garde française et Tinfanteria s'approchent 
des Alpea; tpndvs que U Roi, avec le corps de bataille^ 
veste vers LyeA« U s'agir de forceir un passage pres- 
qu'imposaible, om de^^pufneir }e$ Cuisses: un paysan 
iodiquci ait çQiftte de Mpret^ up chemin affreux j mais 
q«'a.veo de9:répsinitiMe on pieut espérer de, . f p^^nchir 
(c'est pàm de te taflée de Queyras sur cell^ de Lu- 
cerne, ou du Cbâtleett-ClaMplifin.i^u pied du mont Viso), 
AiUÉit6t les . disposilioiQe si^ot faites» Pour dçppe^ le 
ebange, dea diétiicheAmiSi in^è^ear^^ le ll^ofit^Ceois,. Le 
htate Lapa^isae (mavicblJi de^Gb^vapqies) çpnc}iiijt Une 
colonne, par le oqI de Seatrières» ^fifî.d^ ^mv^ ^ 
marohediLfoepsipmoîpaUCSehijh^ St'aifpipuçe imip Sa|u-» 
ces , par Guilles^re eH le- Visoj ii^^ei ti^wiè^^e CiO^onne 
aiarchft par VAi^e^tàèroei.CQ^Âl m%W i^ Ajbert de Prie 
dcbitf^qiiftaTèe 6 ttille.homMie^ à Gânes., nS» décrit 
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der le^nat chancelant de cette république, qui joint 
aussitôt 4 niiile hommed poiir s'avancer sur le Mont- 
ferrat, el favoriser ropération en tournant la ligne des 

Ce plan , que la difficulté des passages pouvait mo- 
tiver, Ven eût pas moins été un peu décousu et dan- 
g^reui^, si la guerre de marches, ou la stratégie, eût 
été mieu:!^ connue des Suisses et de leurs Alliés. Mais 
tous savaient mieux combattre que manœuvrer. 
Voyons, au reste, les difficultés qu'on eut à vaincre 
pour déboucher sur le Pô ; et suivons le récit de Gail- 
lard , dopt , à part Tejcagération commune à ces sortes 
4*apb]QgieS| pn se plaît à reconnaître le mérite. 

« lie projet. du comte de Morette et du paysan pié- 
» montais , vérifié sur les lieux par Lautrec , de con^ 
> cert aveo les maréchaux Navarre, Trîvulce et Lapa- 
"» li^ee, donna le même résultat qu'au premier examen. 
» La nouvelle route offrait des abîmes profonds^ mais 
"^ on pouvait les combler ou les éviter; des rochers 
» épais, mw on pouvait les percer; dek montagnes 

* escarpées , mats on pouvait les aplanir. C'était la pre- 
» mièrf mari^be d'Ânnibal à travers les Alpes, avec 
^ togs ses travaux et tous aes périls , qu'il s'agissait de 
» renouveler, Oi^ part : un détachement se fait voir aur 
« le Hont-X^eui^ et sur le Mônt-Genèvre, pour inquié-' 
9 t^r les Sui$ses , et leur faire craindre une attaque. Le 
t reste de l'armée paase à gué la Durance , et s'engage 
« dans le$ moutagoes do^ côté die Gûillestre. On rein« 

* pUt d^ viides immeoses , avec des'fascines et de gros 
9 arbres ; OA bl^lit des pionts de communication ; on 

* Ir^ae l'artillerie à forée â^épaulei et de bras , dans 
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» quelques endroits inaccessibles aux bétes de somme* 
» Les soldats aident les pionniers ; les officiers aident 
» les soldats : tous indistinctement manient la pioche 
» et la cognée, poussent aux roues , tirent les cordages. 
> On gravit sur les montagnes ; on fait des efforts plus 
9 qu'humains ; on braye la mort qui semble ouvrir 
» mille tombeaux dans ces vallées profondes que TAr- 
n gentière arrose , et où des torrens de glaces et de 
» neiges^ fondues* par le soleil, se précipitent avec un 
» fracas épouvantable. On ose à peine les regarder de 
». la cime des rochers , sur lesquels on marche en trem- 
» blant dans des sentiers étroits , glissanset raboteux, 
» où chaque faux pas entraîne une chute, et d'où Von 
» voit souvent rouler au fond des abîmes , et les hom- 
9. mes et .les bâtes, avec toute leur charge. Le bruit des 
» torrens , les cris des mourans , les hennisseiAens des 
» chevaux fatigués et effrayés, étaient horriblement 
a répétés par tous les échos des bois et des montagnes, 
■n et venaient redoubler la terreur et letumulte. On ar- 
« riveenfin à une dernière montagtie, où l^on voit avec 
n douleur tant de travaux et tant d'efforts prêts à 
» échouer. La sape et la tmne avaient renversé tous les 
» rochers qu'on avait pu aborder et entamer; mais 
» que pouvaient-elles contre une immense roche vive , 
» escarpée de tous côtés, impénétrable au fer, presque 
» inaccessible aux hommes? Navarre, qui l'avait plu- 
» sieurs fois sondée , commençait à désespérer du suc- 
» ces, lorsque des recherches plus heureuses lui décou- 
» vrirent une veine assez tendre, qu'il suivit avec la 
w dernière précision : le rocher fut entamé par le mi- 
9 lieu; et rarnsée,' introduite au bout de huit jours 
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« dans le marquisat de Salaces, admira ce que peuvent 
» ^industrie, l'audace et la persévérance. » 

L'arant-garde est enfin réunie sur les rives du Pô, 
sans que Tennemi ait eu le moindre avis delà marche, 
tantales habitans sont disposés pour les Français; ils 
découvrent au contraire à ceux-ci l'arrivée de Prosper 
Colonne à,Yillafranca, et les déterminent à le surprendre. 
Un détachement de braves , après une marche forcée ^ se 
présente aux portes , et pénètre dans la ville. Le vétéran 
italien , célèbre par sa prudence et ses. talens , est en- 
levé à table, quand il croyait les Français encore en- 
foncés dans les Alpes , où il s'apprêtait à les envelopper. 
François P', instruit de ces succès, part de Lyon^ et 
presse le passag;edu reste de. l'armée, laquelle,, réunie, 
descend le Pô, s'empare.de Novare, et vient camper à 
Marignan . (Malegnano) , entre Milan, et Lodi. Pour 
assurer le auccès de la campagne, il fallait empêcher 
la jonction des Suisses avec lès corps de.Gardonne et 
de Médicis, en même temps qu'on assurait au con* 
traire là jonction avec les Vénitiens, qu'amenait le 
célèbre. Alviane ; or: le camp de Marignan était b'ieç 
choisi pour cela. Les .troupes italiennes, sous Laurent 
de Médicis , occupent Plaisance : le vice-roi Cardonne, 
avee les Espagnols et les Napolitain^ , quitte Vérone , 
et prend la niême direction. Alviape s^avance alors sur 
Crémone. Les fédérés. passent le PÔ, pour s'opposer à 
sa marche; mais un:gros de cavalerie française, déta- 
ché v^rs Lodi, leur fait craindre d^étre enveloppés; et 
ils retournent se mettre à l'abri sous le canon de Plai- 
sance.'Dès- lors, la jonction devient certaine; et celle 
de» confédérés avec les Suisses^ impossible. ^ 

16. a8 
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Dans cet intervalle^ François l^'^ traitait avec ces 
derniers, pour obtenir d'eux qu'ils abandonnassent les 
intérêts de Sforze. La suite prouva que ces n^ociations 
convenaient à tous les partis. 

Le célèbre Schiner , évéque de Sion , les fit échouer, 
et décida le conseil à venger un moment d'hésitation ^ 
et à chercher dans le pillage du camp français, une solde 
que les ducs de Milan ne pouvaient plus payer. Le 
fanatisme, l'intérêt, et l'amour de la guerre , se réuni- 
rent pour faire triompher le prêtre ambitieux , qui se 
promettait le duché de Savoie, pour prix de ses efforts. 
Les Suisses ^s'avancent pour coml>attre : ils espèrent 
renouveler la scène de Novare, et sans s'inquiéter de la 
brave cavalerie française, ils comptent se précipiter 
sur uiîe infanterie dont ils ont toujours été vainqueurs, 
et s'emparer ainsi de l'artillerie et du camp. 

François 1" conférait avec l'Âlviane, quand on vint 
lui annoncer l'approche de l'ennenii. Le générai véni- 
tien* court aussitôt à Lodi pour faire avancer son ar- 
mée; et le Roi se prépare, tion^senlement à recevoir le 
choc, mais encore à assaillir les Suisses. Sou artillerie, 
^ui compte ya grosses pièces, est placée derrière un 
fossé, et prot^ée par les landsqueuets , soutenus par 
les bandes noires du duc de Gueldre. Dix mille hom- 
mes de cavalerie se forment sur ses ailes, bientôt deux 
grosses colonnes de Suisses se précipitent sur son cen- 
tre; les landsquenets plient déjà ; quelques pièces sont 
prises. Mafs l'artillerie tonne et sème le ravage; les 
bandes, noires' et la gendarmerie amenées par le Roi , 
rétablissent lé combat : la cavalerie charge en flanc ces 
masses qui font face de tous côtés, et qui se désunis- 
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sent, par cela même qu'elles combattent dans 4if£^i:w- 
tes directions* La mêlée les sau^vedufeu destructeur du 
caooo^ et, formées en différeas pelotons, elles corn-» 
battent corps, à corps les troupes ennemies qui osept 
les joindre. 

La bataille eo|;agée à trois heures dtl çiatin , dura , au 
clair de la lune, jusqu'à onze heures du soir, que la 
cuit. étendent son voile suspendit ^la fureur des corn- 
battaits. Semblables aux troupes 4^ Fi'édéric-le-Grand ^ 
et de Daûn àTorgau^ les deux armées s'étaient. telle* 
ment mêlées , que 'François P%,pour rejoindre son 
camp., faillit tomber deux fois d^ns de grps bataillons 
suis3.es 9 et &it forcé, pour attendre le.ji^r^ detci>ù* 
cher sur l'affût d'un canon. La cavalerie, dit l'histo- 
rien, dut rester à cheval , tant on était embarrassé. Au 
point du jour , les deux partis ne songèrent d'abord 
qu'à reconnaître les leurs et à, les rallier ; la bataille re- 
commença ensuite avec plus de. fureur, et dura encore 
une partie de la journée. Dans ce choc gigantesque de 
deux ou ' trois grosses' masses^ les desci^ipticqas de tac- 
tique perdent de leur. intérêt, ou. plutôt, ou serait fort 
embarrassé d'en faire : une pareille lutte offre peu de 
coaibij»aisoas , i et . il. faudrait ^ à: l'exediiplb d^Homère , 
chaater leis exploijts perspnnels de'tapt d^ héros. ; 

Las<le carnage, e^convaincus de :r,:invititité de leurs 
eCfortSyles Suisses .<[uit;te«t leehamp de bataille.en bon 
onire, en y laissant lO; mille des leurs : c'était la moi^é 
des co.mbatUAs» Le B;Qi,..pleiu d^Admiratiou^pour lefqr 
çQuragpie ^ av^re 4^1 saog de ses .braT)?^ , qu^il ne veut 
pas faire couler inutilenxent , défend :de jles.poiir$uivr/e> 
L'Alyi^ne ^ après avoir niarché.,tou^e:la nuit avec son 

28* 



436 Pfè€E« JÛSTIFtCiLTIVES. 

amiëe, arrite dans oet instant. Désespéré de n'avoir 
a^icMe part aût lauriei's cueillis dans cette journée, et 
des fatig*ues qu^il -^ essuyées en pure perte, il veut 
chaîner des bataillons dont la retraite en impose en- 
core : le jeune des Ursins tombe percé , et sa mort ne 
r&len^tit {)oint le- ^àle du dernier hérps vénitien. Le 
eômbatâe prolonge^jusqu'à la nuit^ et jusqu'aux portes 
de* Milan : TAlviane, accablé de fatigues, en meurt 
quelques jours après, sans augmenter les trophées de 
ses- Alliés. 

' On stfit que depuis cette bataille; les. Suisses, cons- 
tammem alliés de la France^ servirent la cause de ses 
Rois ^ avec le. zèle qu'ils avaient- mis à la combattre. 



N^ 2. 



Procès'-visrbal d'un Conseil de guerre, tenu au 
ccu^p de Sàlghiéh en Egypte. 

: Lb i^^ pluviôse an 8 de la ré^ubliqu^e fraaçaise^ 
une et indivisible, le général en chef Kléber ayant 
iconvoqué chez kii au camp de Sakbiéb, tous les offi- 
<^iers généraux présens au camp , Je conseil de- guerre 
s'est réuni ^ et s'est trouvé composé du général en dief 
K.lél>er, des- géuéi'aux de division Damas, chef de 
l'ét&t-major généfal -de l'armée; Reynier et FHant; 
des généraux de brigade^ Davqyst, Rampon, Lagraoge 
et Robin; Songis^ commandant rartillerie; Samson^ 
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commandanl lé génie, et du cooirois^aire ordonnateur 
en chef Daùre, nomniesecretaire.de droit. 

Le général en chef, après avoir fait un exposé de 
Pétat des négociations entamées par le général Bona- 
parte, avant son départ, et continuées jusqu'alors 
par lui , engage le Conseil à se représenter Tétat dans 
lequel se trouve l'armée, afin que chacun puisse émet- 
ti^ son opinion sur le parti qu'il serait le phis conver 
nable de prendre dans ces circonstances. 

Le résultat de l'exposé donné par les membres du 
Conseil j sur la situation actuelle de l'armée et de ses 
ressources , est que de 8 mille combâttans de toutes 
armes, qu'il a été possible de réunir pour l'armée ac- 
tive , chargée de défendre les postes de Salahiéh , Ca^ 
thiéh, Belbeïs, et de couvrir le Caire, partie seulement 
peut être portée à Cathiéh, parce qu^il faut nécessaire- ^ 
ment laisser à Belbeïs et Salahiéh^ des corps assez 
forts pour combattre les troupes que l'ennemi enver- 
rait par le Désert, Il ne reste donc plus à opposer que 
5à6 mille hommes à l'armée turque, qui, selon tous 
les rapports, se trouve être forte de aS mille hommes^ 
et 3o pièces de canon , indépendammelit d'un corps de 
réserve de 8 mille hommes^ campé à Gazah; 

Que la prise d'El-Arisch et les circonstances qui ont 
forcé sa reddition , doivent du moins refroidir Topi^ 
nion exagérée que l'on pourrait concevoir des bonnes 
dispositions des troupes^ puisqu'il est à craindre que 
n'éuint plus animées que du désir d'un prompt retour 
en France, très-fortement prononcé , elles imitent le 
fatal exemple des 5oo hommes chargés de la défense 
d'El-Ariscb. Cette garnison , voyant que son cpmlman;- 
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datit avait rejeté, comme l'honneur le lui preaerivaît, 
la sommation qui lui avait été. envoyée, lui demanda 
par écrit à reïidre la place à l'ennemi, abattit le dra- 
peau tricolore , en arbora un blanc , et appela l'ennemi 
hors des tranchées^ pour le hisser sur le rempart avec 
des cordes qu'elle lui jeta elle-même ; c'est aiiisi que 
la forteresse^ regardée par le général Bonaparte comme 
une des deux clefs de l'Egypte, fut livrée aux Turcs ; 

Que les insurrections arrivées antérieurement à Da- 
miette^ et récemment à Alexandrie, la seconde clef de 
TEgypte, devaient causer, pour cette dernière place 
surtout, les mêmes inquiétudes, puisque la garnison 
s'est déjà portée à de semblables excès ; qu'elle a tiré le 
canon d'alarme pour s'emparer des forts ; qu'elle s'est 
rendue à bord d'un bâtiment expédié en courrier pour 
I le gouvernement par le général en chef, et en a visité 
le chargement , et qu'il était à craindre que les suites 
de tous ces dérèglemens eussent été plus loin encore^ 
s'il y avait eu alors des vaisseaux ennemis à la vue des 
côtes. Le prétexte de toutes ces insurrections est tou- 
jours la réclamation de la solde arriérée et le départ 
supposé de généraux qui veulent suivre l'exemple du 
général Bonaparte ; 

Que pendant la réunion de Farmée sur la frontière 
de Syrie , tous les pays derrière elle, et la ville du Caire 
même, sont menacés â^inva^on par les Beys, Mame- 
louckset Arabes descendus de la Haute-Egypte, pour 
exciter des soulèvemens; un seul rassemblement sous 
les ordres de Mourad-Bey , dans l'Alsiely^ est déjà fort 
de 800 hommes à cheval , contre lesquels on ne peut 
marcher qu'en affaiblissant l'armée active ; 
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Que si, malgré toutes ces chances douteuses, Far- 
inée obtient le succès qu'on a encore droit d'attendre, 
elle n'^i peut espérer cependaiit aucun avantage le len- 
demain de la victoire ; car en supposant que de nou- 
velles forces ne viennent pas très-promptement Tobli- 
ger à combattre de nouveau, et qu'elle puisse aller 
jusqu'à la saison des débarquem^ens sans avoir besoin 
de réparer les pertes que lui aurait causé le gain d'une 
bataille, à quoi serait-elle réduite , obligée alors de se 
disséminer sur une étendue de côtes de plus de loo 
lieues , et de garder encore les Vastes débouchés du 
Désert ? La place d'Ël-Ârisch n'étant plus en spu pou- 
voir, et le faible poste deCathiéh ne pouvant arrêter la 
marche' de rennemi, elle laisserait toute la Basse- 
Egypte sur la rive o,rient£ile du Nil, exposée à un en- 
vahissement facile, et ne pouvant plus opposer de ré- 
sistance nulle part, elle serait contrainte de se livrer à 
discrétion ; 

Que d'un autre côté, si Te succès ^u combat n'était 
pas pour nous, comment pouvoir sauver de l'assassinat 
les 20 mille Français, qui se trouvent en Egypte, dont 
la mort serait inévitable avec une soldatesque effrénée , 
et une population de fanatiq^es à qui tous les droits 
de la guetrre et des natipns civilisées sont inconnus ? 

Que nous n'avons pas mê^ie sur cette frontière une 
seule place fermée où les débris dHine armée battue 
puissent se réunir et trouver des approvisionn^mens 
qui les mettent en état de se défendre, jusqu'à ce qu'ob- 
ligés de capituler^ ils puissent obtenir les conditions 
d'un traité quelconque; , 

Qu'Alexandrie^ la seule place dont les fortifications , 
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quoiqu'encore bien imparfaites, puissent fournir un 
point de retraite à Tarmée, étant trop éloignée de lai ron-» 
tière de Syrie, et la route rendue difficile par les bran- 
ches du Nil et les déserts, on ne pourrait espérer que 
Tennemi victorieux, permît d'y réunir les restes d'une 
armée dispersée sur une étendue de pays de prés de 
10 mille lieues, carrées : les approyisionnemens rassem- 
blés dans cette ville, sont d^ailleurs bien éloignés d'être 
assez considérables pour faire subsister quelque temps 
les troupes qui s'y jetteraient ; 

Que toutes ces considérations seraient nulles encore, 
et quMl faudrait tenter le sort d'une bataille, si on avait 
le moindre espoir de secours; mais que le gouverne- 
ment, d'après les nouvelles indirectes qui nous sont 
parvenues , s'est mis dans le cas de ne pouvoir plus en 
envoyer. D'ailleurs , quand il serait dans la possibilité de 
le faire, d'après les principes qu'il a publiquement 
manifestés, en blâmant d'une manière si forte l'expé- 
dition d'Egypte^ en faisant de cette conquête un chef 
d'accusation contre ceux qui l'ont ordonnée ou laissé 
faire, et déclarant celte entreprise attentatoire à tous 
les intérêts de la république, dont elle a fait de son plus 
ancien et fidèle allié un ennemi'qui a renoué la coali* 
tion de toute l'Europe contre elle, il n'y a pas d'ap- 
parence que le gouvernement y songeât ; ■ 
V Que le silence du gouvernement , depuis cinq. mois 
surtout que le général Bonaparte est parti , et plus de 
quatre qu'il est arrivé -en France , doit être considéré 
comme un consentement tacite de l'évacuation de TE- 
gypte; 

Que nous n'avons pas même le mérite de faire une 
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dhrersion ùtiie à notre patrie; que loin de là dqujb four- 
nîssoQJii^DCore à la coalition un point d'appui, tandis 
quêl^r révacoation de TEgypte, nous pouvons re- 
nèuer les liens d'intérêt et d'amitié qui doivent unir la 
république française et l'empire ottoman; et que nous 
pouvons espérer de donner piir là de nouvelles inquié* 
tudes' à la Russie, sur ses possessions dp la Crimée, et 
retirer conséquemment ces deux puissances de la coa- 
lition. 

Sur l'exposition faite: ensuite par le général en chef, 
au conseil, queJe général Bonaparte dans ses instruc- 
tiqns^^ lui dit : qu'il pense que la perte de i,5oo hom- 
^arlà peste, doit le réduire à la nécessité de trai- 
-tei^|Ë^. la reddition pure et simple de l'Egypte : il a été 
'•'^•. olkflni'arqué que depuis le départ du général Bohaparte, 
l'armée s'est affaiblie de plus de mille hommes, tant 
par les événemens de guerre que par les maladies ; que 
' dans ce moment encore les accidens de peste se renou- 
vellent à Alexandrie et Damiette, avec les mêmes 
symptômes que l'année dernière, où dans l'espace de 
'«quatre mois, cette maladie a enlevé 4 mille Français, 
. et que dans l'hypothèse même du gain d'une bataille, 
^ .^qui coûterait sûrement près de mille honunes, à en 
«^ juger d'après tous les succès obtenus jusqu'à présent, 
l'armée serait réduite à un état d'affaiblissement pire 
. * ^ue celui dont parle le général Bonaparte; que cet état 
* ^"existe en ce moment même par le fait, puisque tous 
î^ liBS corps de l'armée sont réduits d'un sixième par le 
' ' nombre d'hommes hors d'état d'entrer en campagne, 
' restés aux dépôts, et dans les hôpitaux, non compris 
; dans ce nombre 800 blessés partant pour la France, 
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et porteurs de certificats d^invalidité absolue donné» 
par le conseil de santé: 

La situation des finances a encoré.arrété Tattention 
du conseil; d'après Texposé qui en a été fait^ il est 
clair que non-seulement il est impossible de payer Tar- 
riéré de solde dû à l'armée^ mais même d'acquitter 
les dépenses courantes , qui s'élèvent tant pour la solde 
que pour l'extraordinaire, à ijsoo mille' francs par 
mois, tandis que les recettes ne monteront pas à plus 
de 800 mille, puisque tous les moyens de contri- 
butions extraordinaires sont épuisés , et que les im« 
positions territoriales sont diminuées d'un tiers parle 
manque d'inondations dans une partie des provrnciâl^f^. 
de l'Egypte; ce qui ajoutera à lavette de 11 millij^s^ 
laissée par le général Bonaparte, un arriéré de'4<^'^^ 
mille francs par mois, auquel déficit il sera d'autant ' 
plus difficile de remédier, qu'on ne peut espérer de faire 
entrer en compte aucune espèce de crédit, et que. si * 
l'armée est obligée de rester en présence de celle du 
Grand-Visir , on ne peut faire entrer les 800 mille liv. 
sans y envoyer de fortes colonnes mobiles,, moyen qui; 
serait impraticable , mais, indispensable pour protéger 
la levée des contributions tant en aident qu'en nature. -, 

Après avoir approfondi tous les raisonnemens , et «^ 
discuté tous les avantages et les inconvéniens d'un traité, 
le général en chef a fait connaître Vukimatum des pro- .' 
positions faites à l'armée, pour qu'elTe évacuât TE- .• 
gypte : il en résulte que nous devons sortir avec armes. •*« 
et bagages, emmenant avec nous tous les^bâtimens que - 
nous avons dans les ports , et que les Turcs nous four* 
niront le surplus.des bàtijmens nécessaires suffisamment 
approvisionnés pour notre traversée. 
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Le général en ohef a enfin demandé que chacun don- 
nât son avis définitif séparément , ce qui a été fait. 11 a 
été décidé unanimement qu^il fallait conclure un traité 
d'évacuation , plutôt que de hasarder le sort de Tarmée 
sans aucun avantage^ dans un combat dont le succès ne 
doit nullement améliorer sa position; et qu41 valait 
mieux le faire dans un moment où Toa a encore les 
moyens d'exiger Texécution des articles stipulés dans 
le traité, que d'être réduit à accepter des conditions' 
moins honorables deux mois plus tard : que seulement 
les plénipotentiaires près le Grand-Visir, recevraient 
de^ instructions pour que le Caire fut évacué le plus 
tard possible , et que pendant le séjour de l'armée en 
Egypte, il fût pourvu amplement à sa subsistanqje et à 
sa solde, s'en remettant à la prudence des plénipoten- 
tiaires, pour assurer l'exécution du traité, et la sûreté . 
de l'armée ont signé, 

Klbbbr, général en chef; Damas, chef de l'état- 

major général ; Retnibr et Faiaut, généraux de divi- 

^sion ; Davoust , Rampon , Lagrange , Robiit , Songis , 

Sahsoit,, généraux de brigade; et Uaure, commissaire 

.. Qrdonnmi^ur en chef de l'armée. 



Fm DU TOME TREIZIEME DES GUEBRES DE LA. 
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Redressemens survenus depuis l'impression. 



TOME XIII. 



Pages 5i , ligne 5 , supprimez le mot été, 

49 1 l'efTectlf du centre soas Sachet , est estimé à la mille 
hommes , mais il n'avait y ers Finale qae 7 mille 
combattans, lorsque Mêlas' attaqua le 6 avril , vu le 
nombre de malades restés aux régimens. 
59, ligne 3i'i3y on parle de l'arrivée de dix bataillons 
venant de France , c'est une erreur prise du journal 
de Thiébanlt. Ces bataillons étaient annoncés , mais 
n'arrivèrent point , et firent partie de l'armée de 
réserve. 
80 , ligne si-21 , Suchet n'eût pas été forcé de mettre bas 
les armes , lors même qu'Elsnitz l'eût prévenu et 
tourné par la gauche , sa retraite eût été précipitée 
et coûteuse ; mais on ne pouvait guère la rendre 
impossible par ce simple mouvement, 
di , ligne 92 9 moins de 10 mille , lisez ^ mbins de 8 mille 
hommes. 

a86 , ligne 5 , on présente Garra«St.-Cyr comme vêtant à 
peu près coupé dans Gastel-Ceriole ; cette phrase » 
déjà impWmée comme celles qui précédaient d'après 
la relation de Bonaparte , a échappé à la correction 
dictée par un mémoire du général Carra-St.-Gyr 
lui-même , qui déclare avoir évacué le village au 
moment de la retraite totale du centre et de la gau- 
che, et y être rentré le soir. Il faut donc lire : Carra- 
St.-Cyr, dans l'impossibilité de se maintenir à 
Castel-Geriole , n'avait pas même empêché , etc. 

3oo 9 on a dit que la convention d'Alexandrie fut signée à la 



saite de la mÎMion du colonel Neuperg , peur ob- 
tenir le renvoi de Zach. S*îl faut en croire d'antres 
versions , ce traité fat le résultat de la mission du 
colonel Skal. Il parait donc qa*il y a un mal«en- 
tendn , et si le premier parlementaire fut réellement 
le colonel Skal , on doit croire que la mission de 
Neuperg ne fut relative qu'à l'exécution de la con- 
Tentiondéjà arrêtée. 
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